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J 'ai étudié dans un mémoire intitulé « Étude sur le style des pre¬ 
miers romans fran9ais en vers (1150—75)* (Göteborgs Hög¬ 
skolas Årsskrift, XXII) 1 ’évolution de la rhétorique dans les ro¬ 
mans franx^ais de Thébes jusqu’ä Chrétien de Troyes. Il y a ce- 
pendant d’autres cötés du style que celui examiné dans cet 
ouvrage qui mériteraient une attention particuliére, et, dans les 
pages suivantes, je me propose de faire quelques remarques sur 
les phénoménes syntaxiques qui offrent le plus grand intérét au 
point de vue du style; je veux parler de la syntaxe des groupes 
de propositions. H se produit dans ce domaine une évolution 
qui, pour ne pas étre aussi sensible que celle de la rhétorique, 
n’en est pas moins digne d'étre étudiée. 

Pour la t>it>liographie et les textes examinés, je renvoie ä mon 
étude citée ti-dessus. 
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I. — Parataxe et hypotaxe 

Le style cultivé présente en général une hypotaxe développée. 
Plus un auteur est populaire et simple — ou fait des ef forts pour 
le paraltre — et plus il se sert de coordination au lieu de subordi- 
nation; plus il cherche å donner å son style d’ampleur et de con- 
centration logique, et plus il se sert de subordination. C'est au 
moins ce qu’on peut bien constater pour les premiers romans en 
vers. Les chansons de geste présentent, å tout prendre, une hy¬ 
potaxe peu développée. M. Morf 1 nous apprend que dans la 
Chanson de Roland les propositions incidentes ne förment que 
vingt-cinq pour cent du total des propositions. Le Coronement 
Lools, le Charroi de Nimes et Gormont et Isembart donnent ä peu 
prés le méme chiffre, la Prise d’Orange et le Pélerinage de Char- 
lemagne tout au plus vingt-deux pour cent, la Changun de Guil- 
lelme un peu plus de vingt pour cent seulement. Quant aux pre¬ 
miers romans, nous avons d’abord examiné Thébes dans deux 
parties diverses, les deux mille premiers vers et deux autres mille 
(7005 ss.) de la fin du poéme. Le résultat est tout å fait diffé- 
rent dans les deux cas: dans le premier, une proportion de trente- 
deux pour cent, ce qui marque un progrés notable sur les chan- 
sons de geste antérieures; dans Tautre, une proportion denviron 
vingt-quatre pour cent seulement. 2 En examinant Eneas nous 
avons trouvé dans les mille premiers vers la proportion de trente 
pour cent, dans les derniers mille vers la proportion de trente- 
trois pour cent. Quant å Troie, on constate dans les vers 6001- 
7000 quelque vingt-neuf incidentes sur cent propositions, dans 
les vers 27501-28500, c’est-å-dire vers la fin du long poéme, 
trente-six sur cent. Les romans de Tristan différent assez entre 
eux å cet égard: Béroul (la premiére partie, v. 501-1500) pré- 


J ) Romanische Studien, III, 221. 

*) Rappelons que dans les premiers 
caiactéie sa van t — les “cidentes sont 
1 « propositions: ef. Vising, Les débuts 


monuments littéraires — qui sont d’un 
au nombre de trente pour cent de toutes 
du style fra^ais, p. 181. 
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sente une proportion de vingt-sept pour cent 1 ; Thomas, dont le 
style est plus développé, atteint le chiffre trente-cinq (v. 1001- 
2004). De méme que pour la rhétorique, les Lats de Marie de 
France sont å ce point de vue un peu en arriére des romans con- 
temporains: dans mille vers examinés ( Equitan , Lanval, seize vers 
des Dous amanz), la proportion des incidentes est tout au plus de 
vingt-neuf pour cent. Des romans historiques de Wace donnent, 
dans les parties examinées, un résultat analogue: Brut (v. 5001- 
6000), vingt-neuf pour cent, Rou (III: 1-2000), vingt-sept 
pour cent. Dans le petit conte de Piramus la proportion est de 
prés de trente-trois pour cent. 

En passant aux romans de Gautier d‘Arras, on constate un 
progrés considérable sur la plupart des romans mentionnés. Pour 
Eracle, la proportion est, dans mille vers de la premiére partie 
(1-1000) de trente-huit pour cent, dans le méme nombre de vers 
de la deuxiéme partie (3236-4235), de plus de quarante, et dans 
la troisiéme partie (5450-6449), de prés de trente-neuf. Des 
vers 135-1134 de la premiére partie d ’Ille ne donnent que le 
chiffre trente-quatre, tandis que dans la deuxiéme partie (1301- 
4100) on peut constater la proportion de prés de quarante et 
un pour cent. Chrétien de Troyes est å son tour supérieur ä Gau¬ 
tier. Dans les vers 5059-6058 de son premier grand roman, 
Erec, on note la proportion de prés de quarante-deux pour cent, 
dans Guillaume d'Angleterre (1000-1999), dans Lancelot (3021- 
4020) jusqu'ä quarante-six, et dans Yvain (3000-3999) et 
Cltgés (2383-3382) jusqu'å quarante-sept et quarante-huit res- 
pectivement. Philomena ne.l* céde pas aux romans authenti- 
ques de ce poéte: la proportion y est de plus de quarante-six pour 
cent. 

Dans la plupart des cas ou nous avons examiné deux parties 
différentes d’un poéme, nous constatons que 1’hypotaxe est plus 
développée ä la fin du poéme qu’au début — Thébes seul fait 
exception sur ce point. Da cause de ce phénoméne — pourvu 
qu’il ne soit pas du au pur hasard — doit étre assez claire: au 
cours de son travail, 1’auteur apprend ä mieux maitriser lalangue. 



Dans la troisiéme partie, qui est bien plus récente, le chiffre est de trente- 


»ix. 
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II. — Parataxe pour hypotaxe 

Il est difficile de fixer la ligne de démarcation entre les cas ou 
le style développé exige 1'hypotaxe au lieu de la parataxe favo- 
risée dans le style plus fruste, et les cas ou cette exigence n existe 
nas. A la rigueur, toutes les idées exprunees dans une suite de 
phrases sont plus ou moins subordonnées les unes aux autres de 
sorte qu'au point de vue strictement logique, il ne devrait y 
avoir quune seule proposition principale entourée de proposi¬ 
tions incidentes. Cela est — heureusement — impossible en pra- 
tique: la coordination est tout aussi nécessaire que la subordina- 

tl0 lT v a pourtant des cas ou, pour un esprit cultivé, la subordi- 
nation nest pas seulement préférable ä la juxtaposition niais od 
elle parait plus correcte que celle-ci; nous allons exanuner dans 
les pages suivantes le développement graduel de l’hypotaxe qui 
se manifeste dans ces cas. D’ailleurs, il faut se contenter d at- 
tirer l'attention aux chiffres de proportion donnes ci-dessus. 

Nous renvoyons celui qui veut sexpliquer la mamere de voir 
dont dépend l’emploi de la parataxe ou de l’hypotaxe, å deux 
études: celles de MM. Dubislav» et Ritchie. 3 M. D nous expose 
d'une fagon tres intelligente les principes logiques des deux phé- 
noménes. M. R. note avec un soin extreme et une parfaite darte 
toutes les causes internes et externes qui déterminent 1 emploi 
de l’une ou de 1’autre construction; peut-etre le fait-il aussi avec 
trop de subtilité. Quoi qu’il en soit, il faut, dans 1’etude que 
voici, etre bien plus sommaire et, si l’on veut, bien plus meca- 
nique. Pour notre part, nous croyons que des raisons de metn- 
que et trés souvent aussi le hasard seul y sont pour beaucoup. 

T^^dérant les chiffres de proportion, il ne faut pourtant pas ouUte^que 
D J exemple les romans de et de Chrétien ont å exprimer des idées bien 

plus complexes que- les chansons de geste, ce qui amene nécessairement une y 

Satzunterordnung im Altfranzösischen. Berlin 1888. 

1 Rec herches sur la syntaxe de la conjonction «que» dans 1’anaen fra^ais, 

R , Vovez aussi O. Riecke, Die Construction der Nebensatze im Ox- 

Pa ™' *** des altfranz. Rolandsliedes. Diss. Munster, 1884; Fr. Rosenbauer. 

fordC f . von der Unterordnung der Sätze im Altfranzösischen, Diss. Strass- 
Zur 

burg, 1886. 
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Voyons par exemple ces deux vers du CorL.: 

169 Qui me guerreie, bien sai qu'il te desfie; 

Cil qui me bet, bien sai ne t’aime mie, 
ou bien ces quatre vers d ’Eneas: 

1557 D’un poi de veir dit tant men<;onges, 

Qu’il resemble que ce seit songes, 

Et tant le vait moltepliant, N’i a de veir ne tant ne quant. 

Est-ce que les deux constructions présentent ici la moin- 
dre nuance de sens? Nous ne le croyons päs . Cet emploi facul- 
tatif de la parataxe ou de 1'hypotaxe est un trait caractéristique 
du style des chansons de geste, qu'elles soient postérieures ou 
antérieures å nos romans. Nous verrons que les romanciers, se 
piquant de supériorité formelle, tendent vers la suppression de 
cette liberté. 


1.— Propositions-sujets 

En voici un exemple tiré d "Eneas: 

325 Ce m'est avis, ja ne savra A negun jor que bien sera. 

H parart que, méme dans les chansons de geste, ces proposi¬ 
tions sont en général en relation subordonnée avec la proposition 
«principale». Voyez p. ex. Riecke, p. 32 ss., qui trouve dans 
Roland tout au plus deux cas de parataxe contre une vingtaine 
de cas d’hypotaxe. De méme, nous trouvons dans CorL. huit 
fois la phrase est dreiz, toujours suivie de que. Thébes ne présente 
guére d'exemple de juxtaposition — nous parlerons k part de 
quelques expressions spéciales —; dans Eneas on ne trouve, con¬ 
tre plus de soixante cas d'hypotaxe, que six cas de parataxe (la 
plupart de ceux-ci apres est vis, voyez ci-dessus); dans les 
huit mille premiers vers de Troie, huit cas de parataxe ■ 
contre quarante cas d’hypotaxe; dans Béroul å peu prés la méme 
proportion; dans Thomas cette parataxe ne se trouve qu’aprés 
est vis (quatre fois). Dans les romans de Gautier et de Chrétien, 
de méme que dans Philomena, il y a juxtaposition tout au plus 
une ou deux fois contre cinquante å quatre-vingt-dix cas 
d^ypotaxe. 1 

Nous traiterons å part quelques locutions. Apres 1 ’expression 

*) Eracle 382 s., Phil. 750, Cl. 1412, G. d’A. 862, Yv. 5234 (dans les trois der- 
niers passages aprés est (a)vis). 
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i pou, « que * est souvent omis: ainsi dans CorL. trois fois sui sept; 
i en est de méme pour nos romans, p. ex. dans Thomas trois fois 
5tir quatre, dans IUe deux fois sur huit, etc. D’autre part, dans 
Chréticn, romission de que est moins fréquente que son emploi. 1 
— La locution puet[cel\ estre devient peu å peu un véritable ad- 
verbe et perd ainsi le que qui devrait le suivre, p. ex. 

Er. 5064 Puet estre uns pechiez les de?oit. 

Cf. O. 2325, 3307.* 


2 — Propositlons-régimes 

Apres les verba sentiendi et deolarandi les chansons de geste 
font un vaste emploi de la parataxe, surtout aprés certains ver- 
bes, dire, saveir, cuidier, jurer, veoir, oir, mander, etc. Dans CorL., 
par exemple, il y a treize cas de parataxe contre vingt cas 
d’hypotaxe; dans ChdG., cinq contre dix, etc. Les romans mar- 
quent, a cet égard, un progrés, encore relativement peu saillant 
dans Thébes (soixante-deux contre cent söixante-quatorze), dans 
Béroul (trente-six contre quatre-vingt-huit) et dans Troie (dans 
les huit mille premiers vers, cinquante-six contre cent trente-sept), 


1 ) Ce flottement de l’usage améne quelquefois un que aprés 1 ’expression por poi 
ipor un poi, por un petit): ainsi sept fois sur dix-sept dans Thébes , p. ex. 

1617 Mais par somet si se teneit Que por un poi qu'e 1 ne cheeit, 
ax fois sur seize dans Troie , deux fois sur deux dans Cligés, trois fois sur quatre 
dans G . d'A., etc. Un que s’introduit aussi aprés d’autres expressions verbales, 
p. ex. mun escient que dans Marie (Biscl. 51, Lauv. 288), a paines que dans 
IUe (4645, 4963; ^nais sans que 3316), certes que dans Lancelot (2904). Cf. Tobler, 
Vecm. Beiträge, I. 9. et Riecke, p. 25 ss. 

*) Pour puet (cel) estre cf. L. Lindberg, Les locutions verbales figées dans la lan- 
gue fran^aise, Diss. Upsal, 1898, p. 93 s. Il est vrai que dans tous les passages 
que nous avons cités, la parataxe est nécessitée par la métrique. On verra cepen- 
dant par les passages sulvants jusqu’å quel degré cette expression est devenue 
adverbiale: Cl. 4901 Mes a 1 ’espee, puet cel estre. Ne sera il mie ses mestre, Yv. 
1514 Dant il ne fera ja proiiere Ne autres por lui puet cel estre. Cf. Tobler, V. B., 

n, 1. 

Le caractére verbal se maintient dans la forme négative, forme qui, de son coté, 
cootribue å faire tomber le que: 


V 59$3 P net estre nc lorvaut, G. d’A. 1988 Ne puet estre, riches ne soies. 

Uindicatif du premier passage est curieux. 

\rec que: Y v - Nc P uet estre q^’atoz responde. 

Dms ces derniers passages, les lois de la métrique déterminent 1’emploi ou l*o¬ 
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mais d’autant plus sensible dans Eneas (trente-six contre deux 
cent soixante), dans Thomas (onze contre soixante et onze), et 
dans les Lais de Marie (vingt et un contre cent trente-neuf), c’est- 
ä-dire environ un contre sept å huit. Dans Eracle la proportion 
est celle de un ä neuf, dans Gd’A. celle de un ä douze, dans Phil. 
celle de un ä quatorze, dans Cligés celle de un å dix-neuf, dans 
Erec et dans Lancelot celle de un ä vingt-cinq, dans Ille celle de 
un ä vingt-neuf, et dans Yvain celle de un å trente-quatre. Voilä 
une evolution importante! 

L/impératif sachiez {poez saveir) est presque devenu une locu- 
tion adverbiale qui peut se dispenser de que: ainsi, dans Thébes, 
que manque dix-huit fois, et il est employé dix fois; dans Troie 
il manque autant de fois que dans Th. et n’est employé que deux 
fois, dans Béroul quatre fois et aucune fois respectivement. Pour 
Chrétien, on a affaire ä sachiez dans presque la moitié des cas ou 
que est omis apres ces verbes. 

Apres les verba voluntatis. On trouve souvent la parataxe apres 
les verbes prier, comander, otreier, etc., et surtout aprés garder, 
mais ici encore la tendance vers 1’hypotaxe se manifeste dans 
nos romans, et particuliérement dans ceux de Chrétien. Dans 
Erec il y a trois cas de juxtaposition aprés prier} et six cas 
aprés 1 ’impératif gardez (ou garde )*; dans Cligés les deux seuls 
cas d’omission de que sont ( aprés gardet) dans Lancelot un seul 
cas, et celui-ci aprés cette méme forme 4 ; dans Yvain deux fois 
aprés prier 6 , une fois aprés garde. 6 

Aprés les verba affectuum. M. Ritohie fait remarquer, p. 141 
s., qu'aprés les verbes exprimant la crainte le que est toujours 
maintenu dans les plus anciens textes et qu’il n’est omis, et cela 
trés rarement, qu'ä partir du milieu du XII® siécle. I/omission 
de que est cependant plus fréquente qu’il ne le dit. On n’en 
trouve pas encore d’exemple dans Thébes — il y a lå onze pas- 

l ) 1369. 3186, 4693. 

J ) 2520, 2769, 2772, 4086, 4583, 5801. 

*) 2293, 3°4 8 - 

*) 711. 

s ) 97, 608. 

*) 734 - — U y a surtout une phrase stéréotypée sans que: Cl. 2293 Et gar¬ 
dez ne m’an celez rieu, ib. 3048 Gardez nel me celez vos pas. Cf Erec 2520, 
4538. — D’autre part, il y a, dans les romans de Chrétien, bien des passages ou 
que est employé aprés garde et gardez. 
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sages avec que — ,mais jusqu’å quatre fois — contre treize — 
dans Encas, p. ex. 

8366 — mais ge criembreie M’en tenissiez por prinsaltiere. 

Cf. 1637. 

4847 Dotent ne se puissent tenir. ' 

Cf. 2853 ss. 

Yoir encore Tr. 1016, 4489, Br. 4354, Bér. 1651, I. 3684, Erec 
2543, 2848. 

Apres les expressions négatives ne muer, ne laissier, la para- 
taxe est particuliérement fréquente dans les chansons de geste. 
Voyez, pour Roland, Riecke, p. 12 s., 27 s., et encore CorD. 6, 
266, 400 (mais 1182 avec que). Il en est de méme de plusieurs de 
nos romans; dans Thébes il y a juxtaposition deux fois contre 
sept, dans Eneas trois fois contre deux, dans Troie trois fois con- 
tre aucune, dans Thomas une fois contre trois. Cependant on 
ne trouve cette parataxe qu'une fois contre dix dans Gautier: 

Er. 3665 Ne puet muer ne te confonde; 
et jamais dans Chrétien (contre dix cas d'hypotaxe). 

Il faut encore nommer la locution espoir 1 , qui, ä cette époque, 
a plutot le caractére d’un adverbe. Dans Chrétien la parataxe 
est ici la régle et 1'hypotaxe ne s’y trouve pas 2 ;, dans Ille, que 
est employé deux fois 3 et omis autant 4 . 

De régime peut aussi consister en une proposition interroga- 
tive. Da phrase suivante, par exemple, tient le milieu entre le 
discours direct et le discours indirect: 

Phil. 295 Mes or me dites neporquant 

*} Cf. Lindberg, o. c., p. 95 s. 

*) Erec 355 8 - 4 OI 9 » 4983. Cl. 547, 659, 4431, 5879. G.d’A. 1434, 2132, Lane. 
975 . 3848. 434 °. 4366 . 57 ° 9 > 57öo. Yv. 410, 688, 1006, 1335, 1438, 1495, 2926. 
3752. 5254 . 6 o 3 6 . 62 57 - Perc. 6527, 6802. 

*) 2950, 5392. 

t) ij59 # 5441. Nous renvoyons å Ritchie, p. 125, pour les cas ou la propo¬ 
sition qui, au point de vue logique, est la principale, suit la subordonnée ou 
v est intercalée, p. ex. 

Äol 575 - Ierfc i si® niés li quens Rollanz, 90 crei. Rappelons seulement que ces 
^rtcs de pfaxases servent souvent de remplissage. 

Vous n^inaistcrons P® 3 aon plus sur la contamination de parataxe et d’hypo- 
tsixe dont voici un exemple trés frappant tiré d 'Yvain: 364 Or te pri et quier 
et dem au t tu sez » < l ue tu me consoille (rmervoille). Cf. Ritchie, p. 126 s. 

Poar la laugue möderne, voyez Meyer-Lubke, III, § 537. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



12 


GUNNAR BH.LER 


Avez le vos ne tant ne quant A reison mis de cest afeire? 

Nous ne pouvons citer qu’un passage od la langue modeme 
exigerait absolument 1’hypotaxe au lieu de la parataxe employée. 
Cest dans Gd‘A: 

1740 Ne sai, putois ou sebelins Me voleit feire conreer. 

On peut expliquer la phrase comme une parenthése: «H vou- 
lait me faire tanner putois ou zibeline, je ne sais pas lequel. * 

3.—Rapport consécutif 

Nous regardons comme parataxe ponsécutive les cas ou une pro¬ 
position se référant å un corrélatif (tant, tel, si) dans une pro¬ 
position précédente n’est pas introduite par que. 1 Les chansons 
de geste — qu'elles soient antérieures ou postérieures å nos ro¬ 
mans — aiment assez cette construction.® Dans Roland la para¬ 
taxe et 1 ’hypotaxe sont en proportion égale, dans CorL. en pro¬ 
portion de trois å quatre, dans ChdG. en proportion de cinq å 


*) I/idée d’égalité logique sur laquelle est basée cette parataxe se comprend 
facilement en se rappelant le fait que si, tel ou tant ne sont pas nécessaire- 
ment suivis d’une proposition-complément, p. ex. 

Th. 4543 La veissiez tant coup ferir Et tant bon chevalier morir. 

An t o in es vai t sovent jostant. Son pére vait mout regretant, 

Cor L. 689 Prent son escu et a son col le pent. 

L’espié brandist par si fier maltalent, 

Lance a fermee a 1 'enseigne qui pent. 

La proposition contenant le corrélatif suit quelquefois la proposition «subordon- 
née»; voir Tobler, V. B. I. 19, qui cite entre autres Yvain 76. Voyez encore 
Th. 3853 Les manches sont bien engolees; A terre tochent, tant son lees. 

Pour une autre construction dans laquelle la proposition consécutive est sous- 
entendue, voir Tobler, ib. En voici un exemplé tiré de Thlbes : 6778 Tuit Toi- 
rent, n’i ot si sort. Cf. En. 3986, Tr. 891, Bér. 2350, G. d’A. 1031, Yv. 920. 

*) Cf. Ritchie, p. 143 ss. — M. R. déclare que 1 ’omission de que est plus fré- 
quente aprés tel qu* aprés tant et si, et il essaie d’expliquer ce phénoméne, p. 146. 
Nos recherches paraissent corroborer 1 ’avis de M. R. pour les chansons de geste. 
Dans CorL. on trouve, il est vrai, aprés tant i que* exprimé quinze fois, omis 
huit, aprés tel sept et cinq fois respectivement, aprés si six et neuf fois. Pour 
Ch d G , d’autre part, les chiffres sont: treize-trois, un-quatre, quatre-trois; pour 
Pél: quatre-quatre, un-deux, quatre-un; Charr d N. sept-zéro, trois-quatre, trois- 
trois; Rol.: dix-huit, un-six, sept-sept. Pour les romans, au contraire, — ex- 
cepté pour Thomas — cette régle n’est pas rigoureuse; ainsi dans Thébes , Eneas . 
Brut, Beroul, Eracle et les romans de Chréiien 9 que est bien plus souvent omis 
aprés si qu’aprés tel . Nous croyons que le hasard y est pour beaucoup. 
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neuf. Thebes présente ä peu prés trois cas de parataxe contre 
deux cas d'hypotaxe. Une proportion approximative de un å 
deux se trouve dans Béroul, Thomas, les Lais de Marie 1 ) dans 
Eneas et Troie la proportion est un peu en faveur de 1 ’hypotaxe; 
dans Brut il y a une proportion de un å trois; dans les romans 
de Gautier une proportion de un å sept ou huit. Philomena pré¬ 
sente un seul cas de parataxe contre vingt-huit cas d’hypotaxe. 
Les romans authentiques de Chrélien font voir cette gradation: 
Erec un contre seize, Gd’A. un contre vingt-cinq, Lanc. un con¬ 
tre quarante-trois ,Yvain un contre soixante-dix et Cligés un con¬ 
tre quatre-vingt-douze. 2 

Il y a encore un cas de «parataxe consécutive» ä relever. Il 
s’agit -des propositions négatives (avec le verbe au subjonctif) 
équivalant aux propositions introduites par sans que et qui sui- 
vent une autre proposition négative. Ici encore la construction 
en parataxe est assez fréquente dans le style épique; voir Riecke, 
p.iS, Corlv- 394. Il en est de méme pour Eneas, ou on la trouve 
quatre fois (contre huit cas d’hypotaxe), p. ex. 851 Ja nel co- 
mencerai a dire. De cele ore n’aie grant ire. Cf. ib. 12, 937, 
8324. Voyez encore Tr. 1358, 2172, Bér. 458, Marie Biscl. 41. 
H y en a deux exemples méme dans le premier roman de Chré- 
tien: Erec 2206, 2454; d’ailleurs, Chrétien emploie toujours 
que-)ie. 


4.—Rapport final 

Da construction en parataxe se rencontre de temps en temps 
dans le style épique: a : nsi deux fois dans CorL. (788, 1622) 
ä coté de d x-neuf cas d'hypotaxe; une fois dans Rol.(iyyg) a 
coté de quatorze cas d'hypotaxe. Dans Prise d’Or. et CharrdN. 
1'om ssion de que est fréquente: trois et deux fois respectivement 
(hypotaxe une et quatre fois resp.). Dans ChdG., d’autre part. 


Les Fables et lc Purgatoire de Marie sont å cet égard bieu en progrés sur 

les Lais. ' * * 

: ) Dans Yvain, deux de ces trois cas d’oraission du que se trouvent devant 
por po que (3935) et a P° V**'* ÖI 33 Et tant ^ painnent et travaillent, A po qu.’a- 
Iamnes ne lor faillent. Peut-étre Teuphonie y joue-t-elle un certain. röl£. L’o- 
mission qu ? on trouve Cl, 4805 peut 8’expliquer.d’une maAiére analogue. - 
La paratflspce cottsé&utive ne paralt pas.tout h # fait niorte dans le frai^ais 

populaire möderne; voir Meyer-Lubbc. § 53S,, ............. •.: • 
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on ne trouve pas la parataxe mais bien six fois l’hypotaxe. Dans 
les romans, la parataxe ne se rencontre pas, excepté dans un pas¬ 
sage de Thébes, ou il y a un corrélatif: por (o: 

121 Por 90I firent nel devorassent Ors ne léon, ne nel manjassent 1 . 

5.—Rapport causal 

La juxtaposition de deux phrases ayant entre elles le rapport 
deffet å cause est tres fréquente dans la langue möderne comme 
dans la langue ancienne, et il est difficile de signaler dans la lit- 
térature qui nous occupe des cas od la langue möderne exigerait 
la construction en hypotaxe. On peut ranger dans cette caté- 
gorie quelques propositions précédées d’un corrélatif.* Il y en 
a des exemples dans Thébes et dans Troie: 

Th. 3933 Por 90 nel di, celer nel quier. 

Ne vos eiisse fortment chier. 

Tr. 1783 Por 90I te di, se men creeies, Ja la lepié ne portereies. 

Tr. 4101 Por 90I te di, se il i vait E de la prenge femme e ait, 

La prophecie averera Que mis pere prophetiza. 

Dans tous ces cas, une phrase a été intercalée entre les deux 
propositions. Remarquez aussi qu’on a partout affaire au verbe 
« di re *. 

6.—Rapport temporfcl 

Il y a quelques locutions verbales composées du verbe avoir 
et d'une expression de temps qui prennent facilement le carac- 
tére d’adverbes, de sorte qu’elles aménent souvent la construc¬ 
tion en parataxe. C’est le cas pour [grarä] pieg’a et mout a. s A 
notre époque on trouve souvent pief’a placé aprés ou å 1’inté- 
rieur d’une phrase — voyez p. ex. Tr. 4325, Erec 43, Marie 
Chievr. 211, etc., etc. — mais quand cette locution introduit une 
période, elle est généralement suivie du que temporel, p. ex. En. 
1526, Phil. 249, 378, Erec 2678.* Il n'y a qu'un exemple demis¬ 
sion de que: c’est dans Cligés: 

2322 Mout a grant piéce, se j'osasse, L'eiisse je reconeii. 6 

A ) I/interprétation donnée par M. Ritchie, p. 153, å un passage d 'llle (26) est 
bien douteuse: å notre avis, il s'agit lå plntot de coordination asyndétique. 

*) Cf.] Rosenbauer, p. 13, Dubislav, p. 10. 

# ) Sur pisv'a t voir Tobler, V. B., II, 1, Lindberg, o. c., p. 92 s. 

4 ) Cf. Tr. 19103 II ert amulr: piece aveit Qu*il n’oeit mais ne n*entendeit. 

*) M. Ritchic en donne des exemples d’une date plus récente. 
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D’autre part, il y a dans Thlbes une constrnction en parataxe 
analogue: 

3743 N'a oncore pas quatre meis, Mien escient, non mie treis, 
Greu nos tramistrent un message, 
ou le caractére verbal de la locution est incontestable. 

Cf. I. 6112. 

Pour.quelques autres cas de parataxe temporelle, voir Meyer- 
Lubke/S 541, Dubislav, p. 9. 1 


7. — Rapport comparatif 

M.Ritchie dit, p.156, que 1 ’omission du que comparatif est 
rare. En effet, les textes antérieurs å nos romans n’en présen- 
tent pas d'exemple. Il est curieux de constater que, d’autre 
part, il y en a des exemples — peu nombreux, il est vrai — dans 
les romans, p.ex. Tr. 17741 Mais jo dot l’un plus ne faz l'al, 

Phil. 360 Plus ai vescu ne fist Jacob. 

Cf. I. 750, Cl. 318, 2750, Perc. 14. 


8. — Rapport conditionnel 

Sur la juxtaposition de propositions ayant entre elles des rap¬ 
ports de condition, voyez Meyer-Dubke, § 543, Dubislav, p. 12, 
Rosenbauer, p.13, et 1 ’ouvrage de Klapperich, p. 47.* Il parait 
que, dans nos romans, cette parataxe n’est pas trés fréquente, ex- 
cepté avec une locution figée. C'est la phrase ne fust (la troisi- 
éme personne du singulier, rarement une autre personne du méme 
temps), p. ex. 


*) Il faut interpréter un peu autrement les passages cités par M. Dubis¬ 
lav, p. ex. Vv. 83 Par ma foi, sire, non felmes, Mes por ce que nos ne velmes 
Ma dame, c inx fastes vos levez; ce passage d*yt;a»n: 665 Qu*il iroit veoir la fon- 
tainnc, J a einx ne passeroit quinzaine, Et la tanpeste et la mervoille; la propo- 
ntioo contcnant le einz doit étre regardée comme une parenthése. Il en est de 
néme de ce passage de Troie t et, å en juger par la ponctuation, M. Constans 
para/t étre da méme avis: 6073 Aprés, ne tarda pas grantment, Josterent Greu 

tu parlem eo t- 

. j jgj^peridx, Historische Entwicklung der syntaktischen Verhältnisse der 
Bediogungssätxc ioi Altfranzösischen, Französische Studien, III, 4, Heilbronn, 

1M2. 
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Th. 1686 Mout volentiers s’en tornissant, 

Ne fust Gualeran de Sipont, 

En. 4383 Ne fust por seul les armes faire. 

En piece nel prisast el guaire. 

Cf. «ncore «. 

En. 5436 — petit en falt, Que cil de fors n’i sont entré, 

Ne fust que cuer lor a doné Ascanius, ki s’escria: 

A part cette phrase et les cas ou une principale exprimant la 
condition nécessaire poqr la réalisation ou la non-réalisation 
du contenu d’une autre proposition, revet la forme d’un souliait 
ou d’une exhortation — avec le verbe ä 1’impératif ou au subjonc- 
tif 1 —, nous ne trouvons guére de «parataxe conditionnelle ». 


9.—Rapport concessif 

# 

La <1 parataxe concessive » est assez stéréotypée. 2 Le plus sou- 
vent, nous avons affaire ä une alternative, en général exprimée 
par la conjonction ou. Vueille 0 non et d'autres phrases analogues 
sont particuliérement fréquentes, p. ex. 

Th. 1499 Vueille o ne vueille Tydeiis, Venir 1 'estuet a cel pertus; 
En. 8061 Voillé o non, amer 1 ’estuet, 

Yv. 5335 Vos covandra, voilliez ou non, 

Conbatre et perdre vostre non. 3 
Tr: 1805 Iluec li covint a passer, Vousist o non, un braz de mer. 4 

Voici quelques autres locutions usuelles: 

Er. 570 Et orendroit facheterai, Ou face savoir ou folie, 5 
Thom. 172 Face bien u mm, ne m’en chalt, 


*) Voyez-en des exemples dans les ouvrages cités. Un bon exemple de ce pro" 
cédé sc trouve Marie El. 981: — mult li pramist, De luinz alast e si veist Quel 
part sis sire turnereit, Chevals e armes li durreit. Cf. I. 6475 ss. 

2 ) Cf. H. J ohanssen,. Der . Ausdruck des Concessivverhältnisses im Altfran- 
zösischen, . Diss. Kiel, 1884, p. 39-44. Voyez encore F. Briiss, Der A^druck 
d,es Konzessivverhältnisscs im Mittel-und Neufranzösischen, Diss. Göttingen, 1905. 
.. a ) ; Cf. Th. 3202, En. 1769, 9639» Bér. 789, 2233, 2239, Thom. 276* 277, 1006, 
1581, ^larie Biscl. 201, El. 944* Et. 64, I. 1049, 2009, 2872, 3163, .3182, 6011, 
6399, Lanc. 4038, yv. 3723. — A la troisiéme personne du pluriel Bér. 421, å 
la deuxiéme personne du singulier Er. 597. ..... 

. 4 ) Cf. Th. 1400, 2264, Eu.. 8473, Tr. 2703^762, 9175, 20329, Thom. t 1320,. I. 
3889,. 4970, Erec 180^ 1043,. Eanc. ixf>8. , • .. • ... . ; .... . 

5 ) Cf. Er. 3651, Cl. 1840, Yv. 2344; Er. 3087 (honte-honeur); Er. 3084. 
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Bér. 794 Or tort a mal ou tort a bien De moi ferez vostre plesir 1 
Tr. 3695 Est bien et dreiz que vos en die, 

O seit saveirs o seit folie. 

'ilarie L. 217 Mult ot Lanval joie e deduit, 

U seit par jur u seit par nuit; . 

Er. 255 Siure le me covient adés, Ou soit de loing on soit de pres, 
En. 9570 Seit de foille, seit de racine. 2 
Phil. 627 Soit biens ou maus, folie ou sans, 

En. 6034 O just a dreit o just a tort, 

De nostre gent i ot molt mort, 3 
Th. 565 O bien li peist, o mal li place, 

Ne puet muer que il nel face, 

Phil. 792 Ou buen vos soit ou tot vos poist, 

Ne vos i vaudra rien deffanse. 4 
Tr. 27351 O lor pesast o lor just bel. 

Avec d’autres verbes, il n’y a qu’å citer Bér. boi, Th.4885, 9178, 
Tr. 4024, Thom. 630. 

Pour d'autres espéces de parataxe concessives, nous n’avons ä 
citer ici que deux exemples, tirés de Chrétien. Il s’agit de la 
phrase stéréotypée avoir — mal gre*: 

Erec 4663 Ainsi morrai, mal gre an et 

La morz qui ne me viaut eidier. 

Lanc. 3774 Come avugle et come eschacier 

Le mainne, mal gre an et il. 

Il se produit parfois, comme le dit M. Meyer-Liibke, « un com- 
mencement de copulation en ce sens qu’assez souvent onajouteä 

') Cf. Marie L- 126. G. 474. 

CL Tr. 3696, 5042, 8133, 18283. 21267, 22154, Bér. 224. 2718, I. 1641, 

I£rcc 3358, 3392. 4224. Cl. 5947, 5982, Yv. 4056. 5472, G.tTA. 1612, 1941 — 
.Jans les deux derniers passages, la phrase est introduite par or; voici le deuxicme 
passage. Cui chaut? Or soiiez ines frere ou non. Di moi, comant vos avez non. 
1. Cf. En. 7398, 7607, Marie Lst. 52, Er. 5115, Erec 56, G d’A. 1058. 

•1 cf. Th. 715- 7 1 7 . En. 3479, 3867, 4727, Tr. 1098, 4726, 12699, 22263, 
Marie Biscl. 27^, E- 3 88 - 

johanssen cite, p. 40, des exemples plus récents de cette construction, 
U teavoi qn il fait å deux passages de Troie n’a plus de valeur, apres les correc- 
•wns qu‘v a opérées M. Constans dans son édition de ce roman. — Sur la forma 
•103 de lä conjonetion concessive malgré que, qui n’apparait que bien plus tard, 

■■ove/. ib., p- 1 ' 

* 
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la proposition partielle un adverbe d’intensité ou de teinps qni 
est destiné ä la faire ressortir, qui par ce moyen augmente son 
opposition avec la proposition verbale et par conséquent peut 
facilement avoir l’air de renfermer en soi l’idée de concession et* 
par la d’exprimer le^rapport réciproque des deux propositions.» 
En ancien fransais on trouve les adverbes ja, encore, or, tant, si, 
tout, bien employés ainsi. 1 A 1 ’époque dont nous parlons, ja — 
qui était tres fréquent dans la premiére période de la langue — 
se rencontre rareraent —voyez M. Yon. 84 —, si ce n’est dans la 
locution ja soit (p ou) que, ä laquelle nous reviendrons. Encore 
n’apparait ä cette époque que rarement — voir Er. 223S. 
Pour ce qui est de 1 ’adverbe or, nous avons déjä cité deux exemp- 
les de son emploi dans Gd'A. Tant est employé d'autant plus 
souvent, surtout avec le verbe esire suivi d’un complément, p. ex. 
Er. 4192 II n’a el monde damoisele Ne nule dame tant soit bele 

Dont je n’abate bien 1 'orgueil 2 ; 

En. 1295 Ne vi home de nul parage, Tant fust riches ne proz 
ne sage, Cui ge mostrasse puis semblant De cel endreit ne tant 
ne quant 3 ; 

ou avec le verbe avoir suivi d’un régime: 

Yv. 2865 Mes n’est riens, tant po de sen et, Que an leu ou l’an 
bien li fet Ne revaingne mout volantiers, 4 
ou bien avec le verbe savoir: 

Cl. 4566 Mes Cligés est tes ckevaliers, 

Si biaus, si frans et si leaus 

Que ja n’iert mangongiers ne faus Mes cuers, tant le saelie loer, 5 
Erec 1668 Or fu tant avenanz et bele 
Que ne cuit pas qu’an nule ter re, 

Tant seiist T an cerchier ne querre, Fust sa paroille recovree. H 

*) Cf. Johannsen, p. 44 ss. f et Vising, Literaturblatt fur germ. u. rom. Phil., 
1918, p. 48, 011 l on trouve cités plusieurs artieles traitant de ces locutions. 

2 ) Cf. CorL. 401 — Th. 1934, Bér. 1908, Er. 3534, I. 2860, 6483, Erec 526, 
4914, Cl. 197. 538*4* 0687, Lanc. 2787. 

3 ) Cf. Cor I«. 2003. -—En. 895, I. 762, C» d’A. 1567, 1847, Lanc. 2632, 2869, 

3177 . 5713 . Yv. 3624. 

4 ) Cf. Cl. 199, Yv. 1035. 

*) Cf. CorL. 1664 — I. 243, Er. 6193 — Dans tous ces passages, excepté 
dans le dernier, saveir est suivi d’un infinitif. 

6 ) Cf. ib. 3876: Je 11’ai veisin qui ne me dot, Tant se facc orguelleus ne coin- 
tes. 
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10.—Rapport attributif 

I. ne proposition servant de complément attributif ä une pro¬ 
position précédente est en général jointe ä celle-ci par 1’intermé- 
diaire d’un pronom ou d’un adverbe relatifs. Cependant, la con- 
struction en parataxe apparait assez souvent en vieux framjais, 
si * 1’attention est si fortement attirée sur le terme antécédent que 
l on ne juge pas nécessaire d’y insister une seconde fois par l’em- 
ploi d’un mot spécial» (Meyer-Lubke, § 540). Cela arrive sur- 
tout, si la proposition renfermant 1’antécédent est négative. 1 
Ainsi, on trouve dans Roland le pronom relatif omis treize fois 
apres une phrase négative, tandis qu’il est exprimé cinquante- 
six fois 2 ; dans CorL. il est omis jusqu’ä sept fois, exprimé treize 
fois. 

I„es premiers romans ne présentent pas d’évolution ä cet égard: 
dans Thébes les chiffres sont onze et vingt-huit respectivement; 
dans Eneas treize et vingt-neuf; dans les huit mille premiers vers 
de Truie dix et trente-quatre; dans les deux premiéres parties de 
Héroul jusqu'ä onze et douze ( + un cas de parataxe ou la for me 
interrogative équivaut ä la négation) 3 ; dans Thomas un et quatre. 
En voiei des exemples: 

Th. 8025 En tote ceste conpaignie N’a chevalier ja m’en desdie. 
En. 1217 N’i ot une ne fust meschine, 

Tr. 6718 N’i ot un sol n’eiist cheval, 

Thom. 1079 Et rien n’en a ne li enuit, 

En. 6148 Ja mais n’iert jors, ne me repente. 

Cette tournure est particuliéreinent fréquente avec le pronom 
déterminatif absolu, p. ex. 

Th. 918 N'i a celui ne seit de prez, 

Tr. 5636 N'i aveit celi ne fust pleine 

D'omes, d’armes e de vitaille. 4 

Dans les Lats de Marie et dans les romans de Gautier et de 


i, j^ plus souvent, mais non toujours, la proposition •rclativc* est aussi 
négative. 

t , Riecke, P- 12I 4 » 5 ^ s. 

j. 1-84 Ku a * nz mes gent tant eust paine? 

‘l Voir P- eX Tl1 - * 4 M. 4954 . 8312. 8350, En. 895, 5O5O, 61.,o, 6911. Tr. 
JSS9 . 6778. 7 3 * 7 - 7797 . Wr. 879, 1282, etc. 


* 
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Chrétien cette parataxe est bien réduite. Il est \ rai que dans Erec 
il y a cinq cas de parataxe contre vingt-trois cas d’hypotaxe, 
mais dans Cligés la proportion est de quatre (-f un cas ou la 
forme interrogative remplace la négation, v. 197) ä trente-trois, 
dans Gd’A. de un ä sept, dans Lanc. de trois ä vingt-trois, 
dans Yvain de deux ä vingt-quatre, dans Eracle de sept — cinq 
fois aprés n'i a celi, etc. — ä quarante-deux, dans Ille de quatre 
ä quarante-quatre, dans Marie de six ä trente-six, et dans Phil. 
de zéro ä sept. 1 

Aprés des propositions positives le pronom relatif est quelque- 
fois omis, quand 1'antécédent seul suffit pour exprimer le rapport 
qui existe entre les deux propositions. O11 trouve cette construc- 
tion surtout apres l’antécédent tel: voyez Rol. 1819, 1908, Prise 
d’Or. 1522; et, pour nos romans, Er. 1540, 3056, I. 183, 4464, 
Ranc. 2913, 6009, Marie L. 24, p. ex. 

R. 24 Tels li mostrout semblant damur, 

S’al chevalier mesavenist, 

Ja une feiz ne l’en pleinsist. 2 

Il y a aussi des exemples de parataxe aprés maint, dont le sens 
est å peu prés le méme que celui de i el dans les passages cités ci- 
dessus: 

I. 2851 Mainte en i a, ce saciés bien, Se il li mescaoit de rien, 
Plus en aroit cuer mari Que de le mort de son mari. 

. Cf. Rou III, 332, 7533- 3 

1 ) Parfois une proposition avec le verbc au subjonctif est coordonnéc avec 
un adjectif faisant partie d’une proposition negative; dans ce cas, la languc 
möderne exige un pronom relatif (cf. plus tard) qui. cependant å Pépoque qui 
nous occupe. peut étre omis. Voyez Dubislav, p. 7, et encore En. (>636 Nen ot 
en la cort nul plus sage Ne mielz seiist en cort parler. Dans le passage sui- 
vant de Thébes il n y a méme pas de conjonction copulative dans la deuxiérnc 
des trois propositions: tant remplit en quelque sorte la fonction d’une parti- 
cule: Th. .6974 Na en Post compaigne tant fiére. Tant seit crente ne tant dotee 
Ne qui tant bien seit conreée. Voyez encore Bér. 3O35, lp. 2040, 214O, 493 7 » 
8195, Marie Pablcs 36, 26. 

2 ) Des deux passages cités A'Ulv présentent un pronom personnel qui remplace 
en quelque sorte le pronom relatif: I. 183 Tes les out éus en despit, Pus lor 
sovint de cel respit. Cf. ib. 4464. De rapport entre ccs deux propositions 
est mi-relatif, mi-consécutif. 

3 ) Il y a des cas ou une proposition relative est sous-entendue, phénoméne 
aualogue å celui dont nous avons parlé sous Rapport consécutif. Tobler en 
cite des exemples, V. ID, I, 19. Gantier, dans liraclc, affectionne cette tournure. 
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III. — Copulation de propositions coordonnées 

Deux propositions coordonnées sont unies entre elles, soitpar jux- 
iaposition, asyndétt, ou bien au moyen d’une particule, copulation. 

I„’asyndéte est assez fréquente dans les chansons de geste: les 
faits s’alignent les uns a coté des autres sans plus. Voyez p. ex. 
ce passage de CorL.: 

636 Quatorze rei armerent 1’aversier; 

Hl dos li vestent une broigne d’acier, 

Desus la broigne un blanc halberc doblier, 

Puis ceint l’espee dont trenche li aciers; 

Teise ot de lonc et de lé demi pié; 

Il ot son are et ses turqueis laciez, 

Ht s’arbaleste et ses quarels d'acier, 

Darz esmoluz, afaitiez por lancier. 

On li ameine Alion son destrier; 

A grant merveille par fu li chevals fiers, 

Si desreez, com j'oi tesinoignier, 

I)’une grant teise n’i pot on aprochier, 

Fors que icil qui en fu costumiers. 

Quatre darz ot a la sele atachiez, 

Mace de fer porte a Tar^on derrier. 

Li reis Corsolz i monta par 1 ’estrier; 

A son col pent un escu a or mier, 

Fne grant teise ot l’escuz de quartier; 

Ma is-, etc. 

On observe le méme phénoméne dans les romans qui tieiment 
le plus des chansons de geste, Eneas, Troie, le Tristan de Béroul; 
Thébes présente peut-étre la copulation un peu plus souvent 
que ces romans. Voyez p. ex. ces vers å’Eneas: 


p. « 3604 Si cuitlera n’i a celui Que li esgarz soit faiz pour lui. Cf. ib. 1919, 
2[y() (Les vers 2240 du méme poéme présentent une construction analogue, 
aiais le t ex te doit étre altéré, ou bien il y a contaminatiou). — Pour la locution 
' ni vante* Vv. 2-261 S’an fu mout bel a teus i ot: 5392 Mes tost deist tel i eiist, Que 
je vos parla.sse d T oiseuse, voyez ce qu’en disent Förster, dans les notes de son é- 
'lition de Chrétien . et Tobler, dans V. B. f II, 3 Cf. aussi Lindberg, o. c., p. 2. 
Cctte phrase qui forme un tout indivisible, se reneontre plusieurs fois dans les 
Liers romans de Chrétien. Cf. Lanc. 254, 3062, I> e rc. 5651: 
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6375 Li reis fist ses serjanz venir, Son fil rova ensevelir 
A la costume de lor lei, Com l’en deit faire fil de rei. 
Premierement Pont despoillié De toz ses dras et deschalcié. 
Le cors et la plaie ont lavé, Primes de vin, puis de claré. 

Ja ert alkes nerciz et pers; D’un drap de seie l’ont bien ters 
Ses blois chevels li ont treciez; Enprés fu aromatisiez. 

Il ert molt bels, barbe n’ot point De fresc basme Pont il bien 
oint--— 

6399 Tot le conreient come rei, Anel li mistrent a son dei, 

Pierre i ot buene, un chier onicle. Yestu li ont sor en co- 
nicle, 

El chief li metent la corone; Li reis son esceptre li done, 

Et quant il Pont tot conreé Al temple as deus Pen ont porte, 
etc. 

Ou bien ce passage de Troic: 

3441 Antenor e si compaignon Ne firent mie lonc sermon: 

Dreit a lor nef sen repairierent, Eu mer parfonde s’esloig- 
nierent. 

Dreit vent orent e bon oré: Del lonc de la mer ont siglé, 
Dreit en Achaie sont venu; Iluec pristrent port e salu. 
Conreerent sei gentement, E senz autre porloignement 
Ont Castor e Pollus tant quis Qu’il les troverent el pais. 
Antenor lor a dit tres bien Son message, n’i laissa rien, 
etc. 

Il est vrai quen général 1'asyndéte 11’est pas poussée si loin 
que dans ces passages, mais 011 pense bien que ce ne sont pas lä 
des cas isolés. 

Cela ne servirait ä rien de cherelier ä établir une statistique 
sur la proportion entre Pasyndtte et la copulation: d’ailleurs, 
cette statistique ne serait guére possible, puisqu’il faudrait aussi 
prendre en considération le développement de 1’hypotaxe, ce qui, 
évidemment, complique la question. Cependant 011 constate 
aisément que les romans dont le style est le plus développé, jc 
parle de ceux de Chrétien, cherchent ä réduire 1 ’asyndéte — bien 
qu’elle s’y rencontre aussi tres souvent —; de plus, on constate 
que la copulation est bien plus fréquente dans Cliges, Lancelot, 
Yvain et Perceval que dans Ercc et Gd'A. Les romans de Gau- 
tier présentent aussi une copulation assez développée: lllc est 
pourtant inférieur ä Eraclc ä ce point de vue. 
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Yoici un passage d 'Yvain ehoisi au hasard et qui est tout ä 
iait caractéristique du style de son auteur. Quon le compare 
aux passages cités tout ä 1’heure. 

535S Li cheval ont avainne et fain Et la litiere jusqu’au vantre. 
Et mes sire Yvains qui s’an antre El vergier, apres lui sa 
rote, 

Voit apoiié desor son cote Un riche home qui se gisoit 
Sor un drap de soie, et lisoit Une pucele devant lui 
A11 un romanz ne sai de cui. Et por le romanz escouter 
S’i estoit venue acoter Une dame, et c’estoit sa mere 
Et li sires estoit ses pere, Si. se pooient esjoir 
Mout de li veoir et oir; Car il n’avoient plus d’anfanz, 
N’ele n’avoit mie seze anz Et s’estoit si tres bele et jante 
Qu'an li servir meist s’antante Ui Deus d’Amors s’il la veist 
Ne ja amer ne li felst Autrui se lui meismes non, etc. 


Les particules de copulation les plus usuelles dans les textes 
qui nous occupent, sont et, si et et st. 1 

Et est la conjonction la plus: employée: elle unit des proposi¬ 
tions ayant entre elles des rapports de nature assez différente, 
simultanéité, suite, opposition, conclusion, etc. Son emploi* 
s’étend de plus en plus: tandis quelle se trouve de quarante ä 
cinquante fois par mille vers dans les chansons de geste Roland, 
CorL., Gorm., ChdG. et CharrdN 2 et autant de fois dans Bé- 
roul, Troie et Marie, elle se rencontre de soixante ä soixante- 
dix fois par mille vers dans Eneas, de quatre-vingt-dix ä cent 
fois dans Thébes, Thomas et Ille, environ cent vingt fois dans 
Eracle et encore plus souvent dans Philomena et les romans de 
Chrélien, surtout Lancelot, Yvain et Perceval. 3 

Pour ce qui est de si et et si, ces conjonctions sont tres fré- 


ij pour plus de détails sur T emploi des conjonctions de coordination, voir Mey- 
tr-Lubke, § 544 ss -- et K. Wehrmann, Beiträge zur Lehre von den Partikeln 
♦ier Beiordnung im Französischen, Romanische Studien V, p. 383, 444, (Bonn, 
i^SoSi;. Voir aussi H. Xeumann, Die Kopulative und asyndetische Verbin- 
dung von Worten und Sätzen im Rolandslied und in den ältesten Texten, Diss. 

i,reifsnald, 1900. 

j^ pél., <I’autre part, affectionne cette conjonction. A tout prendre, la co- 

puhtion est assez fréquente dans ce poéme. 

3 jj ne f a iit pas oublier qu’en réalité raugmentation proportionnelle est 

plus grande, vu le développement de l hypotaxe. 
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quentes dans les chansons de geste, partieuliérement dans ChdG. 
Elles le sont bien moins dans Thébes, Eneas et — surtout — 
Troie, dans Béroul, Thomas et Marie, mais elles le sont d'autant 
plus dans Philomena et les romans de Chrétien — surtout Per- 
ceval; Gautier en fait aussi grand usage, moins, cependant, dans 
Ille que dans Eracle. — En vertu de leur signification primitive, 
elles ne devraient introduire que des propositions ayant des rap¬ 
ports de succession, mais elles deviennent peu å peu des particules 
purement et simplement copulatives. En général, les deux pro¬ 
positions ont le méme sujet, mais ce n’est pas le cas toujours. 
Dans CorL. il y a sur prés de cent copulations avec si une quin- 
zaine d’exemples ou les sujets sont différents. Cette liberté s’étend 
de plus en plus: dans Eracle et quelques - uns des romans de 
Chrétien, prés du tiers de tous les si et et si introduisent des pro¬ 
positions avec un nouveau sujet — dans Ille et Erec la propor¬ 
tion est moins grande que dans les autres romans de Gautier et 
de Chrétien. 

On trouve souvent un si placé ä 1 'intérieur d’un vers. Cela est 
du ä son caractére adverbial (<sic): il est attiré par le verbe. 
Que, malgré cette position, le que soit devenu une pure conjonction 
'copulative, c’est indubitable: voir Wehrmann, p. 404 s. Cependant, 
on peut expliquer ce si d’une autre maniére encore, surtout dans 
les cas ou cette particule est placée apres un adverbe ou un 
complément adverbial. Lä son emploi n’est peut-étre du qu’au 
besoin de renforcement et de récapitulation qui se manifeste dans 
toute langue peu développée. Le Roland présente un grand nombre 
d’exemples de ce procédé, tandis que CorL. n’enapas. Dans nos 
romans ce phénoméne est relativement rare — ceux de Gautier font 
exception. — Il y a certains adverbes qui s’agglutinent facile- 
ment avec si: d'abord puis: on trouve puis si tres souvent méme 
dans Chrétien. D'autres locutions fréquentes sont apres si, a 
tant si, lors si [Ille, Chrétien), por fo si (Gautier, Phil., Lanc.), et 
— partieuliérement — \né]porquant si, nequedent si. — Aprés 
un complément adverbial, ce phénoméne se produit extrémement 
souvent dans Roland, moins souvent dans Pel. et ChdG .; quel- 
quefois dans nos romans, p. ex. 

Th. 6786 En un destreit si s’embuschiérent. 

I. 1119 Sor une coute si l’emportent 

Icil qui mout se deseonfortent. 
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Cf. Th. 8450, Er. 2981, Perc. 2702, 7850. 

Pour le si qui suit une proposition négative et qui adopte ä 
peu prés la signification de «jusqu’ä ce que», «avant que», voyez 
Welirinann, ib., et Gessner, Zeitschrift fur rom. Phil., II, p. 572 
-s. Il y a dans nos romans plusieurs exemples de cet einploi de 
Voici une construction stéréotypée: 

F.r. 1365 Ainc ne fina si vint a lui; 

I. 6410 Ainc ne fina parmi les rans, Si vint au duc, si le salue. 

Cf. Bér. 1508. Voici un autre cliché: 

Kr. 3206 N’en tomera si 1 ’avra prise (=une cité), 

M. G. S75 Guigemar a la vile assise; N’en turnera, si sera prise. 
Voyez aussi I. 4230, 4274, Thom. 1772, Cl. 3930. 

Quant aux conjonctions ne et ou, il n’y a rien de particulier a 
en dire. 

Coinme le fait remarquer M. Wehrmann, p. 429, le rapport 
d opposition entre deux propositions est souvent marqué seule- 
ment par la coordination asvndétique. En effet, la conjonction 
adversative la plus fréquente, rnais *, est relativement rare dans 
Roland, Gorm. et Pel. Dans ChdG. et surtout dans CorL. elle 
se rencontre plus souvent. A cet égard, Thébes, Eneas, Troie et 
Thomas présentent ä peu prés le méme aspect que CorL.\ le 
Tristan de Béroul et les Lais de Marie ne sont guére supérieurs 
ä Rol. Cette conjonction est d’autant plus fréquente dans les 
romans de Galdier — Eraclc est sur ce point supérieur å llle —, 
dans Phil , et avant tout dans les romans de Chrctitn (surtout 
Cligés). Ce fait n’offre rien que de tres naturel: le caractére de 
ces poemes remplis de discussions et d’analvses améne nécessaire- 
ment un emploi fréquent de la particule adversative. 

Pour mais dans le sens de mais que (=pourvu que) et intro- 
duisant une proposition avec le verbe au subjonctif (quelquefois 
ä 1 'impératif), nous renvoyons ä Wehrmann, p. 428, Dubislav, p. 
26 ss-, Tobler, V. B., III, 13. Nousnous rangeons äl’avis decedernier, 
qui regarde ce mais comme une particule adversative et le sub¬ 
jonctif comme un subjonctif optatif. Wehrmann en donne des 
exemples tirés de Rol. et de Pel. On en trouve aussi dans Thebcs 
(3652, 3742, 4198, 7724, 7867), Troie (3822, 16396, 19896), et Phil. 

Jj g ur ynais, ainz. etc., voir J. Melandcr, £tu<le sur magis et les expressions 
*iversatives dans les langues romanes. Diss. Tpsal, 19D». 
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(777). Ceux qu’011 rencontre dans Chrélien ont tous un caractére 
stéréotypé: 

Krec 3186 Et si vos pri, mes ne vos griet, 

Arriers au chastel retomez, 
ib. 5450 Sofrez que nostre osteus soit pris 

El chastel, mes ne vous enuit. 

(Cf. ib. 3295 mes qu’il ne vos enuit), 

Lanc. 3737 — mes bien li poist, 

Cl. 5676 Mes li emperere, ses sire, N’i vaingne, l’an chaudra il. 
(Cf. Th. 4198; observez ici la place de la proposition introduite 
par mes). 

Un mes correspondant ä mes que = « bien que » se trouve trois fois 
dans Troie, toujours dans une locution toute faite: 

Tr. 8620 Par dreite force e par asaut L’ont remonté, mais bien 

li peist, cf. ib. 9377, 10281. 

La particule ainz (ain^ois ) introduit «le plus souvent, aprés 
une énonciation négative, quelque chose de positif» qu’elle pré- 
sente « comme se produisant ä un degré supérieur » (Meyer-Liibke, 
§ 553 )- M. Wehrmann ne l’a trouvée qu’une fois dans les textes 
antérieurs au milieu du XII C siécle (Alexis 54c). En effet, elle 
ne se trouve ni dans Rol., ni dans Pil, ni dans Gorm\ d’autre part, 
elle se rencontre dans ChdG, p. ex. 

1227 N'en fuit mie Guillelmes, ainz s'en vait, 
cf. 1573, 1579; et dans Cor L. elle est tout ä fait fréquente: il y 
en a une quinzaine d’exemples dans ce poéme. Pour les 
romans, elle y est employée assez souvent (surtout dans Gautier, 
Phil., Chrétien). 

Neporquant, porquanl , ncquedcnt, neporuec ne donnent pas lieu 
ä de remarques. 

Pour indiquer la succession dans le tcmps, il y a puis, et puis, 
donc, lors, apris (en aprls, puis apres, etc.), a tant (et puis a tant, 
M. 2 Am. 250, etc.), particules qui se trouvent dans tous les ro¬ 
mans et dont 1’emploi varie selon le gout de chaque poéte; pour 
marquer la simultanéité il y a or. 

Les particules conclusives sont por f 0, por tant, donc et, employée 
devant 1 ’impératif, car (et car). Cet emploi de car, ou sasignifi- 
cation priniitive est gardée (<qua re), est trés fréquent dans les 
chansons de geste, comme Rol. et CorL.; il est toujours en vogue 
dans les romans, p. ex. 
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Erec 1009 Ha; sire! car le dites donques. 

Bér. 1466 quar est suivi d’un présent du subjonctif optatif, 
phénoméne dont M. W., p. 435, ne peut pas donner dexemple in- 
discutable. 3 D’autre part, M. W. cite quelques passages avec car + 
Iimparfait du subjonctif optatif, et lon retrouve la méme con- 
struction plusieurs fois dans Ille (359, 457, 3706) et dans Yvain 
(2066, 2934), p. ex. I. 359 E Dix! car i fuissent or II. mile I„i 
Franqais qui sont od celui. 

L’emploi de car explanalif ne présente rien de particulier. 


IV. — Hypotaxe 

I. — Propositions temporelles 1 

A. — La conjonction qui est la plus employée et quimarquede 
la maniére la plus générale qu’un rapport de temps existe entre 
deux actions, c’est quant. Nous n’avons rien de particulier å dire 
sur cette particule; nous ferons seulement remarquer que Chréticn 
la renforce quelquefois par lors, p. ex. 

G. d’A. 762 Ivors s’est des batiaus apansez, 

Que il ot an la mer veiiz Lores, quant il i fu venuz. 

Voir aussi Cl. 4533, 5214, passages ou cet adverbe est tout par- 
ticuliérement accentué. Dans G. d‘A. (1724 s., 3110 s.) lors intro- 
duit une principale précédant la subordonnée temporelle 2 . 

Le com temporel est bien moins fréquent que quant : ainsi on 
trouve, d’aprés M. Riecke (p. 36), com huit fois, quant jusqu’ä 
quarante-sept fois dans Roland 3 . On rencontre cette particule 
assez souvent dans Pil., rarement dans les autres chansons de ges- 
te (voir Ch d G. 408) et sporadiquement dans les romans 4 ; dans 
Eneas, Troie, Gautier et Chréiien elle manque. 

*i Cf. Ritchie, p. 75 ss., Rosenbauer, passim; E. Hartmaiin, Dic temporalcn 
Konjunktionen im Kranzösischen, Diss. Göttingen, 1003, et Svntaktischc Stu¬ 
dien iibcr die Temporalsätze im Französischen, Marburg, 1911. 

2 \ Cf. Hartmanu. Synt. Stud., p. 50. 

J ; M. Rosenbauer (p. 28 ss.) donne les chiffres onzc et soixantc, ce qui 11c 

é 

•change pas la proportion. 

4 f Voir Th. 994 Br - 10112, Bér. 3, Thoni. 2695 (avec Fantccédcnt tnst, cf. 
plus ta rtl). Marie Yon. 49 0 - 
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Si com se rencontre une fois dans Rol. (667), une fois dans CorL. 
( 433 ) et c 6iq fois dans ChdG. Cette locution est un peu plus 
répandue dans les romans que la conjcnction simple: on la trouve 
cinq fois dans Thébes, puis de temps en temps dans les autres 1 . J„e 
sens de com et de si com varie comme celui de quant: voyez Ro- 
senbauer, Hartmann; tres souvent, ces conjonctions équivalent a 
«aussitöt que» (cf. plus loin). 

L’emploi de que comme conjonction relative-temporelle a été 
examiné en détail par M. Ritchie; il n’y a rien ä y ajouter. 

B, — Le sens des conjonctions temporelles mentionnées jusqu’ici 
varie selon les circonstances. Les autres conjonctions--qui sont 
toutes composées—présentent en général un sens et un emploi 
fixés. 

Nous adoptons pour celles-ci la inéme classification que M. 
Ritchie et tant d’autres grammairiens. Coinmen9ons par celles 
qui indiquent la simultanéilé. 

Tant com est 1 ’équivalent le plus employé des locutions möder¬ 
nes «tant que», << aussi longtemps que». 2 Elle est fréquente des 
les plus anciens textes. Signalons seulement qu’elle est relative- 
ment rare dans les romans de Gautier . 3 * * * * 8 

De tant com se trouve une fois dans Ercc (85). 

Por tant com, qui se rencontre déjä dans Gormonl (488). se re- 
trouve dans Eneas (9515) et dans Ille (4529, 6203), oti,cependant, 
son sens se rappoche de celui de « pourvu que ». 

Tant que, dont le sens ordinaire est «jusqu’ä ce que», ne preiul 
ä cette époque que tres rarement son sens actuel: pour la premi- 
ere fois, autant qtie nöus sachions, dans G.cTA. (540, 2274). 

D’autre part, por tant que se trouve déjä dans CorL. (1064); 
la méme conjonction est einployée dans Ille (4302): ici encore, 

l ) Voir F.n' 6235, Tr. 2005, 7133, 7470, 14272, Marie L. 500, Mil. 176, Kr. 

2589, I. 1642, 3237, Ivrec 4605. Cl. 3544. G. d‘A. 2145. Dans f.attc. 011 trouve 

c i ns i com au vers 251». 

*) Xotons que la locution aussi lonc tens que se trouve elans Thébes: 455 Aussi 

lonc tens qu’ensemble furent, Onques de rien ne se conurent, Ne ne sorent le 

grant pechié Dont il esteient entechié, J usqiren un baign ou il esteit Ou la 

re.ne le serveit, etc. 

8 ) Kr. 3849, 6480, 6487, I. 2172 (ilant con), 4291. — Tant com prend quel- 
quefois un sens locatif, p. ex. I. 5395 C‘est la plus bele au mien cuidier, Qui 
soit tant con li niondes dure—il faut que * durer * ait ici, comme c’est souvent 
le cas, le sens de *s’étendre*. 
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on peut observer une nuance de sens conditionelle (cf. au vers 
2283). 1 

On trouve encore dans Gautier d’autres locutions avant le méme 

•0 

sens: tres Veure que : 

I. 210 Si n’a el monde plus humain, Si franc, si dou9, si de- 
boinaire, Ne qui si voelle autrui bien faire Tres 1 ’eure qu'il est des¬ 
armés (=aussi longtemps que); 

tant dis que (Er. 4862) et tant dis com (I. 2372, 6589). 

Tant dis com est employé déjä dans Thébes et dans Troie niais 
présente lä un autre sens, celui de «pendant que», «tandis que» 
(Th. 8407, Tr. 18904, 29096). Dans ce dernier roman, il y a 
aussi la forme entre tant dis que (Tr. 7379, 11296). 

La conjonction qui est 1 ’équivalent le plus employé de «pendant 
que», c’est dementiers que avec les variantes demenlre(s ), endemen¬ 
tiers que, tant dementiers que (ChdG. 1964, En. 2896), tant de- 
mentres come (Tr. 6904). Elles ne sont pas, comme on le com- 
prend bien, de formation populaire: aussi sont-elles peu employées 
dans les chansons de geste (cf. ChdG. 1964).* On ne les trouve 
d’ailleurs ni dans Béroul, ni dans Thomas, ni dans les Lais de 
Marie, ni dans Eracle non plus. 

Que que signifie aussi « pendant que». Chrétien affectionne cet- 
te locution qui se trouve deux autres fois dans cha un de ses 
romans (elle ne manque que dans Gd’A.), jusqu’å huit fois 
dans Yvain. Elle se rencontre aussi une fois dans Eraclc\ 

4760 Que que li sire s'en revient, 

De 9011 tient plait dont plus li tient. 

On trouve encore sporadiquement a f 0 que (R. III: 7509, Thom. 
2983, Yv. 2250, 6146, Perc. 5642, 6359), 0 $o que (Tr. 9507), or 
que (Lanc. 1705) et, dans Gautier, cntrues que (Er. 3647, I. 1699), 
particule qui a le plus souvent le sens de «jusqu’ä ce que». 

Rappelons finalement que si com a quelquefois dans nos romans 
le sens de « pendant que ». 3 

C. — L’action de la principale est postericurc ä celle de la subor- 
donnée. 


*) Dans les passages de Cli^cs citcs par M. Ritchie (p. *83), por tant que est 
— comme dans tant d’autres cos, cf. plus tard — une conjonction causale. 

*) Cf. Rosenbauer, p. 60, Hartmann, Die temp. Konj., p. 23 s. 

Th. 6211, 770.8, Tr. 12430, Thom. 1833, Marie Mil. 307, Phil. 13218, Lanc. 
2027, 2674, 5026, Yv. 3418. 
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Dans les cas ou la langue möderne emploie «aprés que» ou «de- 
puis que», on trouve, ä 1’époque qui nous occupe, le plus sou- 
vent puis que ou des puis que. On rencontre puis que dans 
Rol., Ch d G., Gorm. et CorL. et dans tous nos romans. Des 
puis que ne se rencontre pas avant Thébes (2669, Tr. 14540, I. 
278). Dans Eracle on trouve tres que dans le méme sens que 
cette derniére conjonction (6489). 

Faisons remarquer que les deux membres de puis que sont souvent 
séparés l'un de 1’autre. 1 

La conjonction des lor(e)s que qui, d’aprés M. Ritchie, n’ap- 
parait que dans Rutebceuf, se trouve pourtant déjä dans Lanc 
1282 Des lores que je conui primes Chevalier, un seul n’an conui 
Que je prisasse avers cestui La tierce part d’un angevin. 2 
Yvaiti présente la méme locution;. seulement, des lors est 
séparé de que par en fa (=jusqu’ä ce moment): 

2695 (Quant) Yvains tant ancoman9a A panser, que des lors en 
9a Que a sa dame ot congié pris, Ne fu si de panser sorpris Con 
de celui; etc. 

M. Ritchie fait observer qu’ä cette époque apres que est tres 
rare et n’appara ; t qu’appuyé sur un substantif (I. 4120, Cl. 5157). 
Quant ä aprés ce que, il dit qu’il ne se rencontre qu’au siécle 
suivant. Or, il y en a un exemple déjä dans Troie : 

20144 Apres i9o qu’il fu bleciez, E11 furent Greu li sordeior. 

D’ailleurs, emprés ce que se trouve dans Brut. 

Pour indiquer le rapport temporel exprimé dans la langue ac- 
tuelle par «aussitot que», «des que», les premiéres chansons de 
geste n’emploient guére d’autres particules que quant, com, si com 
et certaines locutions formées par un substantif et le que relatif- 
temporel. Nos romans, de leur coté, offrent une grande variété 
de conjonctions composées. La plus fréquente de celles-ci est 
des que 3 , emplovée- et tres souvent— ä partir de Thébes. 4 

*) Voir p. ex. Tr. 53, 3783, I. 6J72, 6 4 (h), Lanc. 1728. 5434, Yv. 5444. 

2 ) Sous réserve qu’il ne faut pas suivre certaines variaiites qui donnent des 
lare {- Vore) que. Cf. Rol. 2371 Des 1‘ure que nez fui, Bér. 1725 Des cerore 
quen bois entroit; et encore fin is cel ore que (Cl. 5103), puis Vore que (Lanc. 
369i), etc. 

*) Cette particule est tres fréquente dans le Psautier <TOxford (premiére moi- 
tié du XII e siécle), mais elle y a toujours le sens de «jusqu’å ce que». Vove/. 
plus loin. Cf. Rosenbauer, p. 57. 

4 ) Voir Th. 2257, 2957. 9065, 10177, etc. 
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De ci quc a la mérae signification Thom. 1719 et Marie Biscl. 
145 (de si que). Cf. sous D. 

Tantost com, si tost com, tantost quc, si tost que et cTautres va- 
riantes encore 1 ne se rencontrent pas dans les premiéres chan- • 
sons de geste. Ces locutions font concurrence å com, si com eni- 
ployés dans le sens de « aussitot que », et elles deviennent de plus 
en plus fréquentes aux dépens de ces derniéres particules; pour 
Thebes et Eneas, on ne rencontre tantost com qu’une fois dans 
chacun de ces romans (mais com, si com jusqu’ä six fois dans 
Th.), dans Troie cette conjonction est déjä assez fréquente, dans 
les romans de Gautier et de Chrétien si com n’apparait que spo- 
radiquement, tandis que les autres conjonctiens sont souvent 
emplovées (ce n’est que dans Erec qu elles manquent tout ä fait). 

Dans Thebes on trouve qual hore que : 

7411 Qual hore que cil de 1 ’ost murent. 

Et les espies al rei furent. 

Iei, il n’v a pas la moindre nuance de sens concessif, qui perce 
dans d’autres endroits: Th. 1038, 5042 (de qual hore que), E11. 
6416, Tr. 1505, 28946. 

En es le pas que se trouve dans Encas (2368) et dans Troie 
(10693). 

Droitement que (5196) et droitementcom (545i)sont propres ä Eraclc. 
5196 Et, droitement que qou fu fait, Diables sailli d’un agait. 

Lues que, propre ä Chrétien selon M. Ritchie, se trouve aussi 
dans Rou (13575) et dans Eracle (409). Cette conjonction est 
cependaut particuliérement fréquente dans Chrétien'. Yvain en 
offre jusqu’ä sept exemples. 2 Chrétien aime mieux encore (tot) 
maintenant que : treize cas dans Lanc., neuf dans Yv., etc. 3 Phil. 

*) Voici les variantes: tantost com est pcut-étre la forme la plus répanduc: 

Th. 32. En. 7704, Bér. 1489, Er. 1140, 1833, I. 2979. Cl. 2451. 4317. 4336. <;. 
d\\. 1306, quatre fois dans Lanc., autant dans Y’t\; Perc.\ si tost com: huit 
fois dans Tr., cinq fois dans Marie, Wace, Kr. (1881, 3343). Phil. (1023), Lanc. 
(792, 796); aussi tost com (Cl. 5779); autresi tost com (Tr. 23012); si tost que n’ap- 
parait que dans Ille (3251) et dans Chrétien (Cl. 5046, Yv. 5070, cinq fois dans 
Lanc ), enfin, taniost si que, dans Yv. (4128). 

Voir Erec 69. 697, 1539, 4281, Cl. 3529, 4829, ('». d’A. 1869, 2294, 3183. 
etc. Lues est séparé de que Yv. 918. Cette conjonction n'est pas dans Lanc. 

9 ) Ees deux membres sont séparés Erec 2332 s. Tres que se trouve dans 
I/histoire de la guerre sainte d 'Ambroise, v. 725 (fin du XII e s.), dans le 
Krut de Munich , etc. Cf. Godefroy. VIII, p.43. col. 2. 
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en présente aussi un exemple (890). Gautier, de son coté, ertiplou 
une fois lues maintenant que (I. 5490). Lors que se rencontre un t 
seule fois; c’est dans Cligés (5487); ef Ritchie. 

Il y a aussi ä remarquer 1 ’emploi que Thomas fait de tres que. 
cette conjonction, qui est en général 1 equivalent de «jusqu.’å ce 
que», prend ici le sens de «aussitöt que». Elle est d’ailleurs 
trés fréquente dans ce roman: 

1721 E tres que Ysolt l’oi dire, Aguaiter le fist pur ocire. 1 

Une locution que nous n’avons vu mentionner dans aucun trai- 
té, c’est la ou qui prend souvent une signification temporelle, en 
général celle de «aprés que», «dés que», quelquefois celle de 
«pendant que». 2 I,e sens locatif qu’elle a originairement, se main- 
tient plus ou moins dans bien des cas. En voici un exemple: 

En. 945 La ou nos fumes al cheval De vant la porte oriental, 

Et 1 ’esgardion tot entor, La amenerent li pastor 
Un home qu’il orent trové. 

D’autre part, ce sens locatif est trés peu sensible dans un pas¬ 
sage comme celui-ci: 

Erec 1183 La ou Yders vit la reine, 

Jusque devant ses piez l’andine. 

Cette particule, qui ne peut étre employée qu’avec certains 
verbes et dans certaines circonstances, se rencontre de temps en 
temps, dans les chansons de geste comme dans les romans. 3 

l ) Vovez atx vers 2619, 2622, 2789, 2909, 3071. Cf. sous D. 

*) Cf. pouraut, pour la langue möderne, Sand feld-Jen sen, Bisaetninger. — 
Parfois la ou a plutot un sens conditionnel, p. ex. Erec 3635, Lanc. 3818. 

*) Voyez Pél. 853, ChdG. 1774, CorL. 1334 » Th. 5647. 5649, 5814, 5831, 
7635» 9874» En. 6717, Tr. 4822. 6586. 20230, 20753, etc., Br. 5576, 6611, Bér. 
2157, Thom. 2859, Marie Fr. 132, Pir. 844, 894, Er. 1783 ( la-ou ), Phil. 1165, 

Erec 1183, 5095, 6528, Cl. 1618, 4771, Gd*A. 666, 1221, Lanc. 4041, etc. II 
nv en a pas d’exemples dans Rol. — Dans quelques chansons de geste 011 ren¬ 
contre ou sans antécédent dans le sens de «aussitöt que*. C’est toujours en 
combinaison du verbe voir, p. ex. CorL. 165 Ou veit son fill, si li dist entre- 
sait. Cf. ib. 792, 1100, 2127, 2433, 2523, 2572, 2590, 2601, Gorm. 69. Cf.aus¬ 
si 1 ’emploi analogue de ou que signalé par M. Ritchie, p. 86. — 11 n'y a rien 
de surprenant å ce qu’une locution loctive prenne un sens temporel, et ce 
n est pas non plus uu phénoméne trés rare. Cf. Meyer-Liibke, III, § 597. Voyez 
p. ex. Cor L.741: As blanches pasques, qu’on deit palmes porter. La vos 
plot il, verais Deus, a aler En Jersalem la mirable cité, Par Portes Oires, que 
firent defermer; dans ce passage, Ia ne peut guére se rapporter qu å «as blan- 
ches pasques*. Cf., pour iluec, ib. 753, 774, lin. 6716. L inverse a lieu aussi, 



Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



RKMARQUES SUR LA SYNTAXE DES PREMIERS ROMANS FRAN£ AIS 33 

De si loing come ( que ) présente un phénoméne analogue. Cette 
locution est employée, dans Chrétien et une fois dans Eracle, avec 
les verbes veoir et apercevoir. 

G. d’A. 1831 De si loing que venir le voient, 

Contre lui corant se desroient. 1 

Rappelons enfin les constructions suivantes: 

Th. 169 Cil ést del temple come ainz pot; 
ib. 426 II leva sus com plus tost pot; 

ou, a strictement parler, nous avons affaire ä un rapport compa- 
ratif .* 

Ces constructions se rencontrent déja dans ChdG.( 432, 438), 
sont assez fréquentes dans Th. et apparaissent aussi dans En.. 
Tr., R., Marie, etc. Elles manquent dans Chrétien. Celui-ci aime 
mieux la construction suivante: 

Erec 3701 S’an est issuz plus tost qu’il pot. 3 
On trouve aussi au plus tost que-(poi, etc.) dans Chrétien et dans 
Ille (i6i, 1006, 5540, 6340). 4 

D. — Si r action de la principale précéde celle de lasubordonnée, 
deux cas sont possibles: celui ou la langue actuelle emploie sur- 
tout avant que, et celui ou elle emploie surtout jusquå ce que. 

Dans le premier cas, c’est ainz que (aingois que) qui est la con- 
jonction la plus usitée, et dans les chansons de geste et dans les 
romans qui nous occupent. 5 

M. Ritchie fait remarquer qu’ä cette époque, devant que et de- 

vant f0 que sont trés rares dans la poésie. Il en cite deux exem- 

ples tirés d e Cor L. (1281) et de Thébes (3505). 8 Ily en a d’au- 

# 

tres dans nos romans; seulement, le sens de cette conjonction est 
celui de «jusqu'ä ce que » plutot que celui de « avant que », quand 

quoique bien plus 'rarement; cf. les remarques de M. Hartmann sur ce phéno¬ 
méne (Synt. Stud., p. 117). 

l ) Cf. Erec 361, 1334, Lanc. 1323, Vv. 607O. Comparez Tcxpression möderne 
«<]u plus loin que je l'ai vu». 

«) Cf. Tobler, V. B. I, 26. 

*) Cf. Tobler, ib. Il parait que ce que est relatif. — Yovez Erec 2285, .4573. 
5930. 6390, Gd’A. 189^, Lanc. 3152, Vv. 5932; Perc. Dans C/i^cs il y en a 
huit exemples. 

4 ) cf. aussi Tr. 2990 a 1 ’anceis qu'il onques porent. 

5 ) Les deux lnembres sont souvent séparés, p ex. CorL. 292, 1303, Th. 
3580, En. 2057, etc. Cf. aussi Cligés 1804 et Ritchie, p. 87, rem. 

*j M. Ritchie en cite aussi d’au t res, tirés de textes en prose plus récents. 

.3 
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la subordonnée se rapporte å nne principale négative, et c’est le 
cas la plupart du temps. Le sens de « avant que» ressort le plus 
clairement dans le passage cité de TA. et dans un passage d 'Ille 

( 2I 54)- 1 

La conjonction möderne avant que , que M. Ritchie ne cite pas, 
se trouve deux fois dans Troie ; seulement, elle a dans les deux 
cas besoin d’un mot d’appui: 

702 En remest grosse d’un enfant, Cui li fiz Hector fist puis rei. 

Trestot avant qu'il ne fist sei; 

28541 Que dame Heleine aveit eiie 

Dous anz avant que fust tolue. 

Signalons enfin dans Thébes deux locutions isolées: primcs-que 
(1210 s.), ne mats ore que (3930). 

Dans l’autre groupe, tant que est la conjonction la plus fréquen- 
te. Elle indique originairement un rapport consécutif: aussi, dans 
les premiers textes, les deux membres sont-ils en général séparés; 
c’est toujours le cas dans RoL, Gortn. et Bér., le plus souvent 
dans ChdG., CorL. et méme dans TA., En., Tr. et Ille.,p ex. 
ChdG. 1493 Tant fut ot lui qu’il sendormit suéf. , 

Dans Chrétien la conjonction indivisée est extrémement fré- 
quente, particuliérement dans Lanc. et Yv. 

Elle est quelquefois renforcée par jusque ou jusqu’a. Il y 
en a des exemples dans Rou\ d’ailleurs, on les trouve souvent 
dans Chrétien* Dans Ille (4347) et dans Cligés (578) il y a des¬ 
si tant que. 

Tant que dépend toujours d'une principale positive. 

Jusque est une conjonction assez rare ä cette époque. M. 
Rosenbauer, p. 26, en cite un exemple tiré å’Alexis, et il y en 
a quatre dans Roland (cf. Riecke, p. 42), mais dans les autres 
chansons de geste on n'en trouve pas. Pour les romans, il n’y a que 
Thébes qui affectionne cette particule; il y en a aussi des exem¬ 
ples dans Troie, Philomena et les romans de Chrétien s . 

1 ) Voyez encore devant que Tr. 5841, 5895, 11619, 15000, 18124, Er. 419 , 
2015; devant qo que Er. 2888. Ces conjonctions manquent dans les autres tex¬ 
tes, méme dans Chrétien . 

*) Jusqu'a tant que Erec 5670, 5840, Cl. 1464, 2612, Gd’A. 1690, Yv. 720. 
1663, 3715 ; jusque tant que Lanc. 5147, Yv. 5126; desk'a tant que dans Per c. 

•) Onze fois dans TÅ.; jusque que ib. 4638. Cf. Tr. 6806, 24559, 29670, Phil. 
1234, Erec 1378, Cl. 6176, Gd’A. 2911, Lanc. 155, Yv. 6610, Perc. 6236. Cf. 
aussi 1 ’expression jusqu'a Vore que G.d’A. 246; cf. Ritchie, p. 78. 
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La subordonnée introduite par jusque dépend presque tou- 
jours d’une principale négative: les exceptions å cette régle sont 
rares. 1 

Tresque ayant le sens de «jusqu’å ce que» est aussi assez rare 
dans les romans. Comme jusque, cette conjonction dépend le plus 
souvent d’une principale négative. 8 

De ci que (des i que) est une conjonction assez fréquente, excep- 
té dans Chrétien, ou elle ne se trouve que dans Erec (5442). 
Elle man que aussi dans Phil. On la rencontre déjå dans CorL. 
(24), et elle est particuliérement employée dans Eneas (une quin- 
zaine de fois), Troie (autant de fois dans les huit mille premiers 
vers) et Marie (une dizaine de fois). Il y a aussi des vari- 
antes de cette conjonction: de si ja que (En. 980, 7261), de si la 
que (Wace, Thom. 2053, 2641, 2801, Marie G. 252), de ci adont 
que (Er. 4811). 

Ces conjonctions dépendent le plus souvent d’une principale né¬ 
gative — voyez surtout Troie — mais bien des fois d’une princi¬ 
pale positive — voyez Eneas et Marie. 

Entrues que ne se rencontre que dans Gautier (Er. 5442), 5560, 
I. 803, 5089) et dans Pir. (785), enlrues que la que dans Ille 
(534 1 )- La principale est tanto t positive, tantöt négative. 

Rappelons ä la fin que dusque se trouve dans J Eneas (3747) et 
des que avec le méme sens dans Thebes (2153) et peut-étre dans 

llle (1945). 3 

On voit que les romans présentent une grande variété de con¬ 
jonctions temporelles et que ce sont surtout Gautier et Chrétien 


1 ) Voir. Rol. 1838, Th. 3644, Tr. 6806, Yv. 6610. 

Ä ) Cette conjonction est fréquente dans Pél. et se trouve aussi dans Rol. 
(cf. Rosenbauer, p. 26) et CorL. (5), Voir encore Th. 5375, En. 2, 3068, Rou „ 
Bér. 1002, 2492, Pir. 46, Er. 6339, Perc. Elle se trouve aprés une proposition 
positive dans Rol., Pir. et Pél. 704. 

*) A notre avis f 1 ’emploi de des que avec le sens de de ci que et inversement 
(cf. plus haut) est dil å une contamination. Puisqu’on dit, d’un cöté, 

Th. 2137 Que onc n*i ot réne tirée De si que vint a relevee, 
et, d’un autre coté. 

En. 2264 Des que le puet aperceveir, El fil de 1 ’albe, s’est levee; 
il ny arien de trés surprenant å ce qu’on mette, d*un coté, 

Th. 2153 Des qu’iluec furent Gren venu, Onc ainz n’i ot frein retenu (=jus~ 
qu'å ce que), et d’un autre cöté» 

Biscl. 145 Des i qu’il a le rei choisi. Vers lui curut querre merci. 
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qui en créent, mais que les autres romanciers aussi, notamment 
1 ’auteur de Thébes et Benoit, apportent une large contribution de 
particules nouvelles. 

2 .—Propositions consécutives 1 

Les propositions consécutives sont tres fréquentes dans la lit- 
térature du XII e siécle. La conjonction presque exclusivement 
employée, c’est que, souvent précédé dans la principale d’un cor- 
rélatif, tant, si ou tel. 

M. Ritchie fait remarquer (p. 37, 39) que la maniére ordinaire 
de rendre sans que en ancien fran^ais, c’est d’employer le que 
consécutif suivi de ne. La principale peut étre positive ou néga- 
tive. Cette construction se rencontre — surtout aprés une prin¬ 
cipale négative — dans les chansons de geste comme dans les ro¬ 
mans, et elle est particuliérement usitée dans Ille, Philomena et 
les romans de Chrétien: il y en a vingt et un exemples dans Erec 
et jusqu’ä quarante-huit dans Cligés , 

La conjonction senz fo que se trouve pour la premiére fois dans 
Eneas . 2 La principale ä laquelle elle se rattache est en général 
positive (Tr. 16892 fait exception) et peut aussi bien précéder que * 
suivre la subordonnée: 

Tr. 17859 Senz *90 qu’en fust aparcevance Ne retraijon ne repar- 
lance. Repairiez est a son seignor, Qui mout esteit en grant 
error. 

Cette conjonction ne se rencontre pas dans 77 /., Pir. Ber., Thom., 
Brut, Gauticr, Erec, Lanc. z 

*) Cf. Ritchie, p. 34 ss. 

a ) On trouve scwj+substantif +qtie dans Thébes et Cligés. Cf. sous Propo¬ 
sitions relatives. 

*) Voyez d*autre part Kn. 714, 10130, Tr. 1934, 4466. 6182, 16892, 16976, 
17859, 18705, 21253, 21386, 25436, 29934. K- III: 6569, Phil. 943. Cl. 728, Yv. 
3825, 4384, Ip. 3560. — Le prédicat est quelquefois å Piudicatif, dans ce cas 
un ne est toujours introduit, p. ex. Marie Fr. 63 B mult la teneit en destreit, 
Sanz ceo qu’ele nel deserveit. Yoir ib. El. 46, Cl. 2260, 2832, 6562, G.d'A. 
1100, 1524, Yv. 1985, 4582. (On trouve ne avec un prcdicat au subjonctif Cl. 
728). — Nous nous demandons s’il n’y a pas ici confusion avec senz $0 que équi- 
valatit å «sans compter que» suivi de Pindicatif. On trouve dans Yvain un 
exemple de cette locution: 2123 Sanz ce qu’il est de haut parage, Est il de si 
grant vasselage Et tant a cortoisie et san, Que desloer nel me doit Fan, 
passage que M. Ritchie a mal interpréte (p. 40). 
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Le que consécutif se rapporte souvent, comme nous venons de 
le dire, ä un corrélatif, si. Ce si est parfois placé immédiatement 
devant que, de sorte que ces deux particules förment locution. 
La conjonction si que ne semble pas tres populaire: les chansons 
de geste ne 1'emploient pas souvent (voyez les exemples cités par 
M. Ritchie, p. 52 ss.); pour celles qui précédent les romans, nous 
ne la trouvons que dans ChdG. (1419, 1670) et CorL. (543). 
Dans les romans elle est assez fréquente, particuliérement dans 
Chretien — et surtout dans Cligés — ou Lon trouve aussi la forme 
einsi que, comme dans Eracle. 

Si que + ne, en général avec l’indicatif, équivaut ä sans que: 
voyez p. ex. ChdG. 1419, Marie 2 Am. 46, Yon. 103, Chr. passim. 


3. — Propositions finales 1 

Il est difficile de juger du nombre exact des propositions fina¬ 
les, puisque, tres souvent, cette proposition et la proposition con- 
sécutive se confondent. Cependant, ce qui est sur, c’est que, 
comme le font remarquer MM. Vising et Ritchie, la proposition 
finale est assez rare dans la premiére littérature épique. 8 Il pa- 
rait qu’ä cet égard, la différence n'est pas tres grande entre les 
chansons de geste et les romans. Il est vrai qu'il n’y a pas d’ex- 
emples de cette proposition dans Gorm. ni dans PH.\ mais il y 
en a dix (sur quatre mille vers) dans Roland, six (sur prés de deux 
mille vers) dans Ch d G., et dans CorL. il y en a jusqu’å une 
vingtaine (sur prés de trois mille vers). Aucun de nos romans 
ne présente, relativement, un chiffre aussi élevé. Le nombre des 
propositions finales est å peu prés le méme dans tous les romans: 
il est un peu plus grand dans ceux de Thomas, de Gautier, Chré- 
tien et dans Eneas que dans Thébes ou Troie — dans ceux de 
Chretien vingt ä trente sur prés de sept mille vers. 3 Les romans 


1 ) Cf. Ritchie, p. 55 ss.; Busse, Das finale £atzverhältnis in (ler Entwick- 
lung der französischen Syntax, Diss. Göttingen, 1905. 

*) D’autre part, elle se rencontre fréquemment dans les textes de caractére 
reJigieux, cf. Ritchie, p. 60. Pour les constructions rempla^ant la proposition 

finale, voir Busse, p. 25 

*) Votons que le chiffre est moins élevé dans Erec et G.d'A. que dans les au- 
tres poémes du méme auteur. 
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de Wace sont un peu inférieurs k cet égard, et Béroul n’en donne 
que deux sur deux mille cinq cents vers. 1 

C’est en général la conjonction que qui introduit cette espéce 
de subordonnée. Quelquefois la principale renferme — pour la 
clarté — le corrélatif por (O ; ce corrélatif peut aussi étre joint 
immédiatement ä que, formant ainsi une nouvelle conjonction, 
por (o que. Le corrélatif n’est pas beaucoup employée dans les 
chansons de geste: il n’y en a que deux exemples dans Roland 
(por (0 — que 1772; por fo que 1004). Il y en a un plus grand 
nombre dans Thébes et Eneas (por f o — que cinq fois dans Th., 
por fo que une fois dans Th. (1064), cinq fois dans En.), mais 
dans les autres romans antérieurs k ceux de Chrétien, on ne trouve 
que sporadiquement cette locution. Dans Phil. et les poémes de 
Chrétien, au contraire, la conjonction composée est bien plus fré- 
quente que la conjonction simple: dans Cligés, par exemple, elle 
se rencontre vingt fois, tandis qu’il n'ya que huit cas de que. Le 
corrélatif est ici toujours immédiatement suivi de que . 2 

On trouve sporadiquement d’autres conionctions composées. 
M. Ritchie signale por que, dont il a trouvé le premier exemple 
dans Ille. Il faut cependant interpréter autrement le passage 
en question: ici, por que introduit une proposition conditionnelle. 
En revanche, nous avons trouvé por que final déjk dans Brut: 

11313 Tot prandron ä droit et k tort 

Por que m’oevre k mon dit s'acort. 

Puis, il y a dans Gautier une autre locution mi-consécutive, mi- 
finale que ne mentionne pas M. Ritchie: par si que: 

Er. 1513 Nuz vondroit estre et touz deschauz 

En mi le Toivre jusqu’al col, 

Par si qu’om nel tenist pour fol Endroit del valet ächeté. 

Cf. ib. 1663, I. 2914. 

Rappelons enfin que la conjonction consécutive si que présentc 
souvent une nuance de sens fina 1 , p. ex. Lanc. 4871. 3 


*) Tandis que la troisiéme partie, bien plus récente, du méme roman en 
présente jusqu'å neuf exemples sur quelque mille cinq cents vers. 
f ) Cf. aussi por oc que Br. 3829. 

*) Quant å par ce que , dont M. Ritchie cite un exemple tiré d'Ille, Förster 
a corrigé cette locution en por ce que. 
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4. — Propositions comparatives 

L’emploi des conjonctions comparatives com et que ne donne 
pas lieu ä des remarques: nous renvoyons aux ouvrages de MM. 
Ritchie (p. 90 ss.), Rosenbauer (p. 27, 52) et Muller, Die Ver- 
gleichungssätze im Französischen, Diss. Göttingen, 1900. 

Nous nous bornerons å dire quelques mots sur certaines con- 
structions plus compliquées. 

Il y a une locution dont M. Ritchie parle trés sommairement 
dans son chapitre sur le que conditionnel (p. 109). Pour mettre 
en relief 1’irréalité d’une action on la compare å un* autre action 
dont 1'irréalité est incontestable: alors la premiére idée est ex- 
primée dans la principale, qui est négative; la comparaison prend 
la forme d'une proposition comparative introduite par ne plus 
que ou simplement ne que. Bien entendu, ne et plus appartiennent 
logiquement å la principale, mais il est curieux d'observer qu'il 
y a une autre négation dans celle-ci. Voyez p. ex. 

Q. 5257 Que ja mes ne cuidai garir 

Ne plus -que la mers puet tarir. 

G d’A. 1448 Ne ressanblent ne tant ne quant 

Dan Fouchier ne dan Goncelin Ne que levriers sanble mastin. 
Er. 3843 Ne que li hom qui ainc ne vit 
Puet bien entendre et aper^oivre 
Que li vermeuz del vert dessoivre, 

Ne qu’il puet veoir cez couleurs, 

Ne peut il veoir cez douleurs Que fins amanz trait nuit et jour. 
Ces locutions ne se trouvent que dans Troie (une fois), Gaulier 
et Chrétien: ne plus que Cl. 4046, 4423, Lanc. 1318, Yv. 837; ne 
que Tr. 26210, Er. noo, 1441, 4731, 5167, 5663, G d’A. 1450, 
Lanc. 3066, 3073, Perc. 3861 ( neant plus que Lanc. 3070). l 

Parfois la comparaison est présentée sous forme hypot^étique: 
cette locution est suirie d’une proposition conditionnelle, p. ex. 
Er. 3634 Que nus hom n’entent lour janglois, 

Ne que s’il fuissent fin Englois. 

Cf. Er. 1129, Erec 5745; ne plus que si Cl. 4746, Lanc. 3340.* 

ij y e que r s’emploie aussi sans verbe, p. ex. Tr. 3620, Er. 2504; il y eu a 

des excmples déjå dans CorL. Cf. Ritchie. 

2 l Cf aprés des propositions affirmatives: En. 9992 Plus se fait liez a Tari- 
vfr One sTl 1’aveit seiirement Passee senz altre torment. Cf. les propositions 

condit/onnelles. 
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En parlant des propositions temporelles nous avons signalé les 
locutions com plus tost poi et com ainz poi. La méme construc- 
tion se retrouve quelquefois avec d’autres comparatifs: Tobler, 
V. B., I, p. 147, en cite quelques exemples postérieurs å notre 
époque. L’auteur de Thébes emploie deux fois plus seul: 6415 
Et jo t’amai come plus poi. Cf. 9005. 

On trouve aussi ce comparatif renforcé par tant 011 si: 

Tr. 5771 A lor poéir se defendront 

Tant come il onques plus porront. 

Cf. ib. 62Ö|, 7010, Erec 3836. 1 

Nous avons aussi parlé de la locution (au) plus tost que poi. 
Qu'il nous soit pennis, malgré 1’inconséquence du procédé — com- 
parez ce que nous avons déjå dit de la nature de cette construc- 
tion —■, de dire ici deux mots de 1’emploi de cette construction 
avec d’autres adjectifs et adverbes. (Au) plus tost que poi n’ap- 
parait, nous l’avons déjå signalé, que dans Ille et Chrétien. C’est 
aussi ce demier qui présente le plus grand nombre d'exemples 
de cette construction avec d’autres mots: ils abondent dans 
Gå'A., Lanc. et Yv., ils sont un peu moins fréquents dans Erec et 
Cl. Il y en a aussi plusieurs exemples dans Phil., Gautier, Tho¬ 
mas et déjå dans Troie. (Au) mieuz que poi est une tournure par- 
ticuliérement fréquente: 

Thom. 2543 Faites al melz que vus poez. 

On trouve aussi tres souvent pis, plus, mains, plus bel ; d’autres 
adjectifs ét adverbes se rencontrent de temps en temps dans 
Chrétien et Philomena .* 

Pour exprimer une comparaison proportionnelle on se sert en 
général de la locution (tant, de tant) com plus — (tant, de tant) 
plus, dont voici deux exemples: 

Dans’ 1 ’exemple suivant 1 ’adverbe est plaeé dans la principale: Tr. 6604 
Sevelir le fait Telephus Si richement come il pot plus. Cf. Tobler, p. 147. Pro- 
bablement il y a ici contamination. 

*) Voyez Tr. 1230, 1856, 7119, etc., Thom. 1741, 2543, Er. 2754, 2799, 3225, 
4245. 573 1 » I- 2109, 4041, Phil. 471, 1039. 1466, Erec 1662, 2683, Cl. 4103, 
5543 . 5579 . 6585, G.d’A. 113, 245, 286, 555, 743, 785, 840, 1521, 2403. Lanc. 
568, 791, 2139, 2887, 3111, 3696, 4475, 5213, 5681, 5899. 5909, Yv. 841, 1481, 
2481, 2935, 4163, 4306, 4658, 5197, 5280, 5554, 6509. — Quelquefois le verbe 
pooir est remplacé par savoir: Tr. 1856, Phil. 1466 (au plus doucement qu’el 
set), G.d’A. 286, Lanc. 2139. Voyez encore Yv. 2934 Car li eiist or Deus randu 
Le san au miauz qu’il eiist onques. 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



REMARQUES SUR LA SYNTAXE DES PREMIERS ROMANS FR AN? AIS 41 

Th. 6363 Car de tant com plus le verreit, 

Sor le cors plus se pasmereit; 

Thom. 2511 Cum il unques plus sesforcerent 

Del departir, mains espleiterent. 

Voyez eneore En. 6297, 6351, 6915, Brut (voir Miiller, p. 120), 
Er. 4654, 2022 (passage ou le verbe croistre remplace le com- 
paratif), I. 4397, Yv. 3578. Tant est omis dans la subordonnée 
Marie Pr. 19, E. 141 (il y a et plui dans la principale), I. 3301, 
4201, 5215 ( et plus dans la principale), Yv. 3327. 

Cette construction est employée pour exprimer une suite d’idées 
assez compliquée; c’est pourquoi on ne la rencontre guére dans 
les chansons de geste mais assez souvent dans nos romans. 1 

Pour ce qui est des conjonctions compoiées, nous renvoyons å 
ce que dit M. Ritchie de quainses que (Cl. 4553) et selon ce que. 
Comme il le fait remarquer, le que de cette derniére locution a 
souvent le caractére d’un pronom relatif: voyez p. ex. Tr. 28479. 
Cette conjonction n’est pas trés fréquente: les chansons de geste 
ne 1 ’emploient pas, et il n’y a que Gautier qui s’en serve avec 
prédilection. Elle se rencontre de préférence avec certains verbes: 
desservir: 

En. 2618 A chascune ame sortisseit Sone ce que deservi aveit, 
cf. ib. 2895, Thom. 624; valoir: Er. 3476, 3625, Phil. 413; il est 
mestiers (Er. 348); dite, conter (Tr. 28479, 4 I 79 )- Cf. eneore 

Tr. 28480, Thom. 1259, Er. 1252, 2779. 

Signalons aussi 1 ’emploi isolé de avers que (= en comparaison 
de ce que) Eanc. 4683 (cf. la note de Förster). 

5. — Propositions causales * 

Que remplit trés souvent la fonetion d’une conjonction causale, 
équivalant généralement, commé le fait remarquer M. Ritchie, 

*) La construction quant plus-plus, dont parle Tobler, V. B. II, p. 7, et Mul¬ 
ler, p. 121 s., ne se trouve qu’une fois dans les textes qui nous occupent: c’est 
dans Pir amus (230). Pour exprimer une comparaison proportion nelle Eneas se 
sert de quant que , p. ex. 7627 Quant que roevrä alot montant. Plus porpreneit 
en eslaisant. Cf. 1552. 1564, 2745. — Signalons en/in ce passage, oå il y a sans 
doute contamination: Er. 2052 Tant com il est li plus hauz hom Qu’om sache 
et del plus haut renora, De tant est il touz li plus biaus, Qu’om sache et touz 
li plus loiaus. Tant et de tant sont ici de trop. — 

*) Cf O. Rolite, Die Kausalsätze im Französischen, Diss. Göttingen, 1901, 
Ritchie, p. 62 ss., Rosenbauer, etc. 
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ä un car affaibli. Dans bien des cas, le sens causal se fait si peu 
sentir que ce que est purement et simplement une copule. 

Pour nos romans, il est curieux de voir que, d'une part, le que 
au sens fortement causal recule de plus en plus devant les con- 
jonctions composées qui expriment plus nettement la causalité, 
et que, d’autre part, le que au sens plus vague devient de plus 
en plus fréquent. Dans la^plupart des chansons de geste, dans 
Thébes, Eneas, Troie, Thomas, Marie, ce que est relativement peu 
employé — dans CorL. et Béroul que se recnontre un peu plus 
souvent —, mais dans Gautier et Chrétien son emploiest considé- 
rable et va en augmentant de roman en roman. Comme ces der- 
niers poémes ont ä peu prés la méme longueur, il est facile de 
les comparer å cet égard. Tandis qu Eneas présente, sur ses 
dix mille vers, tout au plus une trentaine d'exeniples de ce que, 
les romans de Gautier et de Chrétien (qui comptent moins de sept 
mille vers) présentent ces chiffres approximatifs: Eracle cent en- 
viron, Ille un peu plus encore, Erec cent vingt-cinq, Cligés plus 
de cent cinquante, Lancelot deux cents et Yvain jusqu’å trois 
cents. G d’A., qui n’est qu’å moitié aussi long que les autres poé¬ 
mes, présente cent cas; Phil. présente å peu prés la méme pro¬ 
portion qu 'Erec oti Cligés. 

Pour ce qui est des autres conjonctions simples, on constate 
que quant s’emploie fréquemment dans un sens causal: il y en a 
des exemples déjå dans Pil. et Rol.. Eneas, Chrétien et surtout 
Thomas affectionrient cette conjonction, qui se trouve d’ailleurs 
dans tous nos romans. 

Com au sens causal se rencontre dans certaines chansons de 
geste: Rol. (1696, 3646) 1 , CorL. (1094, 1330, 1958), Ch d G. 
(349, 884), mais nos romans ne semblent pas 1’employer. 

% Por fo que est la plus fréquente des conjonctions causales com¬ 
posées. Le corrélatif 'por go est souvent séparé de que: il y a en 
des exemples surtout dans Chrétien. Cette locution conjonctive 
se rencontre parfois dans les chansons de geste (p. ex. Rol. 285, 
2102, 2361, ChdG. 1462), trois fois seulement dans Thébes (145, 
628, 844), plus souvent dans Eneas et Troie, et elle est trés fré¬ 
quente dans Thomas, Marie, Gautier {Eracle surtout) et Chré¬ 
tien. 

*) Cf. Riecke, p. 35; dans le troisiéme passage cité par M. R., cemme a plu- 
tot un sens comparatif. 
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Quelquefois, por (o que forme avec non {fas) une conjonction 
négative: 

Er. 5300 Non pour 90U que cil del comun 

Ne s’acordassent bien a un. 

Voyez encore Er. 849, 2560, Tr. 12993. Cf. aussi I. 2467. On 
trouve la méme locution précédée d’un si conditionnel — cf. le 
cbapitre suivant —: En. 1304, Marie E. 499, Er. 6151, I. 81, 
6283. On voit que la plupart de ces citations sont tirées de 
Gaulier. 

Par ce que est « rare en ancien fran^ais et ne se trouve que dans 
les textes de caractére savant» (Ritchie, p. 70). M. R. n’en cite 
qu’un exemple antérieur å notre époque (Comp. 534); ä celui qu’il 
a trouvé dans Cligés (3222) nous ajouterons celui-ci tiré de Tho¬ 
mas: 

363 Mais par 90 que Isol amat, D’Ysol amer grant corage ad, 
Mais par 90 qu’il ne puet l’aveir. Ad il vers ceste le voleir. 

Il y en a aussi un ou deux exemples dans Brut, quoique je ne 
retrouve plus les endroits, et un dans Ille (214 s.: par fou — que). 

Por tant que se trouve surtout chez Chrétien, dit M. Ritchie. 
Il est curieux de constater que Chrétien emploie cette conjonc¬ 
tion seulement dans Cligés, et lä assez souvent (2265, 2358, 2771, 
2837, 2896). D’ailleurs, elle se rencontre une fois dans Thomas 
{2091) et une fois déjå dans Ch d G. (1274). Gautier se sert d’une 
locution renforcée: 

Er. 1184 Pour seul itant m'avez sour cuer Que vous veez en moi 
raison. Cf. ib. 4347, I. 6365, passages otl que n’est pas séparé 
du corrélatif. 

De fo que ne donne pas lieu ä des remarques: voir Ritchie, p. 22 
s., 73. 

A fo que introduit quelquefois une proposition causale. Cette 1 
conjonction se rapporte surtout å des verbes de perception et 
d’autres verbes analogues, p. ex. 

En. 8506 On puet veeir certainement A ce que tu pale es et 

l ) Cf. a co que = outre que Thom. 2896. — O qo que dont M. Ritchie, p. 
71, et M. Rosenbauer, p. 57, citent un exemple tiré des Quaire Livrés , a plu- 
töt le sens de «outre que». Il en est de méme de cette löcution Thom. 1344, 
Tr. 18850, 26039. D’autre part, o fo que parait avoir un sens causal Tr. 18911, 
19052. Cf. aussi le chapitre suivant. 
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vaine Que tu te muers et si es saine Que bien aimes; n’as altre 
mal. 

Cf. aprés apercevoir Erec 4755, saveir En. 9033, deviner Perc. 
9482. 

Mais elle s’emploie aussi dans d’autres cas, p. ex. 

En. 8441 A ce que m’as chargié grant fais, 

Lasser m’estuet, se ge n’en lais Le sostenir et 1 ’enchalchier. 

Cf. Tr. 6021, 10748, R. III: 6938, Er. 533, 1790, G d’A. 2516, 
Yv. 6146. 

Puts que est, ä ce que dit M. Ritchie, assez rare au sens causal 
dans les premiers textes. Pour les anciennes chansons de geste, 
il n’y en a que des exemples isolés: Rol. 300, Prise d’Or. 840. 
Nos romanciers s’en servent de temps en temps, Chrétien quatre 
fois dans Cl., Gd’A. et Lanc., deux fois dans Erec, Gaulier trois 
fois dans Ille, une fois dans Eracle, etc. Cette conjonction est 
surtout fréquente dans Thébes: on l’y trouve une quinzaine de 
fois. — Gautier, qui aime des locutions renforcées et un peu lour- 
des — nous l'avons constaté bien des fois dans cette étude —, 
emploie des puts que (Er. 5569) et tres puts que (I. 3903) au sens 
causal. Phil. 401 on trouve depuis que. 

Des que ne se rencontre pas, autant que nous sachions, avant 
Troie. Cette conjonction est fréquente dans llle et dans les 
romans de Chrétien. 

Signalons enfin deux autres locutions causales dans Ille: des 
lors que (5651) et endroit ce que (5219). 

6. — Propositions conditionnelles 1 

La conjonction se ne donne pas lieu ä des remarques. 

Quelle que soit 1 ’origine de que dans les phrases dont parle 
Tobler, V. B., I, p. 101 s., et dont voici un exemple: 

Th. 2226 Ja n’avra mal que nos puisson, 

on ne peut ne pas lui préter un sens conditionnel (=dans le 
cas ou). On trouve la méme construction, que + prés. du subj. 
de pooir, Th. 3769, R. III: 3326, Yv. 3715, 4775. Il faut pre- 

! ) Cf. J. Klapperich, Historische Entwicklung der syntaktischen Verbält- 
nisse der Bedingungssätze ira Al t französischen, Franz. Studien, III, 4; G. Kiene, 
Zur Syntax der Bedingungssätze im Französischen, Diss. Göttingen, 1914; E. 
Helmer, Die Vertretung hypothetischer Nebensätze durch andere Konstruktio¬ 
nen im Französischen, Diss. Göttingen, 1913. 
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ter un sens analogue ä que dans la locution que je soic Lanc. 799 
(cf. Tobler, ib., p. 102) et aussi dans les phrases suivantes: 

Th. 7819 Cent mars d’argent vaut, que ne mente, 
cf. ib. 1073, 

Tt. 7761 Jusqu’a dous anz, que jo n’i faille, 

Porreiz o eus trover bataille, 

En. 8252 Qu’ele en conoisse verité, El m’ocirra.- 

Cf. encore Tr. 854, Bér. 2690. Je n’ai pas trouvé d’exemple de 
• eette espece de locution avant Thebes . 1 

Quan 1 prend quelquefois un sens conditionnel: Pir. 186, Gd’A. 
551, cf. Klapperich, p. 34; il en est de méme de lo ou Lanc. 
4546, cf. Klapperich, p. 35. 

Quant aux conjonctions composées, nous dirons d’abord un mot 
de fors lant que et fors que (= sinon que). Ces deux conjonctions 
ne se rencontrent ni dans les chansons de geste ni dans Thébes. 
On trouve fors tant que ä partir d 'Eneas (1321, 1789, 2118, 4879, 
Tr. 20053, Marie G. 787, Yon. 243, Lst. 47, El. 4 T 3 > 44 °» 5°5 ~ ( cf- 
encore El. 461, 971 —, Erec 5862, Cl. 1604, Yv. 1920; cf. Lanc. 
2784); fors que ä partir de Troie (5074, 5321, 16948, Bér. m, 
Thom. 224, Er. 380, Phil. 249, 940, 1306, 1355, Cl. 6037, Yv. 68, 
Perc.) Yoyez encore Er. 377, 3257. Cf. Helmer, ouvr. c., p. 
91 s. 

Mais que et ne mais que ayant le sens de «excepté que» se trou- 
vent dans Cor L. (1159), dans Thébes (2149, 2559), Thomas (239, 
741), Chrcticn (Erec 1562, Cl. 3294, 5184, G d’A. 524) et tres 
souvent dans Gautier. Dans ce dernier, mais que a souvent le 
sens d’un simple «mais». Cf. Klapperich, p. 38 s. 

Ne mais que prend aussi le sens de «pourvu que». Il y en a 
des exemples déjä dans Pel. (quatre fois). Cette conjonction est 
assez fréquente dans Gautier et Chrcticn. Elle manque dans Th., 
Bér., Thom., Marie. 

Por que et por f 0 que (=pourvu que), deux conjonctions que, 
chose curleuse, M. R’tchie ne mentionne pas, ne se trouvent ni 
dans les premiéres chansons de geste, ni dans Th., ni dans En., 

l j jVautre part. que est indubitablcnient relatif dans la locution que je sache . 
etc, c(. Tobler, ib.. p 98, 100. 
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mais bien dans Tr., Bér., etc. Chrétien les emploie sporadi- 
quement; dans Gauiier, por que est extrémement fréquent. 1 

Il y a encore por tant que, qui se trouve pour la premiére fois 
dans Gautier (Er. 2127, I. 2283, 4302; cf. Klapperich, p. 41), 
et par tant com, qui ne se rencontre que dans Ille (4529, 6203); 
le méme roman présente par ce que (1097). Signalons aussi 0 go 
que (=dans le cas ou) Th. 8691, Tr. 24743, et de tant — que 
(=en tant que) Marie G. 57 s. 

Pour com se et que se, voyez Klapperich, p. 25 ss. 2 

En parlant des conjonctions causales nous avons eu lieu de* 
mentionner se por ce non que. Voyez ce qu'en dit Tobler, V. B., 
III, p. 75, et Kiene, p. 93 s. 

7. — Propositions concessives * 

Pour exprimer un rapport concessif entre deux actions,on re- 
court, ä cette époque, le plus souvent aux conjonctions condi- 
tionnelles ou bien å la parataxe (cf. plus haut). Ainsi, se adopte 
de temps un sens concessif, cf. Johannsen, p. 53 ss., Klapperich, 
p. 50 ss., Th. 1385. Il en est de méme de (ne) mais que, auquel on 
peut donner le sens de «bien que» ou celui de « quand méme *: 
Klapperich en donne des exemples tirés de Chrétien (p. 37); voyez 
encore Er. 3261, Erec 4722, 5635, G d’A. 682, Lanc. 890, 1602, 
Yv. 3339, 5563; d’ailleurs, il y en a un exemple aussi dans Gorm. 
( 575 )- Cf. pur quei Thom. 1672. 

La conjonction temporelle quant s’emploie sporadiquement 
dans le sens actuel de « quand méme»; il parait que Chrétien s’en 
sert le premier. Klapperich en cite deux exemples tirés d 'Yvain 
(2007, 2162), et il y en a encore un, dans Cligés (4545). 

Les conjonctions exclusivement concessives ne sont pas nom- 
breuses: ce sont ja soit go que et ja soit que, qu’on rencontre — 
pas tres souvent, c’est vrai — dés les plus anciens textes. Il y 
en a aussi quelques exemples dans nos romans: Tr. 761, 25447, 

») por que: Tr. 25415, Er. 385, 1862, 2171, 2241, 4166, 4178. 5393, 6389 I. 
209, 451, 972, 1225, 1743, 1333, 1717, 2156. 2380, 2471, 4521, 4881, Lanc. 1031, 
Yv. 4784; por qo que: Tr. 13439, 13671, Bér. 2721, Brut, R. III: 9286, Marie 
Eq. 242, L. 600, Chait. 15, El. 695, Erec 5483, Lanc. 2636; por oec que : Perc. 
5000. Cf. aussi pur quei : Marie Eq. 161, voir Klapperich, p. 43. 

*) Se est quelquefois omis. voir Klapperich, p. 26, et encore Thom. 1783, Cl. 
4298, 5248. 

å ) Cf. Johannsen, ouvrage cité. 
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Thom. 1411, Br. 4807, R. III: 2206, Er. 780, I. 3445* Cl. 4335. 
— Or soit que se trouve Lanc. 3064 (cf. Godefroy 6956). — Signa- 
lons finalement a iot ce que (Yv. 1469) et parmi tut ceo que (Marie 
Mil. 411) au sens de «bien que». 

8. — Propositions relatives 

Dans la littérature la plus ancienne, la proposition relative*est de 
beaucoup la plus fréquente de toutes les subordonnées. 1 D’a- 
prés les calculs de M. Vising (p. 181), les propositions relatives för¬ 
ment dans les premiers textes ( Passion, Léger, Alexis, etc.) ä peu 
prés quarante-cinq pour cent de toutes les incidentes. Dans les 
ehansons de geste, telles que Rol., Gortn., PH., CorL., ChdG., 
CharrdN '., Prise d’Or., le chiffre est environ quarante pour cent. 
Avec le développement de la parataxe que nous avons constatc 
dans les romans, on s’attend ä ce que, dans ceux-ci, les propo¬ 
sitions soient moins nombreuses en proportion des autres subor¬ 
données. Voici ce qu’on peut constater apres un examen dé- 
taillé de cette question. Pour ce qui est de Th., En., Tr., Ber. 
et Pir., le nombre des propositions relatives n’y est guére moins 
grand que dans les ehansons de geste, mais comme le nombre des 
autres subordonnées augmente, on observe une diininution pro- 
portionelle des propositions relatives: celles-ci sont au nombre 
de trente-cinq ä trente-sept pour cent incidentes. Pour les autres 

romans, il est curieux de constater qu’il n’y a que ceux de T ho- 

• * **••••• 

mas et de Chrétien qui présentent le méme phénoméne. Dans les 
romans de Wace et dans Marie les propositions relatives sont au 
nombre de quarante-cinq å cinquante pour cent incidentes. Dans 
les poémes de Gautier, elles sont extrémement nombreuses: il y 
en a cent soixante ou cent soixante-dix par mille vers (dans les 
autres romans, il y en a de quatre-vingt-dix å cent vingt), mais 
grace å 1'hypotaxe développée de ces romans, le pourcentage ne 
dépasse pas quarante ou quarante-deux. Dans Thomas, Chré¬ 
tien (et Philomena ), d’autre part, il n’y a qu’une trentaine de 
propositions relatives sur cent incidentes. 

Le grand nombre de propositions relatives s’explique par le 
fait qu'elles remplacent tres souvent d’autres incidentes. D’ail- 

9 Le franjais de nos jours marque toujours de la piédilection pour la pro¬ 
position relative. Cf. Strotameyer, Der Stil der franz. Sprache, p. 289 ss. 
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leurs, il jaest pas trop rare, surtout dans Thébes, qu’elles soient 
de pures ehevilles. On trouve assez souvent des phrases comme 

é 

celles-ci, ou l’on ne voit pas bien 1’utilité de la proposition- 
attribut: 

Th. 343 A la relne en vont tot dreit. En son palaiz ou ele esteit; 
182 Un de lor deus que coutivoent, 

2315 O lor couteaus que eles tindrent, 
etc. 

Cette espéce de pléouasme n’est pas étrangére ä Chrétien non 
plus, bien qu’elle y soit assez rare: 

Erec 2187 Si s’antredonent mout granz cos 

vSor les escuz qu’il ont as cos, 

1370 Ma douce niece, donez li De voz robes, que vos avez, 
Lanc. 1360 Et s’avoit un perron delez. 

Sor le perron qui iert iqui. 

Cf. Yv. 4498, Perc. 8271, 8698, 9142, 9195, Phil. 221. 

Quant aux propositions relatives rempla^ant d’autres subor- 
données, nous renvoyons ä 1 ’ouvrage de Fr. Strohmeyer, Uber 
verschiedene Funktionen des altfranzösischen Relativsatzes, 
Diss. Berlin, 1892. Nous nous bornerons ici å faire quelques re- 
marques isolées sur ce sujet. 

Une proposition relative remplit quelquefois la fonction dune 
subordonnée directe; c’est un phénoméne qu’011 observe plus : eurs 
fois dans Eneas et Troie: 

E11. 9806 Mais par cest anel me remembre 

De Pallas que tu ocesis; 

10015 Onkes puis ne me repenti Del terme qu’otreiai issi. 

Cf. ib. 3268, 3816, Tr. 857, 874, 6651, Er. 662, I. 5357, Yv. 2320. 

Il faut aussi regarder comme proposition relative la subor¬ 
donnée que renferme ce passage: 

Th. 9025 Al fonz a val les chaitis traient. 

Senz socors que ja pués i aicnt. 

Cf. ib. 3519, Cl. 5699. Cf. p. 36. 

Les propositions ä sens final ne sont pas nombreuses; signalons 
Th. 7247, Eu. 359, 4907, 6139, I. 306, 2079, Cl. 428. Cf. Busse, 
ouvr. c., p. 67. 

Une proposition relative adoptc souvent un sens caasal; cf. 
Rolite, p. 81 ss. Cette construction est particuliérement fré- 
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quente avec les prépositions -por et de. Voici un exemple avec 
Por: 

Th. 173 Dreit a Thebes sa veie aqueut, 

Por son pére, que veeir vueut. 

En voici un avec de: 

Th. 1577 Li traitor sont irascu Del compagnon qu’il ont perdu. 

Cette construction se rencontre déjå dans Léger; elle est sur- 
tout usitée dans Thébes {por: 216, 500, 618, 666, 669, 902,etc. etc.; 
de: 84, 864, 4912, etc.), Eneas, Thomas, Marie et Chrétien. 

On trouve de rares fois par: Thom. 1593, 2447, Cl. 766, 2637; 
une fois a: Er. 4576. 1 

La combinaison negation + Por + substantif + proposition 
relative adopte souvent un sens concessif. Cf. Tobler, V. B., II, 
p. 23 ss., ou il y en a un exemple tiré d! Alexis. Cette construc¬ 
tion se rencontre rarement dans les chansons de geste. Dans les 
romans elle est plus fréquente, surtout dans certaines phrases 
consacrées. On la trouve le plus souvent avec rien ou chose 
(et alors surtout avec les verbes dire ou avenir): 

Th. 1370 Mais, por rien que me saches dire. 

Ne voudrai jo m’onor guerpir, 

7113 Ne nel laira en terre metre, Por rien que li sachent prametre, 
En. 5288 Mais n’en istront por rien qu’il dient, 

Yv. 5156 Que nos n’osons an noz osteus 

Herbergier por rien qui avaingne 
Nul prodome qui de fors vaingne. 2 
Cf. Thom. 204, 2449, I. 5275, Cl. 3303, G d’A. 1165. 

La inéme construction se rencontre aussi avec n’importe quel 
substantif, p. ex. 

Th. 1373 Ne la guerpirai por menace 

Que reis ne dus ne cuens me face. 3 
Par remplace por En. 4423. On trouve aussi de dans certains cas: 
Tr. 7777, G d’A. 1587, Lanc. 1552. 

l ) Voici 1 a méme construction sous forme négative: I. 4055 Coment que soit 
de Tescaper, Vers Diu se vandra decouper. Non por atent« qu’ele i ait. Ce 
demier vers équivaut å une proposition causale: «non qu’elle i ait, etc. » 

*) Cf. En. 9303, Tr. 489, 1383, 4392, Thom. 1931, Marie El. 713, Phil. 567, 
935, Erec 2701, 6089. 6395, G.d’A. 1643, Lanc. 1739. 2903, Yv. 2617, 3687, 

3922, 4264, 5157* 6 4 2 7 - 

t) Qf tji. 2113. 59 8 9. Tr. 4932, Thom. 251, Marie Eq. 26, L. 92, Er. 1847, 
I 234i phil. 880, Cl. 863, 1508, G.d’A. 1395. Yv. 1506, 5685. — 
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0n trouve quelquefois, avec un sens analogue, un substantif- 
sujet suivi d’une proposition relative: 

Thom. 2817 Rien qu’il face ne li aiue, 

Cl. 5145 Que ja chose que je vos die N’iert en avant par vos oi'e; 
cf. Lanc. 2919, 

Yv. 5579 Que petit d’aie li fet Escuz ne hiaumes que il et. 

Pour les propositions relatives ä sens conditionnel, voir Klap- 
perich, p. 30, et J. Korte, Die beziehungslose Relativsätze im 
Franz., Diss. Göttingen, 1910, p. 29 ss. 1 

Des propositions relatives Je généralisation ne donnent pap lien 
ä beaucoup de remarques. On rencontre qui que, que que (quoi 
que), (li) quels que assez souvent dans les chansons de geste (cf. 
Riecke, p. 52, Cor D. 577, Ch d G. 69, 315, 754, etc.); cependant, 

ces locutions sont bien plus fréquentes dans les romans, surtout 

$ 

dans Eneas, Thomas, Gautier ( Ille ), Philomena et Chrétien .* 
Faisons remarquer que la forme plus récente quelque-que se trouve 
dans Phil. et Yv.: 

Phil. 1056 An quel que leu que li cors gise. 

Cf. ib. 67, Yv. 4346. Cf. aussi la grande édition de Clig&s, 4112, 
note. 

Voyez Tobler, V. B., II, p. 27. 

Pour les adverbes relatifs, on rencontre ou que déjä dans 
Alexis, ChdG (62, 968), Pel. (824) et CorL. (592). Comment 
que apparait une fois dans Rol. (3522) et plus tard dans nos ro- 

1 ) Nous croyons que cette prédilection pour les propositions relatives est due 
au désir de mettre en relief le substantif, la partie du discours qui évoque les 
idées les plus concrétes. Cest lå une tendance qui se manifeste de beaucoup 
d’autres maniéres encore. On sait qu’en ancien fran^ais on met souvent le su- 
jet avant la conjonction quant, p. ex. Th. 10129 Li gentiz dus, quant Tentendié, 
Dreit al pertus a fort tendié. Cf. ib. 207, 419, 2590, 2659, 3887, 10039, En. 3087, 
Tr. 1488, 480, I, etc., etc. De méme, on insére souvent dans la principale le su- 
jet (lune subordonnée-régime, p. ex. Tr. 217 Aprés orreiz de Tenedon Co- 
ment fu pris e cornent non; Er. 1209 Cil voit bien de rempereeur Qu’il a de lui 
crieme et peeur. Les exemples de ce procédé abondent. Cf. aussi Tobler, V. 
IL, I, 2. — D’une maniére analogue, le régime peut étre mis en téte de la 
phrase: En, 3480 Dreit li estuet que il me face. On en trouve des exemples 
partout. — Enfin, dans une interrogation directe, un substantif ou un pronom 
précéde souvent la particule interrogative. Il est superflu de citer des exem¬ 
ples de ce procédé. — On sait qu’il y a une tendance analogue dans la langue 
möderne. 

2 ) Signalons don ( -dont) que Lanc. 1565. 
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mans (Thébes ne eonnait aucnn de ces adverbes.) Enfin, com- 
bien que est employé deux fois par Chrétien, les deux fois au sens 
temporel: 

G d’A. 375 Mout lor siet maus a andurer, 

Con bien qu’il lor doive durer 
(voyez le contexte), 

Yv. 6217 Qu’or a il son paroil trové, Conbien que il et demoré. 

Pour quant que au sens général (Tr. 27655), cf. Johannsen, p. 
28 ss. 


V. — Périodes 

Dans les chansons de geste et les autres textes qui précédent 
nos romans, on trouve rarement des périodes tres développées. 
Xous avons déjä constaté que la parataxe y est bien plus fré- 
quente que 1’hypotaxe, et méme quand cette demiére construc- 
tion est employée, la proposition principale n’est, le plus sou- 
vent, déterminée que par une seule ou tout au plus par deux 
subordonnées. Cependant, les textes différent sensiblement entre 
eux ä cet égard. En examinant le Roland, le Coronetnenl Loois 
et la Chanfun de Guillelme, nous constatons que, dans les deux 
premiers textes, on trouve des périodes de quatre ou de plus de 
quatre propositions une fois tous les deux cents vers, dans la 
ChdG. une fois tous les cent vers, ce qui fait 0,5 et i°/ 0 re- 
spectivement — les chiffres sont approximatifs, bi en entendu. 1 
En étudiant apres un texte «savant», datant de 1125 ä 1135, 
le Bestiaire de Philippe, on y constaté 0,7 %, chiffre inférieur 
å celui de la ChdG. 

Tres souvent, les périodes ont une forme stéréotypée, p. ex. 
Rol. 2384 Veire paterne qui unkes ne mentis, 

Saint Lazaron de mort resurrexis 
E Daniel des lejons guaresis, 

Garis de mei 1 ’anme de tuz perils 
Pur les pecchiez que en ma vie fis. 

*j Peut-ctre, une autre méthode de calculer le nombre relatif des périodes 

serait elle préférable, p. ex., de cheicher la proportion entre le nombre de tou- 

tes Ics propositions d’un texte et le nombre de ces propositions formant période. 

Cependant, notre maniére de compter est plus simple; d'ailleurs, rcssentiel, ce 

a est nas les chiffres eux-mémes, mais la proportion qui existe entre les chiff- 
* 

res des romans différents. 
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Ici, l’on a affaire ä une suite de propositions relatives — cas 
tres fréquent —, bien des fois on trouve coordonnées des propo- 
sitions-régimes ou des propositions interrogatives indirectes ou 
des propositions paratactiques. Dans la ChdG, il y a deux pé- 
riodes de huit propositions ehacune. En voici la premiére: 

Ch d G. 64 Si de tes homes i veneient vint mil, 

Vienget Guillelmes, e des suens n’ait que cinc, 

U treis u quatre, vienget a eschari 
Tu te combates e venques Arabi z, 

Si dit om 90: que Guillelmes le fist. 

Comnie on le voit, elle est composée d’une proposition condi- 
tionnelle, cinq propositions conditionnelles sous forme parac- 
tactique, une principale et une proposition-régime. L’autre pé- 
riode (1424-32) est composée d’une principale, deux proposi¬ 
tions relatives coordonnées, une proposition temporelle et encore 
quatre propositions relatives coordonnées. Une autre période 
de neuf propositions (1156-62) est formée d’une maniére ana- 
logue. Cf. Cor L. 564-73 (six propositions), etc. — D'autre part, 
on rencontre de temps en temps des périodes bien båties et assez 
variées, p. ex. 

Cor E. 261 Respont li cuens: «Ne seiez a malaise, 

Que, par 1 ’apostre que l’en requiert en 1 ’arche, 

Se ge ai fait icest pelerinage, 

Se me mandez par seels et par chartres, 

O par tel ome qui bien en seit creables, 

Ja ne lairai, por nul ome que sache, 

Ne vos secore o mon riclie bamage.» 

Cf. Rol. 222-27, 457-61 (Vising, 1 . c., p. 192). 

Le premier roman, Thébes, n’est pas supérieur ä la ChdG. pour 
le nombre des périodes de plus de trois propositions: il en pré- 
sente de 0,9 ä 1 %. Les périodes les plus longues sont de sept 
propositions — elles sont au nombre de deux seulement (457- 
62, 5415-20), et dans toutes les deux il y a trois subordonnées 
coordonnées entre elles. Citons le premier passage: 

457 Ne nc sorent le grant pechié Dont il esteient entechié, 
Jusqu'en un baign ou il esteit, Ou la reine le serveit, 

Et vit les piez qu’il ot fenduz, Quant fu petiz el guaut penduz. 
Dans Eneas et dans Troie la proportion des périodes augmente 
sensiblement: dans Eneas elle est de 1,8 %, dans les huit mille 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



REMARQUES SUR LA SYNTAXE DES PREMIERS ROMANS FRANC,' AIS 53 

premiers vers de Troie, de 1,6 %. Eneas présente deux périodes 
de huit propositions, dont l’nne est variée: 

S79 Quant Menelaus ot sis X. anz A son siege, ki molt fu granz, 
Ht vit que ja ne nos prendreit, Ne par force ne par destreit, 
De torner s’en fu asez pres, Quant li pramist danz Ulixes, 
Que par engin essaiereit, Se ja riens i espleitereit; 

L autre période (8088-94) est moins remarquable, elle renferme 
jusqu’ä cinq propositions relatives.—Dans Troie, on trouve une 
lois dix propositions formant période (1407-15), une autre fois 
jusqu’ä onze (24351-63). Dans ce dernier passage, la construction 
n est pas des plus simples: 

24351 Xe ne saveient qui veintreit 

Xe as queus deus li chans sereit; 

Tant que — 90 truis escrit lisant, — 

Por la perte, qu’ensifu grant, 

De la reine que fu niorte, De que cliascuns se desconforte, 
E por sa maisniee honoree, Que tant s'est puis abandonee 
De li vengier que mortes sont, 

Qu’eles n’ont piz ne braz ne front 
Qui de sanc vermeil ne decore, 

Senz plus ester e senz demore, 

Prenent lor branle vers la vile. 

Dans le Tristan de Thomas et dans les Lais de 
Marie, il y a pour cent vers ä peu prés deux périodes 
de plus de trois propositions — ces poémes n’offrent 
rien d’iutéressant ä ce point de vue. D’autre part, ce 
qui est remarquable, c’est que le Tristan de Béroul, dont le 
stvle n’est pas en général tres développé, présente jusqu’ä 2,5 % 
de périodes. Plusieurs de ces périodes sont assez longues et bien 
baties. Voyez p. ex. ce passage de dix propositions: 

222^ Bele ainie, se je peiise, Par consel que je en eiise, 

Fai re au roi Mare acordement, 

Qu’il pardonast son mautalent 
Ht qu’il preist nostre escondit, 

Conques nul jor, n’en fait n’en dit, 

X'oi o vos point de druerie Qui li tornast a vilenie, 

X’a chevalier en son roiaume, 

Xe de IÅdan tresqu’en Dureaume, 
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S’il voloit dire que amor Euse o vos por deshonor. 

Ne m’en trovast en champ armé. 

L/évolution ne s'arréte pas, c’est ce que l’on constate dans 
Gautier. La proportion des périodes est de 3,1 et de 2,8 °/o dans 
Eracle et Ille respectivement. Les périodes de quatre et de cinq 
propositions sont surtout fréquentes. Il y a aussi des périodes 
de sept et de huit propositions, dont plusieurs sont bien båties: 
voyez Er. 5417-23,. 6390-97, I. 4861-68, etc. —, d'autres ren- 
ferment un grand nombre d'incidentes relatives ou interrogatives. 
Citons une période composée méme de onze propositions et qui 
est assez réussie: 

Er. 5516 Se Cosdroés tel se savoit Et tant de hardement avoit . 
Qu’a moi se mesist cors a cors Dessour cel pont, si que defors 
Euissent noz genz, si com sont ore, Bel me seroit, et si encore 
Que nus de nousnesemeust, Pour nul besoing que nus etist, 
Et fesist l’uns l’autre seiir Que cil cui Deus donroit l’eiir 
De sen per vaintre, si fust sire 
D’ansdeus les oz sanz contredire. 

Pour les romans de Chrétien, ils différent beaucoup entre eux 
ä cet égard: tandis que son roman de début, Erec, ne présente 
que 2,2 °/ 0 de périodes, G d'A. en présente 3 °/ 0 — a peu prés le 
méme chiffre que dans Gautier —, Lanc. 3,6%, Cl. 4 %, et Yv. 
jusqu’å 4,4 °/ 0 . On y trouve plus souvent qu’auparavant des 
périodes de sept et de huit propositions. Il y en a aussi de neuf, 
de dix, méme de treize propositions (Cl. 3219-31.) Citons, com- 
me exemple, ce passage de Lanc: 

72 « Rois, s’a ta cort chevalier a Nes un, an cui tant te fiasses 
Que la reine li osasses Baillier por mener au cel bois 
Aprés moi, la ou je m’an vois, Par un covant l’i atandrai, 
Que les prisons toz te randrai, Qui sont au essil an ma terre, 
Se il vers moi la puet conquerre 
Et s'il fet tant qu'il l’an ramaint.» 

Quant k Philomena, ce poeme n'est pas, au point de vue qui 
nous intéresse ici, inférieur aux romans authentiques de Chrétién: 
on y trouve 4 % de périodes. 

On pourrait sans doute classer les périodes d’aprés la maniére 
dont elles sont formées, d’aprés 1’ordre dans lequel leurs parties 
différentes se suivent, d’aprés les rapports plus ou mdins étroits 
qui existent entre ces parties. Nous avons essayé de faire un tel 
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dassement, mais ncrus avons trouvé qu’il offrirait si peu d’in- 
térét, que nous y avons renoncé. Nous notis bomerons å répéter 
que, dans les textes plus récents, les périodes présentent beau- 
coup plus de variété et de souplesse que dans les textes plus an¬ 
dens; souvent, elles sont aussi bien plus compliquées. 


VI. — Copulatlon double 1 

Quand une proposition prindpale est déterminée par une pro¬ 
position-régime ou une proposition-complément, le style populaire 
aime ä annoncer celle-ci par un pronom (substantif, adverbe) 
placé dans la prindpale. — On constate ce phénoméne dans toutes 
les langues et å toutes les époques. Le méme procédé se retrouve 
tres souvent dans la premiére littérature fran^aise. Les chansons 
de geste présentent incessamment des passages comme ceux-ci: 
ChdG 952 Si vus dirai i<;o pur verité: 

Qu'il at esté en bataille champel, 

Si vient a mei pur socurs demander. 
ib. 294 N'en turnerai, car a Deu l’ai pramis 

Que ne fuirai par pour de morir. 

Pél. 310-Bien at set anz et mielz 

Qu’en ai 01 parler estranges soldeiers 

Que issi grant bamage nen ait nuls reis soz del. 

Pour les détails, nous renvoyons å 1 ’ouvrage de M. Ritchie. 
M. Rosenbauer fait remarquer que, pour la premiére littérature 
fran^aise, ce «pléonasme» est bien moins fréquent dans les poé- 
mes de caractére « savant» que dans les chansons de geste. Quant 
aux romans, on constate qu'ils gardent ce trait de style popu¬ 
laire, surtout Thébes, Troie, Wace. Cependant, c’est en grande 
partie sous forme de locutions consacrées comme fo sai, (0 sa- 
chiez, etc. Méme les romans de Gautier et de Chrétien présentent 
un assez grand nombre d’exemples de ce procédé: il y en a une 
vingtaine dans chacun des romans de Gautier, autant dans Lan- 
cclot, un peu moins dans les autres poémes de Chrétien — chose 


J ) Cf. Meyer-Läbke, III, § 650, Rosenbauer, p. 10 ss., 37 ss. f Vising, Rit 
chie, ouvr. c. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



56 


GUNNAR BILLER 


curieuse, Erec en donne le plus petit nombre. Gautier affectionne 
le corrélatif le. On trouve, ä coté de go, le, en, de go, sporadique- 
ment chose: quant il ot la chose seiie Que — (Cl. 2466; cf. G d’A. 
2106), tant (Bér. 2713, Thom. 1631, Marie Mil. 402, I. 5648,6441 
Lanc. 4464, 4890), cest (Bér. 1181, Thom. 767) . l 

A ma connaissance, personne n’a fait remarquer qu’un corré¬ 
latif peut étre placé non seulement avant les propositions-régi- 
mes introduites par que, mais encore avant les propositions inter- 
rogatives subordonnées. Nous n’avons trouvé qu’un seul exem- 
ple de ce procédé dans les textes antérieurs aux romans. Cest 
dans Roland: 

1386 Ne l’oi dire ne 30 mie ne l’sai 

IÅ quels d’els dous en fut li plus isnels. 

D’autre part, Gautier et Chrétien en fournissent un assez grand 
nombre; il y en a aussi des cas isolés dans Thebes et Eneas. Cest 
surtout avec les verbes saveir (ce ne sai, etc.), dire et se merveil- 
lier: 

Th. 473 £o ne sai jo qui m’i pendié. Ne qui les plantes m’i fendié, 
Mais 90 sai bien que tant me dist Polibus, qui norrir me fist. 
En. 360 Et ce li sachent renoncier En quel pais sont arivé. 

Erec 1147 Conbatuz s'est. Ce ne sai g : é, 

Se Erec a son duel vangié 
Ou se cist a Erec vaincu. 
ib. 5352 Ce ne sai je, s’il la vendi. 

G d’A. 92 « Sire! de ceste avision,» Fet il, « que vos avezveue, 
Ce ne sai je, s’ele est venue De par De, ne vos nel savez. 
Lanc. 2610 Ce ne sai je se tu honte as De ce que tu i fus menez. 
Cl. 3165 Mes ce ne puis je pas savoir, Coment puisse le cors avoir. 
Yv. 2008 Et ce mout volantiers savroie, Don cele force puet venir. 
Er. 3924 Pour 9011 me dueil que il nel set 

Se mes cuers 1 ’aime ou il le het. 

Erec 1211 Et ce me di, se Deus t’alt, Comant as non?- 

Yv. 3836 « Por Deu», fet il, <(biaus douz cliiers sire, 

Ice pleiroit il vos a dire, 

Por quoi m’avez tant enoré Et tant fet joie et tant ploré?» 

Cf. Perc. 5224. 

’) I.e corrélatif manquc rareinent, quand il y a denx verbes coordonnés, p. 
ex. Marie Guig. 129 II set assez et bien le dit Quunkes feninie nule ne vit. 
Cf- licj. 130, etc. Le passage Fr. 459 fait cxception. 
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I. 4174 Li visnages le set bien dire, Ouele vie g’i ai menee 

Erec 5383-Dites le moi, S’il est a conte ou a roi. 

Cf. ib. 6264, Yv. 1995. 

Er. 4649 Or est l’eure qu’il l’a gehi A men signeur com j'ai ötiVré. 
Erec 414 Ele meisme s'an estoit Plus decinc $anz foiz mervelliee 

Comant une sole foiiee Tant bele chose feire sot. 

Cl. 414 Tote la corz s’an esmervoille Ou ce que il despant a pris. 
Yv. 2910 Mes de ce se mervoille tote Comant ce li est avenu 

Que si l’a trové povre et nu. 

Ce qui est encore plus curieux, c’est que, d’une maniére aua- 
logue, on puisse annoncer d’autres subordonnées, notamment 
celles de caractére temporel-causal ou conditionnel. 1 Cela ne 
se fait qu’avec les expressions désignant un mouvement de 
lame. En voici des exemples, dont la plupart sont foumis par 
Chrétien: 

Tr. 5910 E mout par s’en merveilleront, 

Quant il orront qu'o vos serai. 

Marie Lst 103 Mult en fu liez, quant il le tint. 

Erec 1280 Certes mout en ai lié le cuer, 

Quant vos ma niece avoir deigniez. 

Cl. 1908 Alixandre mout an enuie, 

Quant son conpagnon voit ocis. 

G d’A. 2853 Si an furent mout esbai, 

Quant 1’aumosniere antr’aus chai 
I.anc. 3351 Et sachiez, mout vos an aim plus 

Quant vos avez ce fet que nus 
N’osast panser anteismes feire. 

Yv. 4774 « Rois», fet ele,« je ving a toi Et a ta cort querre consoil, 

N’an i truis point; mout m’an mervoil 
Quant je consoil n’i puis avoir. 

Eanc. 3148 Et cil le tient a grant gueaing 

Quant il n’i a plus mal sofert. 

Yv. 582 Vos estes mes cosins germains, 

Si nos devons mout antramer; 

1 ) Cf. M. Bitterhoff, Das lateinische inde im Fransösischen, Diss. Guben, 1903. 
Dans cet ouvrage (p. 52 s.), on trouve quelques exemples de ce procédé, 
mais Tauteur ne fait pas de distinction entre ces cas et ceux ou en annonce une 
proposi tion-régim e. 
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Mes de ce vos puis fol damer, Quant vos le m’avez tant celé. 
Erec 6333 Et quant Mabonagrains le sot, 

Por s’amie grant joie an ot, 

Por ce qu’ele s’an conforta. 

G d’A 550 Et Des mal gre vos an savroit, 

Quant vostre mangeriiez, 

Don pechié mortel feriiez [quant est ici conditionnel.) 
Cf. encore Cl. 4742. 

On nous objectera peut-étre que, dans certains de ces cas — 
Yv. 4774 ss. entre autres — le pronom en question se rapporte 
plutöt ä ce qui précéde, et que la subordonnée, ajoutée apres 
coup, ne fait que répéter la cause déjå connue — alors c'est la 
subordonnée qui serait «de trop». Pour bien d’autres passages 
— Erec 1280, G d’A. 550, Lanc. 3148, 3351, Yv. 582 —, cette 
interprétation est impossible: en se reportant aux textes, on voit 
que en ou le ne se référent aucunement å ce qui précéde. Ce n’est 
pas non plus le cas dans les passages suivants, ou l'on a affaire 
au si conditionnd: 

Thom. 694 Ne vos em peist s’ore le lais. 

Tr. 3271 Mout en serai liez e joios, S’amener le poéz o vos. 

Cl. 3123 Mes ce tandrai a vilenie. Se par anfance ou par folie 
Vostre corage me celez. 

Lanc. 3119 De ce gueires ne s’esmaioit 

S’es mains et es piez se plaioit. 

Cf. Cl. 1174 ss., Yv. 3988 ss. 

Il n’y a pas d’exemples de ce dernier procédé dans Gauticr. 


Résumé 

Résumons, tres briévement et par ordre chronologigue, ce que 
1’examen précédent nous apprend sur 1’évolution des phénomé- 
nes syntaxi ques que nous avons étudiés. 

Dans le premier des romans, Thébes, 1 ’liypotaxe n’est pas en¬ 
core beaucoup plus développée que dans les cliansons de geste. 
De méme, la parataxe est toujours tres fréquente dans les cas ou 
le style cultivé exige 1’hypotaxe — le rapport consécutif est méme 
plus souvent exprimé en parataxe qu’en hvpotaxe. La copula- 
tion double est toujours en grande faveur. La proportion des 
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mcidentes relatives nest guére moins élevée quauparavant. 
Dautre part, Thébes est en avance sur les chansons de geste par 
1 'emploi assez fréquent de la copulation au lieu de 1’asyndéte. 
On y trouve une assez grande variété de conjonctions, dont plu- 
sieurs se rencontrent tres rarement ou point du tout dans les 
épopées: ainsi, les conjonctions temporelles dementiers que, des 
que. des puis que, tant dis com, tantost com, primes que, ne mais 
ore que, la conjonetion causale puis que, etc. Certaines construc- 
tions comparatives et conditionnelles sont aussi nouvelles. Les 
per: odes sont plus fréquentes que dans la plupart des chansons 
de geste. 

Dans Eneas les propositions-régiraes sont moins souvent unies 
å la « principale * sans partieule, mais quant au rapport consécu- 
tif, 1’hypotaxe ne 1’emporte que de trés peu sur la parataxe. Il 
v a encore ä remarquer qu’on trouve ici pour la premiére fois la 
parataxe apres les verbes exprimant la crainte. De plus, l'asyn- 
déte est plus usitée et la copulation par et est moins fréquente 
que dans Thébes. D’autre part, les cas de copulation double 
ont diminué; les conjonctions présentent une assez grande variété, 
et quelques-unes sont nouvelles: senz (o que, en es le pas que, 
a fo que, fors tant que. Les périodes sont encore plus nombreuses 
que dans Thébes. 

Voyons Troie. La « parataxe consécutive» y est employée au- 
tant que dans Eneas, et pour ce qui est des propositions-régi- 
mes, 1’hypotaxe est méme moins fréquente dans Troie que dans 
Thébes. La copulation et 1 ’asyndéte, ainsi que la copulation 
double, présentent å peu prés le méme aspect que dans les chansons 
de geste. Qu’on trouve dans ce poéme de plus de trente mille 
vers quelques conjonctions nouvelles, cela n’est pas fait pour sur- 
prendre: signalons entre tant dis que, a prés ce que (une fois), avant 
que, ne {plus) que\ des que au sens causal; fors que\ por que et por 
C0 que au sens conditionnel. En somme, Troie ne se d ; stingue 
pas par une syntaxe remarquablement développée, ci ce n’est 
que 1’hypotaxe est assez fréquente. 

Le Tristan de Béroul nest guére en avance sur la Chanson 
de Roland, si ce n’est pour le nombre des périodes, qui est eonsi- 
dérable, tandis que le roman de Thomas présente une hypotaxe 
développée, une réduction des cas de parataxe dans certains 
groupements de propositions et un moins grand nombre de pro- 
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positions relatives en comparaison des autres incidentes. Ponr 
Marie et Wace, 1 ’hypotaxe n’y est guére plus développée que 
dans Béroul, mais la construction en parataxe pour celle en hypo- 
taxe est relativement rare. La copulation n'est pas trop fré- 
quente. Les périodes sont un peu plus nombreuses que dans 
Eneas. 

Les romans de Gautier marquent une étape dans 1 ’évolution 
de la syntaxe. L'hypotaxe y est tres développée; la construction 
en parataxe au lieu de la construction en hypotaxe est peu usitée 
(le moins dans Ille)\ la copulation par et et mais a augmenté sen- 
siblement. Les conjonctions présentent une trés gran de variété 
et il y en a un assez grand nombre de nouvelles, dont plusieurs 
sont trés longues: tres l’eure que (— pendant que), tant dis que, 
que que, entrues que, (= pendant que) entrues que la que, tres puis 
que, dreitement que ( com ), lues maintenant que, dessi a tant que, 
toutes temporelles; por tant que (com), por ce que au sens condi- 
tionnel; por seul itant que, des puis que, tres puis que, des lors que, 
endroit de ce que au sens causal; par si que au sens final. Le que 
causal est employé plus que jamais. D’autre part, la copula¬ 
tion double est assez fréquente, les propositions relatives sont 
extrémement nombreuses, les périodes de quatre ä six proposi¬ 
tions ou plus sont bien plus fréquentes que dans les autres romans. 

Finalement, les romans de Chreiien présentent le point culmi- 
nant de 1'évolution de la syntaxe å cette époque. Ici, l’hypotaxe 
égale presque la parataxe; la construction en parataxe pour celle 
en hypotaxe se rencontre rarement, et la plupart du temps dans 
des locutions consacrées, comme (o sathiez, (o *ai, gardez, etc., 
ou dans certaines constructions d’ordre hypothétique on conces- 
sii. La copulation 1 'emporte de beaucoup sur 1 ’asyndéte. Les 
conjonctions sont aussi variées que dans Gautier, et le que causal 
gagne encore du terrain. Les propositions relatives sont bien 
moins nombreuses que dans Gautier. Dans Lanc., Cl., Yv. les 
périodes sont encore plus fréquentes que dans les romans de ce 
demier. Le seul trait de style populaire dont 1 ’emploi n’ait pas 
été sensiblement réduit, c’est la copulation double, — elle se 
trouve méme avec des subordonnées interrogatives, temporelles, 
causales et conditionnelles. Il est ä remarquer qu’en général la 
syntaxe d 'Erec est un peu en retard sur celle des autres romans. 
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Berättelse över Filologiska Samfundets i Göteborg 

verksamhet under åren 1910—1920 


Av 

B. Karlgren 

I »eu 2.2. oktober 1920 är 20-årsdagen av Filologiska Samfun¬ 
dets i Oöteborg stiftande. Grundat på initiativ av Göteborgs 
Högskolas d. v. rektor, professor J. Vising, professorerna Ce- 
derschiöld, I vidén, kindberg och Paulson samt docenterna Janzon 
och Wadstein (num. professor vid Högskolan), fick Samfundet till 
u]ipgift att titgöra ett sällskapligt band mellan i första hand filo- 
logiens representanter och idkare inom Högskolan och i andra 
hand filologiskt intresserade personer utom Högskolan som kunde 
anses lämpliga att upptagas som medlemmar. 

Kilologiska Samfundet som redan från första stund vann liv- 
lig anslutning kar de första tjugu åren av sin tillvaro med fram¬ 
gång arbetat för sin uppgift. Professor Vising som 1900 valdes 
till dess ordförande kvarstår alltjämt i denna ställning, och med 
undantag för professor Cederschiöld som lämnat staden och pro¬ 
fessor Paulson som avled år 1918, äro övriga Samfundets stiftare 
alltjämt aktiva ledamöter. Det är Samfundet kärt att här erinra 
oni det nitiska stöd det städse åtnjöt från professor Paulsons sida. 

Ar 1910 kunde Filologiska Samfundet hugfästa minnet av 
sin tioariga tillvaro med en festskrift 1 ), och i denna gavs en redo¬ 
görelse för de 95 föredrag och referat som hållits på Samfundets 
<>n sammanträden fram till slutet av v. t. 1910. Den lista över 
Samfundets medlemmar under första tioårsperioden som gavs i 
sagda festskrift upptog 79 namn. 

Pnder perioden h. t. 1910— v. t. 1920 har Samfundets verk¬ 
samhet likaledes fortgått oavbrutet och framgångsrikt. Dess 62 

i) Minnesskrift utgifven af Filologiska Samfundet i Göteborg på tioårs- 
< Ligen af cl ess stiftande (len 22 oktober 1910. Gbg 1910 ‘ - Göteborgs Högskolas 
Årsskrift. B(l. 16 Ö 9 >o):,]. 
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sammanträden ha i regel varit talrikt besökta, och såsom Samfun¬ 
dets gäster ha stundom närvarit vetenskapsidkare från andra or¬ 
ter. Vid sammanträdena ha förekommit m föredrag, vanligen 
åtföljda av diskussion, nämligen: 

Lektor J. Barat: Die Praeterito-praesentia im Altfränkischen 

C V11II). 

Professor X. Beckman: Om Sievers’nyaste metriska arbete ( m / 2 i q). 
» » Kn amatörs märkliga bidrag till Edda- 

forskningen ( 10 / 12 19). 

Kil. Mag. O. Biller: »Den förtrogna» i de tidigare fornfranska 

versromanema (*/ 3 14). 

Kil. Lic. » » Xågot om stilens utveckling i de äldsta fran¬ 

ska versromanerna ( s / 12 15). 

Bibi.-Aman. S. Grén Broberg: Om Rémundar saga ( 2, / 3 12). 
Docent K. Böök, Lund: Svea och Tegnérs politik ( 31 / 3 17). 

Kil. Mag. X. Carlsson: Kn dikt på Visbydialekt från 1700-talet 

n 31»)- 


Professor G. Cederschiöld: Konkurrensen mellan -ar och -er 

vid substantivens pluralbild¬ 
ning i nutidssvenskan ( u / lt 11). 
» » » Om adjektiv sammansatta med pre¬ 

fixet o- ( 29 ,/ 9 13). 

Kil. Lic. W. Cederschiöld: Genusväxling i fsv. subst. pä -skap 

ru 12). 

Lektor » » Adjektivet trevlig i äldre svenska 

( 24 /io 16). 

Lektor H. Celaxijer: Lokes mytiska ursprung ( 27 / 3 11). 

» » Julkärven och Odinskulten ( 14 / 5 20). 

Docent G. Daxkix: Xågra anmärkningar om Vättern som 

språkgräns ( ö / 2 12). 

Kil. Lic. S. Kk: Ar v Stiernhielms Hercules en nationellt svensk 

dikt? (V12 13). 

» » -> Till frågan om Hercules’ två versioner ( 28 / 10 15). 

» » » Franzéns dryckesvisor ( 18 / 2 16). 

Docent *> » Julvisor och majvisor ( 15 /j, 18). 

»> » » Om källvisor ( n / 2 20). 

Docent A. Gabrielson: Om utvecklingen av i framför r i äldre ny¬ 
engelska (%„ 12). 
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Professor B. Hesselmax: En västsvensk text från början av 

1300-talet (**/« 15). 

•> » Sönjer ’söner’ — en studie i svensk och 

norsk ordböjning ( 3 / IS 17). 

* •> Halländska ord i Argus (**' 3 ic»). 

Fil. Mag. P. Holm: Viktor Rydbergs behandling av ord med for¬ 
stavelsen be- ( s / 4 13). 

Docent K. Jan zon: Romerska elegier ( 28 / 2 ii). 

Fil. Kanel. T. Kai.Én: Den lesbiska lyrikens språkdräkt ( 4 ,, 13). 
» ►» » Det doriska dramat på Sicilien och i Stor- 

grekland ( 1# / 3 16). 

• » » En dialektisk grekisk ljudövergäng (*>., iS). 

Professor 15 . Karlgrex: En kinesisk encykloi)edi ( M ' 2 19). 

» » Några kinesiska låneord i västerländska 

språk (»/io 19). 


Professor O. Lagercrantz: En s. k. ellips ( 29 /, 0 M)- 

> » En paratax i det grekiska folkspråket 

i 11 /1 15). 

;> » Ordet iXeyoz ( 29 / 5 15). 

; > » Om grekiska utropssatser ( 28 / 10 J 5 )- 

Docent M. Lamm, Uppsala: Försoningstanken i Tegnérs Fritliiofs 

saga ( 7 / u 76). 

Docent P. Leander: De ursemitiska ])ersonal- och possessiv- 

pronomina ( U / J0 i/)- 

Professor K. Lmfix: Några gamla svenska lagord ( 5 12 10). 
o » Några svenska ords historia ( 28 / 2 11). 

» «> Några urnordiska lånord i finskan och lapp- 

skan ( u / 12 ii). 

o » Ett thrakiskt ord i grekiskan ( 30 •,, 12). 

,> » Notiser ur nyutkomna fornsvenska skrifter 

(*/« 1 3 )- 

» » Några meddelanden ( 29 / 9 13). 

„ » Några svenska ords historia ( 29 10 14). 

„ » Något om gatans historia ( ,B 3 15). 

•> Några ordförklaringar och andra meddelan¬ 
den ( 29 / 8 15). 

„ »> Tochariska ordförklaringar ( 3 / 12 15). 
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» 


» 


» 

» 

» 

» 


Professor E. Lidén: Om ett urnordiskt namn ock om goter i In¬ 
dien ( 1# / 4 16). 

Ordförklaringar ( 3 / 2 17). 

Svenska ordförklaringar ( 8 / 2 iS). 

Ett grekiskt folknamn Moo[o)vvoixoi ( 3 / s i9). 
Om det tochariska språkets släktskapsför¬ 
hållanden ( 10 /i2 19). 

Eil. Kand. E. Liljeholm: Skåne—Scadinavia (*•/, 18). 

» » Några låneord i romanska språk (“Z,! 19). 

Professor O. E. Lindberg: Nabateerna och deras gamla huvud¬ 
stad Petra enligt Gustav Dal¬ 
mans undersökningar ( 17 /n Ir )- 
» » Indoeuropeiskt urspning hos namnet 

på Plejadema? ( 1# / 3 15). 

Eil. Kand. I. Lindqvist: En runinskrift på en gotländsk spänn- 

buckla i Göteborgs Museum ( 3 / 6 19). 

» » Ett isländskt manuskript om runor 

( M /s 20). 

Docent Hj. Lindroth: Bidrag till tolkningen av Stentoften- 

stenen ( 16 /n 17). 

Ölandsord i etymologisk belysning (**/, t 
19). 

Namnet Tjörn ( 18 / 3 20). 

Li ndström: Ett par topografiska småsaker ( 18 / 10 

11). 

Vilka voro sitonerna? ( 14 / 12 11). 
Paralleller mellan kontinentalgerman¬ 
ska och nordiska folknamn hos 
de antika författarna ( 1 / lt 13). 
Några bidrag till latinets grammatik 
och ordförråd ( 30 / u *4)- 
Nya bidrag till Roms topografi ( 10 / 3 

I?) ' 

De nyaste arkeologiska och topografi¬ 
ska upptäckterna i Rom ( 18 / 4 18). 
En bysantinsk handskrift ( 18 / s 20). 


Professor » 


>> 


» » 

Professor \\ 


» 


» 


)> 


» 


» 


» 


» 


Docent S. Lönborg: E,tt bidrag till frågan om korssymbolens 

ursprung ( 15 / 5 13). 


Digitized by 



Original from 

UNiVERSITY OF MINNESOTA 



FILOLOGISKA SAMFUNDETS VERKSAMHET 1910- 1920 


IX 


Kil. I„ic. J. Mjöberg: Om Tegnérs rim ( # / 5 n). 

Professor M. P. Nilsson, Lund: Striden mellan romare och ger¬ 
maner i den arkeologiska 
forskningens belysning (*°/ 4 
20). 

Professor A. Xorekx, Uppsala: Några ortnamnsförklaringar (**/, 

I3) ' 

Professor K. Nyrop, Köpenhamn: Et formentligt vikingeord 

(matros) (*®/ 3 18). 

Professor M. Olsex, Kristiania: En nyfunnen urnordisk runin¬ 
skrift (Eggumstenen) (*/, 0 
18). 

Kil. Mag. K. Samuelsson: Kosforisternas romanser 1810—13 ( 17 / s 

I2) ‘ 

>, » Verbalnegationens ställning i german¬ 

ska språk ( 30 / n 12). 

Pil. Kand. G. Stkrx: Inkongmenser i engelsk vers ( 4/ n 13). 
Professor K. K. Sundén: Språkets logik ( M / 4 14). 

>» » En egendomlighet i de engelska verbens 

syntax ( 12 / 2 16). 

Docent \V. v. Sydow, Lund: Beowulfs kamp mot Grendel ( 30 / # 10). 

Sagan om Sigurd Kafnesbane ( ,7 9 
. » 18). 

Professor O. Syi.wax: Några ord om litteraturundervisning ( 21 / 3 12). 

» Trollhättepoesi (^/ 2 13). 

., » Kongressintryck från Marburg och Berlin 

( 4 /n J 3 ). 

., » Världslitteraturen i det 2o:e århundradet 

(“/. 14). 

„ » Studier i svensk vers ( 28 / 9 14). 

»> Runebergs natur- och människouppfatt¬ 

ning ( 27 /„ 15). 

„ » Sturzenbeckers versberättelser (* 4 / 10 16). 

,> » Till Aftonbladets historia under Lars Hier- 

tas tid ( 27 / 4 17). 

(> *> Stigande och fallande rytm (*/ 3 19). 

lektor C. Thulin: Referat av E. Nordens »Ennius und Vergilius» 

(«/< 15 ). 
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» 


» 


*> 


» 


Professor E. Wadstein: Eriksgata (*°/ 10 12). 

Birka och Bjärköarätt ( 31 /i 14). 
Förklaringar till äldre nysvenska förfat¬ 
tare ( ll / 2 15)- 
Lågtyska bidrag ( 1# / 4 16). 

Jordanes’ Vagi fluvius ( s / 2 17). 

Tvänne omstridda ställen i Luthers Klei- 
ner Katechismus ( 5 /i* 17)- 
Nordiska folknamn hos Ptolemaios ( ,5 / n 
18). 

Lektor K. Wigforss: Anmärkningar om ortnamnen på -stad ( 29 :l 

19). 

Professor K. B. Wiklund, Uppsala: Den lappska folkvandringen 

( 18 /4 18). 

Professor J. Vising: Om Portugal, filologiskt kåseri (**/, 0 10). 


» 


» 


» 


E-ljuden i medeltidsfranska diktares rim 

H10 ii)- 

Förevisning aV ett franskt apokalypsmanu- 
skript i reproduktion från Cambridge 
och ett anglo-normandiskt psaltarema- 
nuskript från Nationalbiblioteket i Pa¬ 
ris (“/ t 12). 

Om franskt u (y) i anglo-normandiskan { !i .> 

J 3>- . ; 

Victor Hugo och Skandinavien ( 30 /u 14). 
Bidrag till den franska romantikens karakte¬ 
ristik (”/„ 15). 

Spanskt småplock ( ,9 / 3 16). 

Sverige i den franska medeltidslitteraturen 

( a /* 17)- 

Romanska etymologier ( 27 / 4 17) - 
Anmärkningar till användningen av impar- 
fait och passé défini i franskan, italien¬ 
skan och spanskan ( 18 / u 17). 

* >> Några nyheter på Danteforskningens område 

( # /i° 19)- 

Filologiska Samfundet beslöt den 19 okt. 1919 att högtidlig- 
hålla 20-årsdagen av Samfundets stiftande medelst utgivande av 


>> 


*> 


*> 


•> 
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en festskrift. Vidare beslöt Samfundet att hos K. M:t anhålla 
om ett anslag ur allmänna medel som bidrag till trycknings¬ 
kostnaderna, kvilket också beviljades, och Samfundet ber att 
här få framföra sitt underdåniga tack för detta understöd. Det 
ar likaledes för Samfundet en angenäm plikt att till redaktions¬ 
kommittén för Göteborgs Högskolas Årsskrift uttala ett tack för 
det denna kommitté berett plats för Samfundets festskrift i Ars- 
skriften. 

Göteborg i september 1920. 

Bernhard Karlgren. 

Samfundet* sekreterare. 


Förteckning över Filologiska Samfundets medlemmar 

år 1920 

(intr. -- inträdde i Samfundet; inv. — invaldes i Samfundet. — 
Titulaturen är den 1920 gällande, ej den som medlem innehade vid 

sitt inträde i Samfundet.) 

Abramson, K., Fil. Mag., inv. 14 / s 20. 

Ageberg, G., Läroverksadjunkt, inv. */ t 07. 

Ahlström, A., Rektor, inv. 17 /,, 00. 

AiaiynsT, H., Professor, intr. J2 / 2 16. 

Armini, H., Lektor, Docent, inv. “/1. 10. 

Beckman, N., Professor, intr. 17 / 9 iS. 

Bendz, K., Lektor, inv. a / t 15. 

Biller, G., Docent, inv. 28 / 2 ii- 

r>E Boor, H., Ivektor, Docent, intr. 10 / I2 19. 

Broberg, S. A. Grén, Fil. Dr, Andre Bibliotekarie, inv. 30 / 9 05. 
CEDERSCHiöivD, W., Lektor, inv. ®/ 5 05. 

Cei.ander, H., Lektor, Docent, inv. 22 10 10. Samfundets sekrete¬ 
rare apr. 1913—°kt. 1915. 

Dahlén, E., Fil. Mag., inv. 3 / s 19. 

Kk, S., Docent, inv. 4 / n 13. 

Fvurkbs, G. E., Lektor, intr. ,7 / n 09. 

Forss tr öm, A-, Fil. Kand., inv. 2 / 10 i«. 

G.ATEAU, Ch-, lektor, intr. # /io * 9 - 
Granström, P- G., Professor, intr. 27 / 4 17. 
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Göthsson, Y., Tandläkare, inv. 5 / 5 08. 

Hedin, Greta, Fil. Mag., inv. u / 10 16. ' 

Hjorth, K. A., Fil. Kand., inv. * 9 / 3 19. 

Hägg, E., Fil. Dr, Ivektor, inv. l8 /j 05. 

Janzon, E., Docent, intr. a / 10 00. Samfundets sekreterare iqoo— 
okt. 1911. 

Johansson, J. V., Fil. Lic., Andre Bibliotekarie, inv. *'3 M- 
KalÉn, H., Fil. Mag., inv. 7 /n 16. 

Karlgren, B., Professor, intr. 17 / 9 18. Samfundets sekreterare 
sedan okt. 1919. 

Kristoferson, H., Fil. Mag., inv. 23 ' 4 15. Samfundets klubbmäs¬ 
tare. 

IvEander, P., Professor, intr. 24 / 10 16. 

Lidén, E., Professor, int*. **/,„ 00. 

IviLiE, E., Fil. Ivic., Läroverksadjunkt, inv. 27 9 15. 

LiljEholm, F., Fil. Kand., inv. ie /„ 17. 

Lindberg, O. E., f. d. Professor, intr. 22 10 00. 

Lindquist, I., Fil. Kand., inv. 1# /n I 7 - 
Lindroth, Hj., Professor, intr. u / 10 17. 

Lundahl, I., Fil. Kand., inv. 14 / s 20. 

Lundström, W., Professor, intr. 14 / 3 02. 

Lönborg, S., Lektor, Docent, intr. 4 / s 09. 

Mannfelt, F., Läroverksadjunkt, inv. */,„ 18. 

Mellén, G., Rektor, inv. * 9 / 9 13. . - / 

Molin, N., Fil. Mag-, Biblioteksamanuens, inv. 2, / 2 19. 
Nachmanson, E., Professor, intr. n / 2 20. 

Nilsson, A., Fil. Dr, Intendent, inv. 29 10 14. 

Nöjd, R., Fil. Dr., inv. **/, t 19. 

von Proschwitz, A., Fil. Mag., inv. 8 2 18. 

Rodhe, E., Lektor, Docent, inv. 14 / 3 02. 

Rosell, T., Läroverksadjunkt, inv. 22 03. 

Röding, R., f. d. Rektor, inv. ,7 / u 00. 

Sarauw, G., Intendent, intr. 3 L iq. 

Stender-Petersen, a., Lektor, intr. 10 , 2 19. 

Stern, G., Fil. Kand., inv. a / 2 10. 

Sundén, K. F., Professor, intr. 29 / 9 13. 

Swenne, H., Fil. Kand., inv. */ 10 18 
Sylwax, O., Professor, intr. 9 : , 01. 
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Tilander, G., Fil. Mag., inv. 7 io 19- 

Trana, E., Fil. Dr, f. d. Borgmästare, inv. lä / 2 02. 

Wadstein, E., Professor, intr. **/ 10 00. 

Wallin, E., Fil. Lic., läroverksadjunkt, inv. 17 / lt 09. 
Vannerberg, E., Fil. Mag., inv. 17 /, 18. 

Wigforss, E., Lektor, inv. M / n 08. 

Wiman, G., Fil. Mag., inv. 2 ®/ 11 19. 

Vising, J., Professor, intr. **/ 10 00. Samfundets ordförande. 
Wåhlin, L., överbibliotekarie, intr. ‘7 ix 00. 
åhmansson, Karin, Fil. Mag., inv. “/ 10 16. 

Åkesson, E., Fil. Lic. inv. 13. 

Öberg, A. B., Lektor, inv. 17 /n 11. 

Österberg, J., Lektor, inv. 00. 


Förteckning över sedan h. t. 1910 invalda, f. n. ej aktiva 

medlemmar 

Althén, W., Fil. Kand., inv. 7 / n 16. f 
Barat, J., Lektor, intr. xl j lx 11. 

Bergendahl, T., Fil. Mag., (num. v. Konsul i London), inv. 16 16. 
Carlsson, G., Docent, intr. 10 / 8 17. 

Carlsson, N., Fil. Mag., inv. 7 / n 16. f 
Colliander, E-, Andre Bibliotekarie, inv. 18 ' tl 17.' 

Ekblom, E., Fil. Dr, inv. * # / s 19. 

Ekelund, S., Lektor, inv. **/,„ 16. f 
Elgkvist, E., Fil. Lic., inv. 28 / 10 15. 

Hvers, A., Fil. Mag., inv. s /i* 17- 

Fagerlind, K. A., Fil. Mag., (num. Läroverksadjunkt), inv. “/t 16. 
Gabrielsson, A. Docent, (num. Lektor), intr. I8/ 10 11. 

Heikel, E., Docent, inv. s / t 17. 

Herne, S-, Fil. Mag., inv. M /io 16. 

Hesselman, B., Docent, (num. Professor), intr. 28 / 9 14. Samfun¬ 
dets sekreterare dec. 1915—maj 19. 

P., Fil- Mag., (num. aktuarie i SAOB s redaktion), inv. 

28 A 

Jr.vGMARK, C. \ , Fil. Kand., (num. Lektor), inv. 3 / 12 15. 
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KalÉn, T., Fil. Stud., (num. Docent), inv. 5 /, 2 io. 

Kihlman, H. ( Fil. Mag., inv. 26 / 10 15. 

Koch, C., Dr. Pliil., Rabbin, inv. ®/ 12 01. f 
Liljekrantz, B., Fil. Dr, (num. Lektor), inv. M / 1 14. 
Lindstén, G., Fil. Kand., (num. Seminarielektor), inv. 5 /, 2 I0 - 
Lorentzox, Olga, Fil. Mag., (num. fru Bergman n), inv. *j 3 14. 
Lycke, \V., Fil. Lic., (num. Läroverksadjunkt), inv. 4 /, 1 J 3 - 
Matei.l, Greta, (num. Fil. Mag.), inv. 16 / n 17. 

Ohlsson, B., Fil. Mag., inv. 10 / 12 19. 

Pihl, A. G., Läroverksadjunkt, inv. 30 / 9 10. 

Pippixg, R., Fil. Kand., (num. Docent), inv. 4 ,, 13. 
Samuelsson, K., Fil. Mag., inv. 27 / 3 11. | 

Tingdahl, G. C.son, Fil. Mag., (num. Lektor), inv., 2, ; : , 12. 
Törnwall, E-, Fil. Mag., (num. Fil. Dr), inv. 4 / a 14. 

Wahlén, N., Fil. Mag., inv. 6 / 12 17. 

Zkilon, E., Fil. Kand., (num. Läroverksadjunkt), inv. 28 ' 9 14. 
Agren, K., Fil. Lic., (num. Seminarielektor). inv. a / 2 12. 
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Till franskans ställning 1 England under medeltiden 

Av 

Johan Vlslng 

I den mån historiska företeelser eller offentliga dokument 
belysa franskans officiella ställning i England, under medeltiden, 
har denna ställning blivit ganska väl utredd, framför allt av pro¬ 
fessor D. Behrens i Kluges Geschichte der englischen Sprache (Pauls 
Grund riss 1899). Därtill ha senare några detaljer och reflexio¬ 
ner fogats av andra, även av mig i tre avhandlingar om Franska 
Språket i England (Göteborgs Högskolas Årsskrift 1900—1902), 
och nu senast av professor Paul Studer i The Study of Anglo-Nor- 
man (Oxford 1920). 

Sålunda känner man tämligen till, huru anglo-normandiskan 
användes vid engelska hovet, i rättegångsförhandlingar, i Parla¬ 
mentet, i de kungliga kanslierna, i privaturkunder (testamenten) 
och i undervisningen (Behrens’ uppställning). Om anglo-nor¬ 
mandiskan i vardagslivet eller i den populära litteraturen giva 
historiska akter och officiella dokument föga besked. Det är den 
populära litteraturen själv, som vittnar därom, och dess vitt¬ 
nesbörd skola vi här undersöka. Det kan därvid ej undvikas, att 
åtskilligt upprepas, som redan sagts i Franska Språket i England. 


I de äldre litteraturverken (till slutet av det XIII:de århund¬ 
radet) förekomma ofta uttalanden, som vittna om anglo-norman- 
diskans vida utbredning och allmänna användning. Ett första 
sadant uttalande finnes i Hue de Rotelandes Ipomedon omkring 


1175 : 

Se di pas q’il bien ne dit 
Cil qi en latin l’ad descrit, 
Mes plus i ad leis ke lettrez; 

Si ii latin n’est translatez, 

Göteb . Hogsk . A rsskr . .VA VI : 2 . 


Gaires n’ierent entendanz; 

Por ceo voil jeo dire en romanz 
A plus brevement qe jeo savrai, 
Si entendrunt et clerc et lai. 

(v. 25 — 32 ) 
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Ungefär samtidigt heter det i Le Miracle de Sardenai 
De latin veuil en romanz metre Por ce quensi pora plus plaire 
Tot mot a mot selonc la letre A ceaus qui nenlendent gramaire 

(Rom. XI, s. 531) 

Kort efteråt i Denis Piramus’ La Vie seini Edmunt: 
Translaté l’ai desqu’ a la fin Qu’en franceis le puissent entendre 
E de 1 ’engleis e del latin Li grant, [li mien] e li mendre. 

(v. 3267—70) 

Man märke, att här säges, att översättningen är gjord även 
från engelska, på det att li mendre, småfolket, måtte förstå. 

Ungefär samtidigt översätter Guischart de Beaulieu en pre¬ 
dikan till franska, vilket han motiverar på följande sätt: 

Jeo larrei le latin s’il dirrai en romanz: 

Cil ki ne sunt gramaires ne seient pas dutanz. 

(»De som ej äro lärda, ej ha skolbildning, må ej frukta att ej 
förstå», v. 71 i Gabrielsons edition av Le Sermon de Guischart de 
Beaulieu.) 

Ett längre uttalande gör inemot år 1200 den anonyme för¬ 
fattaren till det 15.000 verser starka Vie de saint Clément: 

Li clerc meisme ki funt ces livrés Que plusurs gent pru en eussent. 
Prest ne sunt ne delivres Ne sui pas de ces lettrez 

De faire as nun lettrez aprendre Ki en clergie sunt fundez: 

E en vulgär comun entendre Nepurquant cel poi que sai 

Que ceo seit que il unt dit. . . . De si escrivre en purpos ai 
Al mien avis mult mieuz serreit Que clerc e lai qui 1 ’orrunt 
E a plus grant pru tumereit Bien entendre le porrunt, 

Si li livre de antiquité. . . Si si vilains del tut ne seient 

En tel language tresturné fussent Que point de rumanz apris 

n’aient. 

I början av XIII årh. säger författaren till den bekanta le¬ 
gendsamlingen i Roy. 20 B. XIV i British Museum, att han vän¬ 
der sig till Clerk e lai, veil e enfant (ed. Kjellman, i Stud. i Mod. 
Språkv. V, 218). 

Ungefär samtidigt säger Henri d’Arci: 

Ceo est de Vitas Patrum, issi cum je 1 ’entent, 

Que translaté fu par devin espirement 
Al Temple de la Bruere tut veraiement 
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FRANSKANS STÄLLNING I ENGLAND UNDER MEDELTIDEN 3 


Nient pur les elers mes pur la laie gent, 

Que par le rumanz le entendent uniemenl 
Tut ces que entendre nel sevent autrement. 

(se Notices et Extraits XXXV, i, s. 140) 

Uniement är att förstå som unanimement, tout le mondc (ett 
Harleymanuskript har i stället vivement). 

Från ungefär samma tid är en text av Purgatoire de S. Pa¬ 
ir ice, som jag utgivit i Göteborgs Högskolas Årsskrift och där det 
heter (v. 9, 10): 

De latin la dei estrere E pur lais en romans fere. 

I en kungl. förordning av 1233 säges, att engelska lagtermer 
hava översatts till franska för att alla skola gott förstå dem (cite¬ 
rat av Thommerel, Recherches sur la fusion du franco-normand et 
de 1 'anglo-saxon, s. 20). 

Något yngre torde vara det Vie de saint Eustache, varav 
Paul Meyer ger ett utdrag i Notices et Extraits XXXIV, i, 227, 
och där det heter: 

Mais clerc e lat communeaument 
Solent user romanz sovent; 

Pur 90 voil en romanz parler. 

I Plainte de Notre Dame [Rom. XV, 309) säger författaren: 
Pur ceus et celes ki n’entendent quant oient lire le latin 
Jeo ai comencé icest livre, e Deus i mette bone fin. 

I Le mariage des neuf filles du diable (Rom. XXIX, 61) läses: 

Hors de latym le fist atrere Pur ceo le fyst, ne dutez mye, 
Pur ceux que ne sevent guere Pur les layes meuth encenser 
De la force de clergye; C’il (=S'il) le voillent escoter. 

Omkring 1250 vänder sig Robert av Gretham till lai, på 
franska, såsom det språk som av dem förstås (Rom. XV, 299). 

Till och med en präst, som bekänner sig vara svag i franska, 
översätter en latinsk dikt till romanz, emedan han vill tjäna la 
laie gent ( Sur VAntechrist, i Rom. XXIX, 80). 

Av bestämt årtal (1256) är den förklaring, som Rauf de I„in- 
ham anger i sin Comput: ej för klerker, men för laie gent har han 
skrivit sin kalender (Paul Meyer, Documents manuscrits, s. 130). 

Likaledes bestämt till tiden (1267—68) är ett uttalande, 
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som Pierre de Peckham (eller d’Abernun) gör i Lumiere as lais 
(Rom. VIII, 325; jf. ibid. XV, 288 och Revue des langues rom 
LIII, 246) och vari författaren mot slutet säger: 

E quancque orunt volunters cest romanz, 

Vieux e juefenes, femmes e enfanz. 

Han betitlar ju också sitt verk, »Upplysning för laiker». Kort 
efteråt skriver samma författare ett Vie Seint Richard, vari han 
säger 

mes de plusurs est desiré 
que fust en franceis translaté 
ke lais (=aux laiques) entendable pot estre 
(v. 51 ff i Bakers edition, Rev. d. I. rom. UIII, 316). 

Pierres uttalanden äro desto mera betydelsefulla, som han 
uppenbarligen var av engelsk börd, tillhörde en engelsk familj och 
var, såsom han själv antyder, ej fullt herre över franska språket 
(en franceis au meuz ke jeo say, v. 62 av Seint Richard). 

Troligtvis yngre är den prolog till en dikt om gudsfruktan, 
som Francisque Michel anför i sina Rapports (1838), s. 236: Si est le 
Evangel translaté hors de latin en francevs a l’aprise de lay geni. 

I slutet av det XIII århundradet förklarar Wilham de Wa- 
dington, att hans Manuel des pechez är skriven för la laie gent (v. 
113 i Furnivalls edition). 

Hur populär den var, visar det stora antalet handskrifter, 
av vilka åtminstone femton äro bevarade. 

Ett sent vittnesbörd om franskan såsom comun langage bland 
ieke-kleriker bringar oss Nicholas Bozon, som skrev sina tal¬ 
rika verk ungefär under tiden 1290—1325. Han säger i inled¬ 
ningen till sina Proverbes: 

Ke en escripture ai trové En iomun langage pur amis 
E de latin translaté Ke de clergie ne ount apris, 

enligt Furni valls edition, The minor Poems of the Vcrnon Ms. (E. 
E. T. S. 117), s. 522. 

Således synes det som om åtminstone under större delen av 
det XIII århundradet laiker och till och me 1 småfolk hade fran¬ 
skan till sitt vanliga språk. Om präster och lärde behöver detta 
ieke intygas. 
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FRANSKANS STÄI.LNING I ENGLAND UNDER MEDELTIDEN 5 

Den egentliga lantbefolkningen, som visserligen för sina mel- 
lanhavanden med myndigheter hade behov av franska, måste 
dock antagas hava behållit engelskan såsom sitt språk. Därom 
ha vi också ett par uttalanden, nämligen dels av Ranulphus Hig- 
den från mitten av det XIV århundradet: in paucis adhuc agresti- 
bus vix remansit, säger han om engelskan (Franska Spr. i Eng¬ 
land Kap. VI, s. 6); dels i Genesis och Exodus från samma tid: 
den är skriven »in londes speeke and words smälek. Vidare är 
det betydelsefullt, att i den mycket sparsamma engelska littera¬ 
tur, som finnes från det XIII århundradet, predikningarna spela 
en stor roll; och att en del av dessa predikningar var översatt 
från franskan (Körting, Grundtiss der Gesch. der engl. Litt., s. 131 
n. 2). Emellertid saknas i dem varje uttalande i språkfrågan, 
och det är blott det faktum att de finnas till, som visar, att en 
viss menighet hade behov av engelska. Den menigheten torde 
hava varit lantbefolkningen, i synnerhet i vissa excentriska pro¬ 
vinser. — Anglonor 1 andiska predikningar från XIII årh. äro 
däremot sällsynta. 

Genom den nationella rörelsen och revolten mot främlings- 
väldet under Henrik III:s senare regeringsår grundlädes en om¬ 
välvning i språkförhållandena, som tar sig uttryck i litteraturen 
fi ån och med den sista tredjedelen av det XIII århundradet. 
Det är visserligen sant, att redan Mathieus av Westminster under 
år 1263 i sina Flores Historiarum säger, att var och en som ej kunde 
tala engelska hånades och föraktades av mängden; men detta är 
snarare en karaktäristik av de politiska än av de språkliga för¬ 
hållandena. 

Emellertid heter det i en ursprungligen angionormandisk, 
till engelska översatt roman, Richard Ccerdelyoun, av sista tred¬ 
jedelen av det XIII århundradet: »Denna dikt finnes i franska 
böcker; lewede mentie (= laiker eller olärt folk) förstå den icke, de 
kunna icke franska, knappt en på hundra» (v. 24 ff.). 

Likaså säger författaren till den medelengelska Arthour and 
Merlin: »Franska bruka de förnäme, men varje engelsman kan 
engelska; mången adelsman har jag träffat, som ej kunde säga 
ett franskt ord» (v. 24 f.). 

Alldeles mot slutet av det XIII århundradet förklarar Ro- 
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bert av Gloucester i sin krönika: »Den som ej kan franska åtnju¬ 
ter föga aktning: men det lägre folket håller sig till engelska och 
sitt eget språk». (Se om dessa uttalanden Franska Språket i 
England, kap. IV, s. n). 

När man kommer in i det XIV århundradet stöter man be¬ 
gripligt nog i litteraturen på otvetydiga bevis på engelskans se¬ 
ger över franskan, även bland de olärde. Jag erinrar blott om 
ett par uttalanden, som jag citerat i Franska Språket i England 
(Kap. VI, s. 4 f.); från Cursor Mundi: »Denna bok är översatt till 

engelska och tolkad för de engelska olärde, för engelsmännen i 

* 

England, och för att förstås av gemene manr, från Myrour of lyf: 
»På engelskt språk skall jag berätta. . . på engelska, som är mest 
i bruk, som förstås av var och en, som är född i England; det 
språket är mest använt bland lärde och laiker o. s. v.» 

Men även bland lärde och kleriker går nu franskan tillbaka; 
och bland de mest talande bevisen därför äro de alltifrån 1322 
ofta förekommande förordningar, som ålägga studenterna i Ox¬ 
ford att samtala på (latin eller) franska (Behrens, s. 957, enligt 
Lyte, Hislory of the University of Oxford). 

Om dessa uttalanden vittna om franskans tillbakavikande för 
engelskan alltifrån senare delen av det XIII århundradet, finnes det 
ett stort antal litteraturställen, som intyga franskans kvalitativa 
tillbakagång. Dessa intyg, som börja ungefär år 1245, hava visser¬ 
ligen förut ofta nog citerats, men jag tillåter mig att för fullständig¬ 
hetens skull upprepa dem här i så vitt möjligt kronologisk ordning. 

Language par pais varie; 

Si language de France die, 

N’en doi estre a droit repris 
De gent de veisin pais. 

(Life of Edward the Confessor, ed. Luard, v. 93 ff.) 

Si rien i ad a amender 
U del fraunceis u del rimer, 

Nel tenés pas a mesprisoun, 

Mes bien gardez la raisoun. 

(Robert av Gretham, i Miroir des domécs, omkr. 1250; Rom. 
XV, 300.) 
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Jeo ne sai guers romanz faire 
Ne de latyn ma sermon traire, 

Car jeo ne fu unques a Parys 
Ne al abbaye de saint Denys, 

Pur ceo nul homme ne me deit blamer 
Si jeo ne say mye bien romauncer. 

(.-i ntechrist, senare hälften av XIII århundradet; Rom. 
XXIX 80.) 


Si joe l’ordre des cases ne gart, 

Ne ne juigne part a sa part; 

Certes nen dei estre reprise, 

Ke nel puis faire en nule guise. 

Qu’en latin est nominatif 
Co frai romanz acusatif. 

Uns faus franceis sai d’Angletere 
Ke nel alai ailurs quere. 

(Ett fragment av ett Life of Edward theConfessor, Mod. Lang. 
Rev. III, 374 *) 


De le fran9ais ne del rimer 
Ne me dait nuls hom blamer, 

Kar en Engletere fu né 
E nurri lenz 'e ordiné. 

.*4 

(Wilham de Wadington, Manuel des pechez, se Histoire litlé- 
raire de la France XXVIII, s. 180). 

Poi soi latin, poi sai romance 

Et si jeo n’ai de Franjois la faconde, 

Pardonetz moi qe jeo de ceo forsvoie: 

J eo sui Englois, si quier par tiele voie 
Estre excusé. 

(Slutet av XIV årh., John Gower, Mirour de VOmme, ed. 
Macaulay, V- 21 775 *) 
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Betecknande för franskans förfall och på samma gång för 
dess ställning som ett med konstlade medel uppehållet, ej mera 
nationellt språk äro de talrika grammatiska läroböcker och par- 
lörer, som uppkomma alltifrån ungefär 1300 (Orthographia gal- 
lica), och som finnas till största delen förtecknade av Sturzinger 
i inledningen till hans edition av Orthographia gallica. 
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Gutalagrens inledningsord och Qottlands kristnande 

Av 

Natanael Beckman 

Den isländska traditionen, representerad av Snorre 1 ), och den 
gottländska, representerad av Guta saga 2 ), berätta samstämmigt, 
att Oottland besökts av Olov den helige under hans ryska färd. 
Att de skilja sig i en sådan detalj, som att Snorre förlägger 
besöket till hemfärden men gutasagan till bortfärden, spelar ju 
för kritiken icke någon roll. 

Av de två källorna är Gutasagan den utförligare, i det den 
dels berättar i detalj om Olovs uppehållsort, dels låter honom 
spela en avgörande roll för Gottlands kristnande. I sistnämnda 
skildringar finnes ingenting, som direkt måste avvisas såsom 
ori inligt, naturligtvis med bortseende från sagans vanliga metod 
att på en person samla vad som säkert skett genom samarbete 
mellan många, icke alla ens tillhörande samma generation. Och 
en punkt i skildringen, Gottlands kristnande från Norge, bestyr¬ 
kes på ett intressant sätt av den slående likheten mellan å ena 
sidan Gutalagens, å andra sidan de norska lagarnas föreskrifter 
om kristendomens iakttagande. 

Det sistnämnda har förut framhållits, t. ex. avTaranger i hans 
förtjänstfulla arbete »Den angelsaksiske kirkesindflydelse paaden 
norske » 3 ) - Men någon mer detaljerad undersökning av förhål¬ 
landet har mig veterligt icke blifvit utförd. Jag vill här försöka 
framhålla några viktigare hithörande moment. Först emellertid 
ett metodologiskt påpekande. Då likhet finnes i två närstående 
folkstammars rättsregler, så kan man i många fall stanna vid att 
antaga en traditionell överensstämmelse i avseende på de bäda 

i) ol. <1- h el:s sa f» a > kap 192. 

*, Schi.vTKR. Corpus VII, s. 97, S.\VE, Oiitniska urkunder s. 33, 1 ’UTINC, 
Gutalag o. Cutasaga s. f> 5 . 
s 14^- 
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stammarnas rättsförhållanden, som varit så pass stor, att då sa¬ 
ken skolat uttryckas i ett enkelt och folkligt språk, ordalagen 
blivit tämligen likalydande. På detta sätt få vi säkerligen för¬ 
klara de ganska närsläktade regler för tjuvens behandling, som vi 
finna i olika nordiska lagar. Men i många fall kan detta icke räc¬ 
ka till. I många fall är likheten så stor, att vi måste tänka oss en 
rent litterär förbindelse, måste antaga, att den ena lagen redi¬ 
gerats under inflytande av en nedskriven eller åtminstone i min¬ 
net ordagrant bevarad text av den andra. Den följande undersök¬ 
ningen skall söka visa, att mellan å ena sidan Gutalagen, å andra 
sidan de norska lagarna råder en överensstämmelse, som måste 
förutsätta en litterär förbindelse i den mening vi i det föregående 
tagit detta uttryck. 

Gutalagens två första flockar ha inledningsord, som beteckna: 

1) »Detta är först upphovet i vår lag, att. .» 

2) »Det är nu därnäst». 

Det senare återkommer även i det följande. 

Precis samma formv.lär återfinna vi i de norska lagarna. Vi 
framdraga följande: 

Gulatingslagens första flockar börja resp. *)^ at er upphaf la¬ 
ga vana, at, varpå i flock 2 m. fl. följer: f>at er nu f>vi nest. 

Frostatingslagen bok II (s. 130 i Keyser & Munchs upplaga 2 ) 
börjar även fiat er upphaf laga vara, at men dess andra moment, 
som här icke är avdelat som särskilt stycke, börjar avvikande: 
En f>at er kristin rettr: Gutalagens läsart finnes dock i varianter¬ 
na. Med f>at er uphaf börjar Kap. 7 i den isl. lagtexten i Hakonar- 
bok, Kap. 1 i den norska B j är köarätten 3 ); här följer emellertid in¬ 
tet »därnäst »*). Ijknande är förhållandet i Borgarthingslagen 5 ), 
om vilken vi skola tala senare. I Eidsivatingslagen åter börjar 
texten helt överraskande med J>at er nu f>vi nesP). Man får där ald¬ 
rig veta, vad som är upphaf. Formeln i fråga är icke bruklig i 
svenska lagar. 


*) Interpunktioneii i avtryckta textställen moderniseras. 
2 ) Norges gamle love. I. 

5 ) Ib. s. 261 och 303. 

4 ) I den förra är det flyttat till kap. 3. 

6 ) Ib. s. 339 och 363. 

6 ) Ib. s. 373 och ngt avvikande 394. 
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Även stoffligt stämma de norska redaktionerna synnerligen 
noga med vår GL. De två första stadgandena avse i denna: 

1) ett allmänt påbud att iakttaga kristendomen; 

2) förbud mot utsättande av barn. 

I avseende på punkt 1 äro nästan alla källorna samstämmiga. 
Punkt 2 är i Gulatingslagen av helt annat innehåll, i det den här 
har föreskrifter om tronföljden i Norge. Denna föreskrift anger 
sig själv som ett mymale», oeh vi få denna uppgift bestyrkt av 
kända historiska fakta. Stadgandet är en frukt av Erling skak- 
kes dynastipolitik. Full överensstämmelse med GL i här behand¬ 
lade punkt visa följande lagar: Frostatingsl. II, Borgartingslagen 
(två redaktioner), Eidsivatingslagen (två redaktioner). Bjärköa- 
rätten tyckes ha en korrumperad text, i det den blott medtager 

punkt 2. 

• • 

Aven om man går till ordalydelsen i de två bestämmelserna, 
finnas likheter, som äro för stora för att kunna bero på tillfällig¬ 
het. Gutalagen föreskriver, att vi skola »jaka kristendomen 
och neka hedendomen ». Därifrån avviker Gulatingslagen 1 ), som 
föreskriver, att vi skola »knäfalla mot öster » etc., Frostatingslagen 
föreskriver, att vi skola »lyda kristendomen » ( kristni ok kristnum 
dome). Borgartingslagens båda redaktioner stämma med Gula¬ 
tingslagen (knäfalla österut och giva oss åt Kristus). Men i Eid¬ 
sivatingslagen återfinna vi de från Gutalagen bekanta uttrycken: 
första redaktionens huvudhandskrift och andra redaktionen ha 
visserligen något avvikande text: kristnir uera ok nitta hceidnum 
dornc; men första redaktionens B-handskrift har ordagrann över¬ 
ensstämmelse: jattce cristni oc rueitta hceidnum dome. 2 ) Uttrycks¬ 
sättet »jaka kristendomen och neka hedendomen» är ju icke så 
enkelt och osökt folkligt, att det rimligen kan antagas ha upp¬ 
stått spontant på olika håll. 

Aven föreskriften om att barn skall uppfödas, har mycket 
snarlik formulering. Gutalagen stadgar: j>et ier nu J>i nest, at barn 
huert scal ala, sum fyt verfir a landi oru oc ecki ut casta. Gulatings¬ 
lagen (som har flyttat hela stadgandet till kap. 21) börjar så: 
jat er nu ftvinest, at barn hverl scal ala a lande varo er boret verdr. 
Därefter tillägges ett stadgande, som hänföres blott till lagens 

* I Käp* 

t) jf r även innehållsförteckningen, Ib. s. 393. 
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äldre form (tillskriven Olov den helige) om de lyten, som kunna 
berättiga till utsättande av barnet, ett stadgande, som har spår av 
motsvarigheter i Dalalagen men annars utgått ur de flesta lagtex¬ 
ter. Frostatingslagens lydelse är: at ala skal barn hucert, er boret 
vcerdr. Borgartingslagens båda redaktioner ha: Fceda skall barn 
hucert, er boret tuerdr. Eidsivatingslagen stadgar: ala skal barn 
hucert er boret ncerdr (vissa handskrifter tillägga, att detta gäller 
även om barnet har något lyte) oc (V. 1 . en) engu spilla. Lik¬ 
heten är ju fullständig, om man bortser från enstaka utbyten av 
synonymer och ett förklarande tillägg i vis: a texter, särskilt 
står även här Eidsivatingslagens B-handskrift nära Gutalagens 
ordalvdelse. 

Listan på överensstämmelser är icke uttömd, och gränsen kan 
ju vara svävande mellan sådana likheter, som förutsätta samman¬ 
hang, och sådana, som äro rent tillfälliga. En knappast tillfäl¬ 
lig likhet finna vi i avseende på innehållet i den bön, som särskilt 
anbefalles. Den lyder i GL: Oc hann hjalpar l ) bij)ia, let hann mim¬ 
os ar oefrif), sigrochailsu oc f>et et vir magin halda cristindomi ornm 
oc tro vari retri oc landi oru bvgdu; oc vir magin huern dag f>ct sy sia 
i allum giarningum oc vilia orum, sum GuJ> i sei dyrfr i oc or sei mest 
J>arf at bef>i til lifs oc sialar. I Gulatingslagen lyder motsvarande 
ställe: Oc bidia til hins helga Crist ars oc fridar oc J>ess, al ver hall- 
dem lande varo bygdu oc länar drotne varom heilum; se hann vinr 
varr en ver hans, en Gud se allra varra vinr. Man bör här bemärka, 
att det faktiskt republikanska Gottland icke hade skäl att återge 
den speciella förbönen för monarken. De övriga norska texterna 
utelämna denna passus. 

. Att vi möta ett eljest i svensk litteratur icke belagt ord grid- 
kona, som också tydligen är hämtat från norska källor, skola vi 
i det följande i annat sammanhang få anledning framhålla. Den¬ 
na gång är det Borgartingslagen, som har motsvarigheten. 

Då man ser på det material, som vi hittills framlagt, så skulle 
man snarast vilja säga, att GL:s text ter sig som ett excerpt ur 
samtliga de äldsta norska parallelltexterna. Men naturligtvis kan 
sammanhanget icke vara detta. Fastmer torde man kunna upp¬ 
ställa följande hypotes: Då den kristna kyrkan grundats på Gott¬ 
land, har detta, liksom i Norge och på Island, skett genom ett forni- 

l ) Ordet restituerat med hjälp av den danska övers 
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ligt beslut. 1 ) Därvid har antagits en lag om vissa grundläggande 
bestämmelser, som till innehåll och ordalydelse mycket nära stämt 
överens med en text av norsk kyrkorätt, som legat till grund för 
de till våra dagar bevarade, av avskrivare och lagstiftare över¬ 
arbetade texterna. Denna supponerade grundtext torde icke 
mycket ha skilt sig från den av tradi ionen ofta nämnda ko¬ 
nung Olovs lag. 

Vår hypotes skall visa sig brukbar för behandlingen av GL:s 
text och tolkning. Vi afse följande ställe i GL: Vita scal hueriun 
cuna scng sina; j>a enn han i barnfarum liggr, fai mif> sir wit- 
nis cunur tuar: griftcunu oc grancunu. Stället tolkas av Schly- 
ter sä, att kvinnan skall känna sin säng, d. v. s. icke föda bar¬ 
net i lönn, och att hon skall hava närvarande två vittnen: barn¬ 
morskan och en grannkvinna. Vi kunna till belysning taga fram 
följande ställe ur Eidsivatingslagen: Sina sang for skal huar kona 
vita. Betydelsen är här ganska klar, hon skall hålla reda på 
tiden för den väntade förlossningen, så att nödiga förberedelser 
kunna träffas. Det lider väl knappast något tvivel, att stället i 
GL. är hämtat direkt från norsk text, och man vore frestad helt 
enkelt rätta seng till sengfar, vars senare sammansättningsled i 
här avsedd betydelse vi ha straxt efteråt i barnfarum. Den tys¬ 
ke översättaren har tydligen fattat saken så, vilket särskilt fram- 
gar av hans interpunktion. Han har nämligen ansett den bisats, 
som vi satt efter semikolon och fört till det följande, som en för¬ 
klaring av ordet seng. Han skriver (med bibehållen interpunktion) 
Wissen sal itzlich wip ir Bette wen se yres kyndes genesin sal. vnde 
czu cyucr geczugenisse habe sy czwey wibe by ir eyne nakebarinne 
vnde eyne hebemuter. Tolkningen torde på grund af den tyska 
översättningen stå fast, men även dennas original har tydligen haft 
läsarten seng, vilket ju gör en texträttelse rätt betänklig. 

Aven ordet grifrkuna belyses av de norska texterna. Borgar- 
tingslagen har följande text: Gridkonor oc grankonor skulu vera 
ui'} scngfor huerrar kono &c. 2 ) I fornsvenskan är ordet icke be¬ 
lagt pa något annat ställe än vårt. Det tolkas av både den dan¬ 
ska och den tyska översättningen samt efter dessa av Schlyter 

>) I-'« 3 r Norge, se Gulatingslagcii kap. 17, för Island Ares Islcndingabok. 

-) X b L I: 34<>- 
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och Pipping med 'barnmorska'. 1 ) Att ordet under senare medel¬ 
tid på Gottland så uppfattats, är ju onekligen både möjligt och 
troligt. Men från början har det knappast haft denna betydelse. 
Lagstadgandet avser icke så mycket ingripandet under förloss- 
ningsarbetet som fastmer fastställandet, att barnet icke omkom¬ 
mit genom modems förvållande (witnis cunur). Otvivelaktigt 
är ordet inkommet ur den norska förebilden. I norskan betvder 
ordet 'kvinna, som innebor, som utan att ha egen egendom har 
sitt lagliga hemvist hos någon’. Det är möjligt att det i rätts- 
språket haft någon annan betydelse, då en gridkona även i den 
norska Bjärköarätten nämnes såsom vittne. Men här uppträ¬ 
der hon i sällskap med en gridmadr, något som väl absolut ute¬ 
sluter, att hon skulle vara barnmorska. Hon vittnar här f. ö. 
icke om en barnsbörd utan om ett äktenskaps formenlighet. 

En så intim förbindelse som den här uppvisade mellan lagtexter 
från vitt skilda områden, å ena sidan Gottland, å andra sidan det 
västligaste Norge eller Norges inland, är något ganska ovanligt 
och belyser de livliga förbindelser, som redan före Hansetiden 
måste ha funnits mellan Gottland och andra länder. 


*) Barnmorskan nämnes i norska Bj ärköar ät ten su hona — er hialp henne. 
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Namnet Tjörn och därmed sammanhängande namn 

Av 

Hjalmar Lindroth 

•Önamnet Tjörn har hittills icke fått någon betryggande 
tolkning. I min behandling därav i skriften »Bohusläns härads- 
och sockennamn» (Skrifter utg. av Institutet för ortnamns- 
oeh dialektforskning vid Gbgs Högskola I, 1918, s. 16 f.) ansåg 
jag mig visserligen kunna fastställa, att vi ha att göra med ett 
Pjör-n-, men i övrigt yttrade jag blott: »Vi kunna icke visa på 
någon annan med hänsyn till formen passande stam än den som 
vi ha i substantivet tjur (isl. Jrjorr). På denna .ha tidigare tolkare 
också tänkt.-Skola vi alltså antaga, att Tjörn beteck¬ 

nats som ’den på tjurar rika ön’? Den tid av vilken vi vänta 
svaret, ligger för långt avlägsen för att vi skola kunna få något 
svar. Men skulle tolkningen vara riktig, kunna vi icke gå längre 
tillbaka än till den första tid, varunder boskapsskötsel idkats, 
d. v. s. till den yngre stenåldern; men detta kan ju tyckas tillräck¬ 
ligt.» Jag nämnde dessutom, att i s. ö. Norge ett ånamn Piura 
finnes, som tyckes böra innehålla samma stam. Slutligen gjor¬ 
des en antydan om att Pjör- i önamnet eventuellt kunde ha den 
ursprungligare betydelse som ligger bakom djumamnet tjur och 
att innebörden möjligen kunde vara ’den tjocka, breda, fasta ön’. 

Sedan detta skrevs, har jag emellertid gjort en del iakttagel¬ 
ser, som fört mig betydligt närmare en slutgiltig tydning. Det är 
dessa iakttagelser och de därur dragna slutsatserna, jag här skul¬ 
le vilja meddela. 

Den grundläggande iakttagelsen är den, att en terräng- 
betecknande stam J>j<>r-, ö s t n o r d. f>jur-, finnes 
på skilda håll och detta sannolikt i en betydelse som kom¬ 
mer oss väl till pass. 

Som utgångspunkt väljer jag följande ortnamn, vilka säkert 
höra hit eller som i varje fall böra vara med vid en första mönstring: 
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Norge: 

Tjore, Landvig sn och hd, Nedenes amt (NG 8, 126): Thiurce, 
Thiurre, Thyrre 1593, Tiorre 1670, Thiore 1723. Uttalet visar ii. 

Indtjore i samma sn och hd (Därs. 129): Inftiorar DN 6, 453 

(1427)- 

Tjore, Sole sn, Haaland hd, Stavanger amt (NG 10, 184): 
a Piorom DN 1,52 (c. 1270), de Thiorom 4,19 (1297) o. s. v. 
Uttalet visar också här u. 

Tjore (nedre, midtre och indre), Saebo sn, Mänger hd, S. 
Bergenhus amt (NG 11, 399): Piorar BjQrg. Kalfsk., 77 nor 1563. 
Sverige: 

över- och Ytter-Tjurbo, hder i östra Västmanland: Thyudhur- 
bohundare SRP nr 284 (1356) 1 ), Thörbo nr 383 (1358), Tyurbo 
nr 735 (1366), Thywrbohundara Vstml. fornminnesför. års- 
skr. 3,87 (u. d., men utfärdat av samme häradshövding som 
föreg.), Thyrbohundare Därs. 48 (1371), Thyurbo SRP nr 
2073 (I 3 8 5 ). Thiurbo nr 2955 (1399) o. s. v. 

Tjur, by i Lundby sn, Tuhundra hd, Vstml.: Thiwrö 2-ggr 
Styffe Bidr. t. Skand:s hist. 2, 91 (1399), * Thiwre SRP nr 
3113 (1400), SD ns 1,100 (1402), i Thywro 153 (1402) 2 ). 

Det är av de nu anförda namnen tydligt, att ett ord 
kunnat ensamstående användas som ortnamn. 
Det kan då naturligtvis icke utan vidare ha betydelsen av djur¬ 
namn. Vid utrönande av innebörden lägga vi märke till vad K. 
Rygh yttrar NG 8, 126 om de norska namnen: »Paa alle de 3—4 
Steder, hvor Navnet förekommer, synes det at kunne passe, om 
man deri ser Betydningen: Fjeldknauser, Knatter»; och med 
avseende på Tjore i Haaland ger O. Rygh (NG 10, 184) den de¬ 
taljupplysningen att där finnes en relativt hög, flertoppig höjd, 
nu kallad Vardeaasen, alldeles intill gården. — Det gäller att 
pä de svenska lokalerna pröva denna iakttagelses betydelse för 
namntolkningen. 


! ) Denna form är e:i uppsnvgead form (jfr de närmast följande saint under 
Tortuna nedan s. 11). (Ordet t j uder har gammalt /-, ehuru det träffas skrivet 
med fi-.) 

-) I de bada diplomen av 14000 ch 140 jskrives Oxno, i det senare av dessa ä- 
ven A sk 00 (bådadera alltså i motsats till Thiwre). Även den nutida formen pekar 
på att Thywro är en felaktig uppsnyggning. 
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Tydligen innehåller häradsnamnet Tjurbo som förled detta 
samma, nu konstaterade terrängbetecknande Jyjur. Det kan tyc¬ 
kas lönlöst att söka avgöra, vilket trängre område inom de två 
häraderna över- och Ytter-Tjurbo som från början avsetts med 
namnet; mmera åsyftar detta ju hela den östligaste remsan av 
Västmanland ända upp till Dalarnas gräns. Likväl torde vi här 
ta hjälp av sockennamnet Tortuna i Ytter-Tjurbo. Dettas älsta 
former äro: thyritunce SD 4, 204 (1331), tyrilunum (dat.) 412 (1335; 
avskr.), thyritunum 415 (1335), de thyrelunum 443 (1335; avskr.), 
TJiyrituna SRP nr 192, 203 (1354) o. s. v., Thyretuna Vstml. forn- 
ininnesför. årsskr. 3, 48 (1371) o. s. v. Det är u tilltalande och 
näraliggande att fatta förleden f>yri- som en ia-stamsbildning just 
till Pjiir, alltså som ett n. Detta skulle då betyda 'trakt 
där det finns en 1. flera dylika »frjur», trakt utmärkt av dylika 
'okaliteter' 1 ). I trakten kring Tortuna ha vi då enligt denna sam¬ 
manställning rätt att söka en real grundval för namngivningen. 
Vi stärkas däri av det faktum att häradets vanliga och säkerli¬ 
gen urgamla tingsplats (enl. Bellander anf. a. 25, 90, K. H. Karls¬ 
son i Vstml. fornminnesför. årsskr. a. st.) låg i denna socken vid 
»Lundboabergh», tydligen vid nuv. Lundby strax NV om kyr¬ 
kan. Redan under stenålderns senare perioder äro dessa trakter 
bygdens centrum i s. ö. Västmanland (se särsk. kartan II hos 
Eskil Olsson i Ymer 1917 h. 2 = Vstml. fornminnesför. årsskr. 
IX). Det synes då kunna passa bra att se den från början namn¬ 
givande terrängen i de betydande, väl avgränsade bergshöjder 
som norrifrån gå ned mot kyrkan och som vid ett vattenstånd 
35 m. högre än det nuvarande, och t. o. m. något senare, bilda¬ 
de en stor udde som sköt ned i den tidens Mälaren. 2 ) 


] j Sammanhanget mellan Tjurbo och Thyretuna har (som jag efteråt finner) i 
all allmänhet observerats också av Bellander Ant. om Wstml:s hrr. 89, S. Lind¬ 
qvist i Fornv. 1918, s. 4, som dock icke försöker någon namntolkniug. Lundgren - 
Brates antagande (Landsm. X. 6,277) att förleden är kvinnonamnet Thyri har 
redan i och för sig ingen sannolikhet, ej häller vid jämförelse med traktens många 
övriga - tuna . 

-) Troligen är det samma bergudde som Grau Beskr. ö. Wstml. 649 (1754) kal¬ 
lar Jur eller Järn bärgs klack. Han menar att den har namn efter ett »Järnbrott*. 
Vore Jär * det rätta, kunde man tänka på Jäder- 'kant, rand’. Men detta skulle 
ej hindra att terrängen i vidare omfattning benämnts *f)Ffri. 

Götcb. Högs k. Årsskr. XXVI: 2. 2 
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Mot uppfattningen av Thyrituna såsom innehållande ett ptfti, n. kan emellertid 
resas en invändning. Man observere att den nutida skriftformen är Tortuna (träf¬ 
fas redan 1504 Bellander anf. a. 24; även Gust. I:s reg. 17, 145 (1554) o. s. v.). 
Säkerligen beror denna till en del på påverkan från namn på Tor-, Tors- 
(märk särskilt Torstuna ej långt därifrån), en påverkan som kunnat underlät¬ 
tas därav, att ett framför kons. förkortat Tor- eller ett Tors - i dessa trakter troligen 
mycket tidigt fick ett ö-aktigt uttal 1 ); men ett öppnare uttal även hos Tortuna 
bör då ha kommit till mötes*) Och i själva verket framgår ett ganska tidigt 
sådant genom följande former: Thörctwna, Thoretwna (detta 2 ggr) Styffe Bidr. 
t. Sk and: s hist. 2, 80, 81 (1399)» Thorethuna 2 ggr SD ns 2, 106 (1409), 3 ggr 
s. 338 (1410), Torretuna , T orretumce 3, 430 (1419) Toretwna, i Theretuvom s. 
615 (1420). (Däremellan ha vi Thyretuna , Tyreiuna 2, 444 (1411).) Alla diplo¬ 
mer äro från orten eller den närmaste trakten däromkring. Dessa former synas 
predisponera för antagandet av ett gammalt *pT/Yl- Ett mycket nära sam¬ 
band med Tjurbo bleve då tvivelaktigt. 

Invändningen synes mig dock kunna besvaras så: Ett *pT/Yi- är formellt sett 
mycket litet sannolikt (det måste anses stå fast att Thyretuna har ^!). Väl skulle vi 
eventuellt kunna anknyta till ett puY- i det norska ortnamnet Ter i (i Pyrini Bjorg 
Kalfsk., Pyrin 1427; NG I2, 68), måhända även i andra norska namn; men vid en 
mönstring av de k o r t s t a v i g a n e u t r a på -i framstår det som en nödfalls¬ 
utväg att där inordna ett eljest okänt *pT/Yi, som blott vore anträffat som förled i 
vårt ifrågavarande västmanländska (och möjligen något annat?) ortnamn. Avgjort 
att föredraga vore det, om det kunde göras troligt att ett pf/ri- omkr. 1400 kunde 
uppträda som pori-, fiore-. Detta torde ock vara möjligt under antagande att vi 
ha att göra med en på orten, eller överhuvud i uppsvenskt språk, utvecklad dialekt¬ 
form. Jag hänvisar då till Grip Skuttungem:s ljudl. 53, Tiselius Fasternain. 70, 
äv. Hesselman Sveam. 46 noten, 62 noten, varav det framgår att även långt// på 
ett ganska stort område i (det inre av) Uppland uppträder som ett rätt öppet ljud, 
vare sig diftongiskt eller ej, samt att detta partiellt (åtminstone i Tierp och Tolfta; 
märk äv. Fasterna) är ett verkligt d-ljud. Företeelsens utbredningsområde kan 
förr ha varit större — analogier till sådant kunde lätt nog framdragas bland andra 
dialektdrag med numera relativt begränsad spridning —; och för övrigt är det 
kanske ej uteslutet att den kan direkt påvisas i ö. Vst ml., som knappt alls är före¬ 
trätt i dialektlitteraturen. Näppeligen är det heller betänkligt att förmoda, att 
ffY någonstädes inom området kan ha fått sitt öppnare uttal redan c. 1400. 3 ) 


*) Jfr Kock Ljudhist. 2, 124 och se särsk. J. Palmér i Från filolog, fören. i 
Lund IV, s. 109 ( Torsten , Törsåker , Törsdng), N. Lindqvist Reformationstidens 
bibelsvenska 66, 198. 

*) Det nutida uttalet är med kort vokal, kvaliteten känner jag ej, men i riks- 
språkstalandcs mun synes den vara 0 (i lokalt språk möjl. något hän emot #). Grau 
anf. a. 639 skriver alternativt Torttuna. 

3 ) Måhända är det delvis att tillskriva samma ljudövergång, då namnen på 
Mf/r- och de på Mör - i ej ringa utsträckning sammanblandats, och detta redan 
tidigt. Hör måhända ock det bekanta Tyresö i Södertörn hit? De skrives älst 
Thyrised SRP nr 876 (1369), men uppträder åtm. från början av 1500-t. med ö. 
Det kunde i så fall innehålla just vårt Pfjri. 
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Byn Tjur i Lundby sn ligger visserligen en bit ifrån den fram¬ 
trädande bergshöjd som också där finnes och skild därifrån ge¬ 
nom gården Hällby (troligen åsyftad genom Hcellaby SDns i, ioo 
(1402) ; märk namnet), men det synes icke vara otillåtet att förmo¬ 
da, att den senare, som synes vara ett rätt obetydligt hemman, 
är yngre än Tjur; eventuellt kunde man tänka sig att denna se¬ 
nare (icke stora) by i älsta tid legat något litet längre uppe under 
berget, en förmodan som kunde stödja sig på kända analogier 
särskilt ifråga om sådana trakter, där i likhet med s. VstmL 
ständigt nya odlingsbara marker genom den sekulära landhöj¬ 
ningen stigit upp ur sjön. Behövligt synes detta senare anta¬ 
gande dock icke vara. 

Vid bedömande av de icke få sammansatta svenska 
ortnamnen med Tjur- (utom Tjurbo) är det åtminstone a priori 
svårt att skilja dem där djuret tjur ingår från dem som till 
äventyrs kunna innehålla det likalydande terrängbetecknande 
ordet. 1 ) Jag skall häller icke ta upp till granskning mer än några 
fä av dessa namn. Inledningsvis anmärker jag, att det genom 
förhållandenas egen natur är i allmänhet sett mindre skäl att 
antaga djuret tjur i ortnamn än att där antaga oxe (i nutida 
bet.), ko, nöt, kalv, får, get m. fl. djur, av vilka man låter ett fler¬ 
tal väsentligen utan inblandning av annat »djurslag» gå ute på 
marken. Men naturligtvis får man ingalunda bortse från 
den möjlighet, vars räckvidd jag sålunda något velat inskränka. 2 ) 

Med fi. 11 säkerhet kan jag icke till vår grupp föra något 
av de sammansatta Tjur- namnen. Ytterligt frestande är det att 
sa göra med Tjurholmen, en ej så obetydlig, sedan gammalt be¬ 
bodd holme i Göta älv (med farled på båda sidor), hörande till 
Romelanda sn. Inlands Södre hd, Bohuslän. Dialektuttalet är 
fifrJioltnpn. ön, som jag känner genom autopsi, är till övervä¬ 
gande delen helt flat och synnerligen låglänt, men ungefär mitt 
pa holmen är en betydande — så som jag såg den avrundad — 

l ) I enstaka fall kan man ha skäl att räkna med ljuder. Detta ingår med stor 
sannolikhet i det öländska Tjutlösa , Lots sn (Tjudcrlösc Smål. handl. [i Kainmar- 
ark. : 1539 nr 1 )- Någon kulle 1 . dyl. finnes häller cj i närheten. Osäkeit är t. v. 
Tmteda sn, Norrvidinge hd, Smål.: Tyuradha SD 5,75 (1341; Sparres avskr ), 
Tniuthrvtrlha ns 1.679 (1407). J dylika fall, med efterled på t-, kan nian ock tänka 


pA hiridh-. x 

-< Jfr t. ex. om ett isl. Tjörsä F. Jonsson i XoB 2, 
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»puckel», intill vilken husen äro belägna. Den närmast i N lig¬ 
gande holmen är däremot helt låglänt. Saken blir emellertid rätt 
betänklig genom den älsta belagda formens utseende. Holmen 
nämnes redan i de isl. annalerna, med anledning av ett möte, 
som där hölls år 1303 mellan konung Hakon av Norge, konung 
Birger och hertig Erik av Sverige; och formen är Pyiarholma 
(dat.) Ann. reg., Pyiarholm Henr. Hoyeis ann. (Storm Isl. Ann. 
147, resp. 73). Den förstnämnda formen härrör från en hand,som 
sannolikt är senast från omkr. 1306 (Stcrm a. arb. xi). övriga 
mig tillgängliga former äro: Tirholm jb 1568, Tyreholm jb 1573, 
Huidtfeld Krön.3, 61 (1601), Tyholmen Norske Riksreg. 8, 235 
(1642), Tyrholm 11, 619 (1656), Thuerholm Bidr. t. Gbgs o. Boh:s 
fornm. o. hist. 2, 114 (1679; tysk källa). Skulle det vara tillå¬ 
tet att anse den isl. formen som en förvanskning av den form ett 
*Pjt'tr-holtn(i) haft vid början av 1300-talet, så skulle de övriga 
kunna väl foga sig däri, event. med antagande av dansk inverkan på 
skriften. Och en sådan förvanskning synes mig knappast betänk¬ 
lig att antaga. Vare sig den isländske skrivaren haft skriftlig 
eller muntlig källa för sin kunskap om kungamötet, har formen 
kunnat fördärvas och folketymologiskt omtydas på vägen eller 
av honom själv. Men förutsättningen för att en sådan tydning 
av Pyiarholmi vore antaglig är tvåfaldig. För det första bör en 
direkt tydning av denna senare form visa sig mindre sanno¬ 
lik, och för det andra bör ett Pjur- kunna visas omkr. 1300 ha 
haft en form som lägger omtydning till Pyiar- nära. Vad den 
förra förutsättningen beträffar, finner jag en betydelse 'trälkvin- 
nans holme’ föga sannolik, utan att helt kunna avvisa den. 1 ) 
Men från västnord. är Py känt som ånamn (Rygh Elven. 280), 
och Prof. Lidén har fäst min uppmärksamhet på möjligheten av 
en motsvarande tolkning av Pyiar- också här. Den å, varom 
det skulle kunna vara fråga, måste då vara den betydande Grönå 
eller Skepplandaån, som från västgötasidan rinner ut mitt för 
Tjurholmen. Men att Grönå är ett gammalt namn, därom vitt¬ 
na bynamnet Grönnäs (med 4 gårdar redan 1550) och gårdnamnet 

• • 

Grönköp (nämnt 1546); se SOA 2, 80. Då inga spår finnas efter 
något ännu äldre namn på ån, finner jag antagandet av ett så- 

l ) Appellativet Ä//, f., äi som självständigt ord ej känt i litterär svenska (väl 
ej frau runsv. häller?). I norskan finns det i Frostatingslagen. 
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dant rätt djärvt. — I fråga om den andra förutsättning som 
nämnts ovan, finner jag det åtminstone icke omöjligt att en form 
*P(j)ijrholnt kunde finnas redan c. 1300; jag hänvisar till Wigforss’ 
utredningar S. Hall:s folkm. 680 f., där en hög ålder uppvisas 
för im > (i)// i s. v. Sverige, ehuru intet bestämt resultat vinnes 
just för kombinationen dental + in, samt dessutom särskilt till 
de älsta fcrmerna av namnet Lödöse just från sa » n a trakt: y 
uppträder i svenska källor från och med 1260 (SOÄ 2, 62 f.) *), 
och vi veta nu att förleden är ånamnet Liudha (Beckman Vägar 
och städer i medeltidens Vgtl. 15). — Ett P(j)firholm*) , där förle¬ 
den låg rätt fjärran från isl. f>jorr, bör kunna ha omtytts till 
Pyiarholm. Men bygga härpå kan man ju inte. 

Att överväga är, om icke Tjurås (nu Lövås), Bredared 
sn, Vedens hd, Vgtl., hör till vår ordgrupp. Orten synes ligga 
vid den branta kanten av en bergås. SOÄ11, 26 ger ingen tolk¬ 
ning och synes alltså, begripligt nog, ta för avgjort att det är frå¬ 
ga om djuret. 

På grund av den tillvaro av avgränsade bergshöjder invid, som 
framgår av kartan, synes det finnas anledning att misstänka att 
vårt terrängbetecknande j>iur ingår också i Tjurtorp, Rök, Ly- 
sings hd, ögtl., och Tjurbacken, Ucklum, Inlands Nordre hd, 
Boh. Men någon säkerhet därför finnes åtminstone tillsvidare 
icke. 

Det torde vara uppenbart att önamnet Tjörn, älst Pjörn, 
reellt så väl som formellt kan innehålla det ifrågavarande fijör-. 
Om någon av Västkustens större öar kan sägas vara utmäikt ge¬ 
nom höga, skarpt markerade bergshöjder, så är det Tjörn. Det 
är möjligt att man vid namngivningen haft något visst enskilt 
berg för ögonen, måhända det betydande Tjörns huvud, som 
avslutar ön i S. Vad den formella sidan beträffar, erinrar jag 
anyo (liksom vid min tidigare behandling av frågan) om tillvaron 
av gamla önamn (och bygdenamn) med n-suffix och nämner 
som exempel Hven{?) ( <Hvetn), Bökn, nu Buknoen i Ryfylke, 
Völsktt, nn Fosen vid inloppet till Trondhjemsfjorden, samtli¬ 
ga utan omljud, samt ett troligen likaledes norskt Frikn, en bild- 

i) Detta i former där senare leden ieke röjer någon association med ordet hus. 

*) På det nutida uttalet pj/rhohmn får ej alltför mycket byggas. Det kan 
liero på vngre associationer. 
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ning som måhända identisk möter oss i Tjörns närmaste grann¬ 
skap i häradsnamnet Fräkne (j Friknum 1317). 

Tjörn betyder alltså 'ön med bergshöjderna 1 . bergshöjden'. 

I vilket förhållande skall det nu avhandlade terrängbeteck- 
nande pjör- anses stå till det likalydande djurnamnet? Magnus 
Olsen har (NG10, 184 samt 11, 399) på tal om de norska Tjore tänkt 
sig att det är fråga om en överföring i folkligt föreställningssätt 
av djurnamnet pjörr. Till stöd därför har framdragits använd¬ 
ningen av ordet oxi som namn på höga berg (O. Rygh och M. Olsen 
NG 11, 371, 399), vilket ingår i gårdnamnet Okse (store och 
lille), Seim sn, Alversund hd, S. Bergenhus amt; gården är be¬ 
lägen ej mer än 3—4 km. från Tjore i samma amt. Man kan 
ju också peka på användningen av ko, galt, so, häst o. s. v. så¬ 
som nom. propr. för bergformationer, skär o. dyl. 1 ) 

Också har jag varit böjd att sluta mig till denna uppfattning, 
varvid jag likväl tänkt mig möjligheten att samma stam som 
ligger till grund för djumamnet eventuellt därjämte i en 
ursprungligare betydelse kunde ingå som terrängbeteckning i 
ett eller annat mycket gammalt namn. Särskilt hade jag därvid 
fäst mig vid avledningen pi/ri såsom en instans emot att det 
bakomliggande Jriur vore djurnamnet. 

På den ursprungliga identiteten mellan det 
terrängbetecknande pjör- och djurnamnet hade jag inte funnit 
anledning att tvivla. Nu har emellertid Prof. Lidéu givit goda 
skäl för en mening, enligt vilken vi här, i Tjore, Tjörn o.s.v., ha 
att göra med ett helt annat Pjör- än i djurnamnet. 
L. finner detta andra ord i ags. péor (a-stam) 'böld, svulst, abs- 
cess’; detta har blivit sammanställt med lat. ob-tnräre 'stoppa till, 
proppa till', denom. av ett lat. *turo- 'knöl, propp 1. dyl.', vil¬ 
ket åter hör ihop med gr. réh) 'valk, kudde’, lat. tumeo 'vara 
svullen’, tämulus 'kulle', isl. pumal-fingr 'tumme' (egentl. 'det 
tjocka, svällande fingret’) 2 ). Ags. p<or kan vara alldeles identiskt 
med grundordet för obturärc, ett ieur. *tcuro-. Att det förut- 

*) Om häst samt ett gårdnamn Hest se NG 12, 174. 

2 ) Torp hos Fick Vgl. Wb. 4 3, 186, Brugmann Begriff d. Totalität 54, Solmscn 
IF 26, I2f., Ilolthausen IF 32, 340; jfr Walde Fat. etym. Wb. 2 535. Med har 
av Wigforss S. Hall:s folkmål 81 n. 8 sammanställts hall. tijla 'utskjutande ber¬ 
gig udde'. 
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satta nord. *f>eura- 'bergshöjd' passar väl in i nämnda ordgrupp, 
är tydligt; jfr t. ex. tumulus 'kulle'. 

Denna Eidéns kombination synes mig övertygande 1 ). Må¬ 
hända kan man då våga se den terrängbetecknande stammen 
även i vissa andra namn, som annars stode mera fjärran. Jag 
tänker på det ovan (s. 12) nämnda norska Pyrin, som kunde in¬ 
nehalla ett avljudande J>ur-.*) Och kanske vore det skäl att över¬ 
väga, om icke det för Ptolemaios’ Tevgioxatpcu. supponerade 
* Penrio-haimöz (jfr Schönfeld Wb. d. altgerm. Personen- u. Völ- 
kernamen 223, G. Schiitte i Arkiv 33, 26) innehölle ett terräng- 
betecknande *f>enrio- som vore alldeles identiskt med det ovan * 
avhandlade f>yri, n. Om det är rätt att också Thuringi och Tu¬ 
ringen från början ha f>, hänga dessa väl ihop med *Peurio- 
hairnöz (jfr Schönfeld), och den sedan Zeuss' dagar gängse 
etyinologien *Puringöz 'die Wagenden, Mutigen’ borde i så fall 
uppges. 

Ex kurs I. Såsom synes, visar Pjörn > Tjörn diftongen 
e>j i gestalten iö. Redan i Sverige 3, 735 har jag antytt, att 
»förekomsten av in [i Bohuslän] en gång begränsats af ett med 
västnordiskan öfverensstämmande iö, hvilket utom i vissa 
även sydliga ortnamn återspeglas t. ex. af nordbo¬ 
huslänskans tjör 'tjur' och ljör 'tjuder'». Tillvaron av iö > jö i N 
kan anses ha varit förut bekant. Men då det gäller att avgöra, 
hur långt i S (och ö) sådana former gå, visar sig det levande 
appellativiska materialet föga givande; de genuina formerna ha 
överlagrats av yngre och kompromissartade former. Men av ort- 


•) Skulle bet. 'böld, svulst’ direkt ligga bakom användningen av *f>eura- i 
ortnamn (jfr bet. i ags.), bör motsvarande bruk av ka un ’böld’ i Norge upp¬ 
märksammas (NG i, 95 )* 

2 ) Det synes mig som skulle sammanställandet av isl. fori m. ’(stor) mängd, 
massa’ (Persson Beitr. z. indogerm. Wortforsch. 479) stärkas genom det ovan 
behandlade nordiska materialet; annorlunda om fori Hultman Hälsingei. 1, 195 
u - Torp hos Fick a. arb. 3, 197 (för litt.-hänvisningarna har jag att tacka Prof. 

Liden). _ Identiskt med nor. Pyrin kan det värml. Törne vara som nämnes av 

E. Xorecn i Nord. namnstud. tillägn. E. H. Lind (~ NoB 1920) s. 21 f. Man 
märke formen Tyrene i Skjb 1340 (en visserligen dålig källa, som dock här kan 
ha traditionell skrivform); annorlunda E. Noreeti a. st. (i överensstämmelse med 

Orfuamnskomniittén). 
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namnen framgår det att tö gått ned ända till Göta älvs mynning. 
Där finna vi bl. a. Grötö grödo i Öckerö sn. På Hisingen ha vi 
Björlanda, litet längre i N Jörlanda (se om dessa båda min förut 
cit. skrift s. 65, 68). Av betydelse i övrigt äro, utom namnen 
på Gröt-, de många Röra (<Riödhra), av vilka vi likaledes ha 
ett på Hisingen. 

Hela detta spörsmål om utvecklingen av diftongen eu i sven¬ 
skan (och norskan) är i behov av en omfattande utredning, varvid 
särskilt ortnamnens vittnesbörd, ävensom de fornsvenska skriv¬ 
ningarna med io, tö, böra beaktas. 

E x k u r s II. En utvidgad stam f>iur-k ha vi måhända 
i de tre sjöarna Tjurken och i det blekingska önamnet Tjurkö. 
Hellquist Sjön. 1, 624 f. ser i sjönamnet djuret tjur och översät¬ 
ter 'tjursjön’. Man kan emellertid ge akt på att alla tre sjöarna, 
vilka äro rätt betydande, ha klippholmar (två av dem också berg¬ 
uddar). ön Tjurkö har likaledes ett berg i V och SV. 
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Ett bidrag till tolkningen av den konstantinska 

regionskatalogen 


Av 

Harry Armlni 

I den för vår kännedom om det antika Roms topografi ut¬ 
omordentligt viktiga s. k. konstantinska regionskatalogen (R. 
K.), vilken föreligger i två redaktioner, den äldre vanligen kallad 
Xotitia (Not.), den yngre Curiosum (Cur.), läses under den åtton¬ 
de regionen (Forum Romanum) närmast efter de numera av 
Graziosi 1 ) fullt säkert bakom Basilica Iulia placerade hor rea 
Gertnaniciana et Agrippiana 1 ) följande gåtfulla ord: aquam cer¬ 
nentem IIII scaros sub aede. Detta är läsningen i Not., medan 
Cur. bjuder på sub eadem . s ) Efteråt följer det ej till läget när¬ 
mare kända atrium Caci, som väl bör sökas i närheten av forum 
Boarium och scalae Caci.*) 

Redan när det blivit fråga om de sex ordens fördelning på 
särskilda topografiska begrepp, ha åsikterna gått ej så litet isär. 
De flesta Romtopograferna synas om också med tvekan vara böjda 
att fatta de två första orden som ett begrepp för sig. Blott Eng¬ 
ström 5 ) uttalar sig deciderat för att låta aquam cernentem IIII 
scaros sub eadem bilda en enhet. Mot detta talar dock bl. a. den 

*) Bull. clella comm. archeol. com. di Roma XXXIX, s. 158 ff. 

2 ) Orden Gertnaniciana et saknas i Cur. 

3 ) Av handskrifterna till Not. har A. quatluor scauros, och S. har ordningen 
omkastad: IIII scauros aquam cernentem sub aedem. Av läsarterna till Cur. kunna 
nämnas B- och C.: sacros • 

4 j I Not. följer sedan uicum lugarium et unguentarium, Graecostadium , men 
här har säkert Cur. den rätta ordningsföljden, enligt vilken begreppen uicum luga- 
rtunt Graecostadium läsas mellan miliarium aureiim och basilicam Iutiam. Jfr 
Jordax, Topogr. II, s. 28. 

s j Kommentar till den romerska regionskatalogen, s. 47 (Göteborgs högsk. 
årsskr. 19 IO * 
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omständigheten, att cernentem, som Jordan anmärker 1 ), uppen¬ 
barligen är ett attribut till aquam av den vanliga typen, som vi 
finna i arcus stillans, meta sudans, porta pluens (Mart. IV 18) m. 
fl. Dessutom är IIII scari nämnt ensamt för sig i en inskrift, 
CIL VI 9671, där det talas om en negotiator penoris et uinorum de 
Velabro a IIII scaris. Det synes därför åtminstone högst sanno¬ 
likt, att aquam cernentem bör anses utgöra ett begrepp för sig, 
skilt från det följande. 

Handskrifterna till såväl Not. som Cur. ha, som jag ovan 
framhållit, utan undantag cernentem. Då emellertid detta par¬ 
ticip i absolut användning ej synts giva någon i detta samman¬ 
hang rimlig betydelse, har man tillgripit olika konjekturer. Så¬ 
lunda har Jordan 2 ) föreslagit feruentem, ’das kochende Wasser’, 
Hulsen 3 ) har gissat på pendentem och identifierat aqua pcndens 
med de från annat håll kända aquae pensiles, medan Richter 4 ) 
avvisat dessa båda förslag och i stället tänkt på aquam cernuam, 
'kopfiiber stiirzendes Wasser’. Gilbert 6 ) tycks hålla på det tra¬ 
derade cernentem, men säger öppet ifrån, att han ej förstår, var¬ 
för vattenkonsten skulle få detta attribut. 

För min del tror jag, att man gott kan behålla cernentem och 
giva åt detta attribut en betydelse, som synes fullt antaglig i 
sammanhanget. Den egentliga betydelsen på verbet cernere är 
som bekant 'avskilja', 'rensa'. En specialbetydelse är 'sålla', 
'sikta', ett begrepp, som i klassiskt latin just uttryckes genom 
verbet cernere (med eller utan cribro). Härifrån är ej långt till 
betydelsen 'sila'. 'Sila' och 'sikta' angiva ju i själva verket en 
nästan alldeles likartad procedur och rymmas gott under det vi¬ 
dare begreppet 'rensa'. Också finna vi stundom i litteraturen 
hithörande verb ingripa på varandras områden, såsom då det 
hos Columella VII 8,7 heter thymum contritum cribroque colatum 
eller då i Vulg. II Reg. 22.12 läses posuit tenebras in circuitu suo 
latibulum cribrans aquas de nubibus caelorum. Det torde därför 
knappast vara för djärvt att antaga, att även verbet cernere kun- 

*) Topographie der Stadt Rom im Altertuin II. s. 19. 

2 ) Anf. st. och Topogr. I 2, s. 472. 

3 ) Mitth. des kais. deutsch. archeol. Instituts XI (1896), s. 223. 

*) Topographie der Stadt Rom, s. 183. 

c .esch. und Topographie der Stadt Rom im Altertuin III, s. 281. 
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nat betyda 'sila'. Om vi vidare låta cernere undergå den synner¬ 
ligen vanliga utvecklingen från transitiv till intransitiv bety¬ 
delse liksom colare, vilket i latinet betyder ’sila’ men i italienskan 
därjämte 'drypa’, 'droppa', så komma vi därhän, att aquam cer- 
ntntem helt enkelt är detsamma som aquam stillantem eller aquam 
roranlem. 

Vad beträffar de följande orden i R. K., har jag redan fram¬ 
hållit, att IIII scari nämnas i en inskrift, CIL VI 9671, där det 
heter C Clodius C l Euphemus negotiator penoris et uinorum de 
Yelabro a IIII scaris. Det har tydligen varit en uicus med nam¬ 
net IIII scari, men om denna, såsom det allmänt antages, fått 
sitt namn av en vattenkonst, prydd med fyra papegojfiskar, eller 
av någon värdshusskylt, såsom Visconti antagit, är ovisst. För 
det senare antagandet talar möjligen det faktum, att scari, där 
de omnämnas i litteraturen, sägas vara eftersökta och svåråt¬ 
komliga läckerheter, varför bilderna av fyra sådana fiskar böra 
ha passat alldeles förträffligt utanför någon popina. 

Vi komma så till de två sista orden, som i Cur. heta sub ea- 
dcm, men i Not. sub aede (A B) och sub aedem (S). För mig står 
det klart, att Not., som i allmänhet är tillförlitligast även ur 
ort ografisk synpunkt (Jordan, Topogr. II, s. 14 f.), erbjuder 
den riktiga läsarten sub aede(m), som förvanskats i Cur. Av to- 
pograferna ha Preller 1 ) och Richter uttalat sig för denna me¬ 
ning, medan Jordan och Engström hålla på sub eadem som det 
ursprungliga. Jordan (Topogr. II, s. 19 f.) betonar dock uttryck¬ 
ligen, att han själv hindras från att läsa sub aede blott av att nam¬ 
net på templet felas. Som jag strax skall visa, torde detta dock 
ej vara något avgörande skäl. 

Vad skall nu sub aede anses betyda? Enligt min tanke bety¬ 
der det 'under templet’, i analogi med t. ex. CIL VI 9664, där det 
talas om en negotiator aerarius et ferrarius sub aede Fortunae ad 
lacum Aretis, varest man väl måste tolka 'under (i närheten av) 
Portnnas tempel’. Det enda temjel, som gärna kan komma i 
fraga i detta sammanhang, är det stora Juppitertemplet på Ca- 
nitolium- De vä ldiga substruktionsmurar, som uppburo själva 
helgedomen och dess area, måste ha uppstigit till avsevärd liöjd 


ij Die 


Regi° nen der Stadt Rom, s. 151. 
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över den åt Velabrvm tvärbranta bergväggen. En god föreställ¬ 
ning om huru det sett ut här i antik tid, få vi genom att läsa Ta- 
citus livliga skildring av striden om Capitolium mellan Vitellius 
och Vespasianus anhängare i Hist. III 71 tum diuersos Capitolii 
adiius inuadunt iuxta lucum asyli et qua Tarpeia rupes centum 
gradibus aditur. improuisa ulraque uis ; propior atque acrior per 
asylurn ingruebat. nec sisti poterani scandentes per coniuncta aedi- 
ficia, quae ut in multa pace in altum edita solum Capitolii aeqtta- 
bant. Under kejsartiden hade man således börjat bygga invid 
denna sida av Capitolium. Husen lågo gyttrade tätt inpå berget; 
de hade liksom klättrat upp på detta och de översta husen nådde 

så högt, att deras tak lågo i jämnhöjd med tempelarean. Såsom 

0 

tyckes framgå av Eiv. XXXV 11 saxum ingens siue imbribus scu 
motu tsrrae leniore, quam ut alioqui senlirelur, labefactalum in ui- 
cum Iugarium ex Capitolio procidil et mullos oppressit, gick ’ 0 k- 
makaregatan’ här ej så långt från bergväggen. Ha rent av de 
mellan uicus Iugarius och klippväggen liggande husen i dagligt 
tal kallats Sub uede, så att dessa ord i R. K. äro att uppfatta som 
ett särskilt topografiskt begrepp? Prepositionsuttryck äro som 
bekant ej ovanliga för att beteckna lokaliteter i Rom. Jag kan 
exempelvis nämna Inter duos lucos, Inter duos ponles, Ad tres For- 
tunas, Super aggerem, Sub aggere, Sub saxo (betecknande är Sene- 
cas uttryck uirgo de Sub saxo), Trans Tiberimm. fl. Detta uttryc ks- 
sätt har av allt att döpia varit mycket produktivt i det folkliga 
språket. 

Om läsningen sub aede är riktig, begagnas tydligen aedes här 
halvt som ett egennamn. Det kan då erinras om att Juppitertemp- 
let på Capitolium var 'templet’ framför andra. Det var det äldsta 
aedes, som existerade på romerskt område (jfr Preeler, Röm. 
Mythol. 3 I, s. 105, och Jordan, Topogr. I 1, s. 160 f.). Det var 
vidare Roms största och utan jämförelse mest ansedda helgedom, 
vartill kom dess i särskilt hög grad dominerande läge. Ehuru där 
funnos flera smärre tempel på Capitolium, användes om Juppiter- 
templet i litteraturen vanligen sådana uttryck som aedes Capito- 
lina eller rätt och slätt Capitolium. Jfr. en sådan passus som Plin. 
Nat. hist. VIII 61 maius augurium apud priscos plebeis circensihus 
exeusso auriga ita ut si staret in Capitolium cucurrisse equos aedem- 
que ter lustrasse, maxumum uero o. s. v.. Det må tilläggas, att man 
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i medeltida akter finner sådana uttryck som tcmpiutn maius eller 
Umplum magnum ’stortemplet’, om nämnda helgedoms ruin. 
Jordan förmodar, att detta namn varit gängse redan under 
senantik tid. 1 ) För övrigt kan man hänvisa till kända analogier, 
siwom då Forum Romanum magnum, som det he^er i R. K., under 
hela antiken kallas blott forum, 'torget', då den s. k. falska Aven- 
tinen benämnes saxum, 'klippan, eller då urbs, 'staden', beteck¬ 
nar staden framför andra, d. v. s. Rom, o. s. v. 

Till uttrycket sub aede hör enligt min övertygelse ordet snfc- 
aedianus, vilket anträffats i en del inskrifter och vars härledning 
trots många försök till förklaring måste betecknas som höljd i 
dunkel. För detta gåtfulla ord har jag antecknat följande stads- 
rom erska fyndställen: 

CIL VI 7814 (= 33293) L. Valerius Ll Pharnaces marmorarius 
subaedanus. 

CIL VT 9558 d m Felicissimus Procaleni coniuci cum qua 
ttixi a XVIII b m et ex c[orpore\ subedianorum q u a p m L. 

CIL VI 9559 d m Lucilliano fil Adiulor et Marcia par qui u a 
11 II m VIIII d XV benae m fecer ex corporae subaediano. 

CIL VI 33875 d m Felici ex corporae subaedianorum ilem ex 
corporae perseueran[tium\. 

Det framgår av dessa inskrifter, att i Rom existerade ett 
gille, vars medlemmar kallade sig subaediani 2 ). Om detta ords 
egentliga betydelse ha många hypoteser framställts. Tidigast har 
saken behandlats av ingen mindre än Mommsen 3 ), som sökt visa, 
att subaediani betecknat sådana hantverkare, som arbetat sub 
aedibus (= sub leeto) till skillnad från tignarii, som höllo till sub 
diuo. Marucchi, som sedan ägnat frågan en ingående behand¬ 
ling, har dock med rätta avvisat denna förklaring 4 ). Men de 
mänga förslag, som Marucchi själv framlägger, äro knappast 
bättre. De utgöras av rena gissningar utan någon som helst inre 

9 Topogr. II. s. 448 f. 

•>) Subaedianus och subaedanus äro väl dubletter av den vanliga typen, så¬ 
vida man icke i CIL VI 7814, där den senare formen förekommer, får misstänka, 
itt ett I genatn ligatur förenat med D, undgått avtecknarens uppmärksamhet. 

3 , Bulletioo dell. inst. 1853, s. 27 ff. 

4 jjulletino della comm. arch. com. di Roma V (1877), s. 257 ff. Marucchi 

i slutet av uppsatsen, att han inte finner något enda af sina förslag 

förklarar 

till/ndställande. 
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sannolikhet eller stöd av analogier. Betydelsen hos sådana jäm¬ 
förbara uttryck som subrostrani och subbasilicani talar också av¬ 
gjort emot de flesta av Marucchis förslag. Friedländers 1 ) 
påstående, att subaediani endast varit sysselsatta med tempel¬ 
bygge, saknar varje spår av bevis eller ens sannolikhet, och LiE- 
benam 2 ), som sist behandlat frågan, betraktar namnet som oupp¬ 
klarat, även om han synes mest böjd att av dittills framställda 
förklaringar acceptera Mommsens. 

Min förklaring är, som ovan nämnts, den, att subaediani ur¬ 
sprungligen betecknat det gille, vars medlemmar varit bosatta 
sub aede, 'under (Juppiter)templet’ eller där haft sin samlingslo¬ 
kal. Ej så sällan träffa vi i Rom gillesnamn, som äro bildade av 
rent topografiska beteckningar, t. ex. CIL VI 467 coll Velabreu- 
sium från Velabrum och CIL VI 167 conlegiu lani Piscincnses frän 
Piscina publica. Adjektiven subsaxanus, subrostranus, subbasi- 
licanus o. a. äro utmärkta paralleller. Här kan också anföras den 
ovan citerade inskriften CIL VI 9664, där det talas om en iicgo- 
tiator aerarius ei ferrarius sub aede Fortunae ad lacutn Aretis, och 
CIL VI 10251, varest ett gille kallas coll numinis dominorum qttod 
est sup templo diui Claudii. I CIL VI 9404 säge" coll fabrutn so¬ 
li ar i um baxiarium sammanträda sub ihealro Aug Pompeian. 

Emot min förmodan, att subaediani skulle ha att göra med 
ett lokalt sub aede i Rom, synes emellertid ett avgörande bevis 
ligga däruti, att subaediani anträfiats i inskrifter även utanför 
Rom och Italien. Sålunda nämnas de i Antium CIL X 6699 d m 
Suro numulario amici subaediani f cr. I en längre inskrift från Nar- 
bo, CIL XII 4393, läses strax i början fabri subaedia[ni] Narbonen- 
ses och längre ned fabri subaediani Narböncsés. I en annan från 
Corduba, CIL II 2211, finner man dem också: L[f]tnenio et Caiul- 
lino connss V Idus Apr [ r\ul Caninio pat mercnl[i]ssimo. principatus 
ob splendoreni domus tuae pat honori[fi]ccntissime offerimus tibi 
euneti tesscram pat fabri subidiuni quem libenti animo iube[tnu]s 
suscipi offer entes rectores C lod Augendus Cur Innocentius lun Gcr- 
manus. Slutligen må anföras följande inskrift från trakten av 
Tunis i Afrika, CIL VIII 10523: [R]ultiae Hortcnsiac Surdin i ae 
Anloniae [Posf]umac flam perp [curi]ae uniucrsac et \ccnf\onari ct 

! ) Sittengesch. III 5 , s 236. 

2 ) Zur r.esch.. und Organisation des röiu. Yereinswesens, s. 120. 
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yubacdia n ob atsiduam et frequcn[t in] uniuersos ciues suos liberalita- 
km l d d d. Vi veta således säkert, att subaediani existerat i 
Antium, Is arbo, Corduba och Tunis. 1 ) 

IJet föreligger emellertid ett faktum, som för bedömandet av 
denna fråga är av stor betydelse. Liksom i Rom så blev också i 
varje romersk koloni dyrkandet av Iuppiter Optimus Maximus, 
Iuno cch Älinerva, de tre på Capitolium härskande gudomlighe¬ 
terna, kultens medelpunkt. I varje samhälle med en romersk 
kolonis rättigheter borde finnas ett Capitolium, helst på en upp¬ 
höjd plats, om förhållandena det medgåve, och på detta en acdes 
Capitolinci i liten skala. Rättigheten att anlägga Capitolium med 
tillhörande tempel var under kejsartiden en avundad förmån, 
som utmärkte landsortstaden bland många andra som ett Rom 
i smått. Man kan t. ex. jämföra Vitr. I 7. 1 aedibus uero sacris, 
r uorum deorum maxime in tuiela ciuitas uidelur esse, el Ioui ct 
Iuno ni ei Mineruae in excelsissimo loco, unde moenium maxima 
pars conspicialur, areae distribuantur. Samma tre gudomligheter 
nämnas i den berömda Lex Ursonensis (Dessau 6087). Huvud- 
templet i Poinpeii var, som bekant, helgat åt samma gudatrio, 2 ) 
och förekomsten av Mariakyrkor med namnet in Capitolio i bl. a. 
Idorens, Köln och Trier vittna om existensen av kapitolinska 
tempel på dessa platser. I staden Furfo i Italien finna vi ett 
colleeiutn Iouis Optimi Maximi. 3 ) Inför dessa fakta måste vi 

t> 

finna det högst sannolikt, att subaedianernas, efter vad det vill 
senas, talrika gille i Rom, som stod i så intimt samband med Ca¬ 
pitolium, fått en och annan namne även utanför Rom, då Capito- 
lium med dess aedes utplanterades i de romerska kolonierna. 

Det kan dessutom påpekas, att landsortsstäder i imperiet 
svnas ha haft för vana att lägga sig till med speciellt romerska 
namn på ga'tor och kvarter. Så träffa vi i Cales en uicus Pala- 
iius, i Ariminum uicus Cermalus, uicus Auentinus och uicus Vela - 

l ) MöjIig eI1 kunna vi också spåra dem i Lambaesis i norra Afrika; i en 
inskrift därifräu, CILr VIII 3743, läses: dms Iulius Saturninus uix ann XXI 
lul Regulus c t Iulici Satur fil fee Subedio. I det sista ordet igenkänner WiL- 
m\n\ys med rätta ett signum, vilket kanske, som Momms KN förmodar, har 
med subaediani ut t göra. 

r ) Se t ex- Mai\ Fiihrer durch Pompeji, 5 s. 27 ff, och von Puhn, Pompeji, 2 
37 * 

*1 CII. IX 35 * 9 - 
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brus, i Antiokia i Pisidien uicus Tuscus, uicus Ccrmalus, uicus 
Salutaris, uicus Aedilicius och uicus Palricius. 

Vad vi kunna veta om de nämnda lokaliteternas plats, är 
naturligtvis ej så mycket. Ordningstöljden i R. K. säger oss, att 
de böra ha legat mellan horrea Agrippiana, bakom basilica Julia, 
och atrium Caci, vilket visserligen är till läget okänt men bör Ha 
tunnits någonstädes i närheten av scalae Caci och forum Boarium. 
Vi ha mtd andra ord att söka dem i det s. k. Velabrum i vidsträckt 
mening, d. v. s. så gott som i hela det område, som i ena riktnin¬ 
gen begränsas av forum Romonum och forum Boarium, i den an¬ 
dra av Capitolium och Palatium. 1 ) Härmed stämmer också upp¬ 
giften i C I L VI 9671 de Velabro a IIII scaris. »Skall sub aedc 
anses höra ihop med IIII scari kunna vi naturligtvis innesluta 'de 
fyra papegojfiskarna’ inom ännu trängre gränser; men om detta 
kan man ju ej vara säker. 

Det är utan vidare klart, att undersökningen av de frågor, 
som denna lilla uppsats velat behandla, kommit att på grund av 
material^s knepphet röra sig på mycket osäker mark. Några 
bindande bevis tör riktigheten av de tolkningar, som jag fram¬ 
ställt, har jag icke kunnat prestera. • Här liksom vid så många 
andra av Romtopografiens och epigrafikens problem måste vi 
nöja oss med en större eller mindre grad av sannolikhet. 

• m * ém «• >i« ■ • 

} ) V t sträckningen av V elabrum liksom gränserna mellan 8:de och n:te re¬ 
gionerna ha vi mycket litet reda på. Då Velabrum i R. K. föres till n:e reg., 
är det kanske fråga om ett Velabrum minus (Jordan, Topogr. 1 2, s. 474), i varje 
fall ett Velabrum i inskränkt mening. 
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Visan om »Her Tord bonde hwrw lian ynkeligha forradder 
bleff » förekommer i Stierneldska handskriftens (K 133) vis¬ 
parti nedskrivet under 1500-talets senare hälft och i tredje 
partiet av K. Bibliotekets visbok i S:o l ), som kanske skrivits 
nästan samtidigt, men egentligen är det samma tradition som 
återges. Partiet i visboken i 8:0 är fragmentariskt, men det beva¬ 
rade fragmentet återger samma sex visor, som stä först i lv 133. 
med samma titlar, i ett fall med samma musikbilaga. 1'tgivarne 
av Stierneldska handskriftens visor yttra härom: ‘»Om detta för¬ 
hållande är att förklara sa, att K. Bibl.s visbok möjligen är en 
af skrift af vår, eller snarare sa, att bada aterga pa en gemen¬ 
sam källa, torde vara vanskligt nog att afgöra». Efter en ingå¬ 
ende undersökning av de sex gemensamma visornas text, varvid 
också andra uppteckningar indragits till jämförelse, har jag kom¬ 
mit till den bestämda övertygelsen, att det förra alternativet 
är det riktiga, och att fragmentet i K. Bibliotekets visbok i <S:o sa- 
1 unda ej äger någon egentlig betydelse för textkritiken. Ett 
studium av variantmaterialet visar ytterligare, att upptecknin- 
garne i E 133 äro ganska förvanskade. »E11 visa om Brännkyr- 
kio slagh », som inleder vissamlingen, kan bäst kontrolleras, där¬ 
för att vi äga »tjugusju rader av en äldre med slaget nära samti¬ 
dig uppteckning* 2 ). Av denna framgår bl. a. att str. 7 i uppteck¬ 
ningen i K 133 förvanskats genom sammanblandning nied Got- 
landsvisans str. 15. Gotlandsvisan. som i K 133 följer närmast 
efter visan om Tord Bondes mord, äger två värdelösa strofer, 
str. 21 och 28, som saknas i en annan 1500-talsuppteekning 3 ), 


1500- och 1600-takns vi sbOcker utg. af A. Xoreeii m. fl. III s. nn - 

II >. 1 50—... . 

: i Svenska tnedelluh dikter och rim utg.* af <». K. Kleinming, Stockholm. 

- S. J/3 7 ** # . n t c 

a a. utg. av A. -Soreen m. fl. I s. 07—91. 
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och som säkerligen äro senare tilldiktade. Exemplen kunde 
ökas, men det anförda torde vara nog för att ådagalägga, att 
texten till visan om Tord Bondes mord, som hittills ej varit känd 
i någon annan uppteckning, kan vara värd en närmare gransk¬ 
ning. 

Uppslaget till en sådan granskning ger oss ett fragment av 
visan, som meddelas i Lars Laurinus’ »En kort Sveriges Chrö- 
nica» 1647. Där omtalas vid anno Chr. 1456: »Samma Adr 
bleff Thoor Bonde Rijcksens Marsk, aff sin egen tiänare Jöns 
Booson i sin Sängekammar förrädeligen med it Svärd Huffwudet 
i tu klufwit, om hvilcket ännu här sjunges: 

Gud förbarme sig öffver thet ynckeliga mord/ 

Som Jöns Booson giorde på Marsken Her Thoor/ 

Han klöff hans Huffwud i härden ned 
All Sveries macht gaff sig ther vid/ 

Ach fingo han något aff Judae lön 
Och fore han verre thet vore vår bön. 

V. 1, 3 och 4 i denna text, hädanefter kallad B., återfinnes i E 
133 . A texten, som v. 37, 29—30, men de tre återstående versarna 
saknas, och detta anger, att A texten måste vara fragmentarisk. 

Till samma resultat kommer man, om man studerar stroffor¬ 


men i A. Endast str. 1 är en sexrading med parvis rimmade 
knittelvers, de följande stroferna äro treradingar, där antingen 
v. 1 och 2 eller v. 2 och 3 rimma inbördes. Tydligtvis utgöra 
dessa treradingar antingen halvstrofer eller fragmentstrofer. 
Str. 3 och 4 och str. 10 och 11 kunna parvis sammanställas till 
helstrofer med samma rimschema som str. 1, och i bägge fallen upp¬ 
täcker man ett ursprungligt meningssammanhang mellan halv¬ 
stroferna, vilken genom uppdelningen gått förlorad. Den här 
åskådliggjorda sönderbrytningen av ursprungliga helstrofer, 
bör i andra fall ha verkat än mer förstörande. Med hjälp av B- 
texten och några litterära efterbildningar i andra diktverk kan 
man konstatera, att visan ursprungligen haft åtta helstrofer 


varav fem i sin helhet bevarats i A, medan de tre återstående där 


uppträda som fragment, 
urtext avtrycker jag A., 


Eör att ge en föreställning om denna 
normaliserad efter texten i Visböcker, 


men med av mig gjorda rättelser i kursiv och supplement verser 


inom parentes; As strofnumrering anföres i margen, men tex- 
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ten uppdelas efter den ursprungliga strof indelningen, vars num¬ 
rering meddelas med romerska siffror, ställda inom parentes före 
varje helstrof: 

(I.) 

t. The heligha trefaldighet medh sin nådh 
t lie werdoges til att wara wort rådh 
Jesus Christ wor frelsare kär 
thw prisar thedh hierta som trofast är 
Gudh giffue wårt mål en godh ända 
bådhe wte ocli inne ee hwar \vj oss wände. 

(II.) 

2 . Åren effter gudz födelse tidh 

wel fiortan hundradh then longe riidh 
än sex och femtyo wij legge ther thill 
(j Swerige begvntes it vnderligh spil. 

(III.) 

j j Swerige war wexen en rosende qwist. 

then honom fordreff fordriffue honom christ 
t lien war wel planterid J rosenne gård 
4. dier *) frwgher och Jomfrw the sittia wedh bord 
Ther 2 ) wexer en annan hwass tistell ibland 
pä borkholm wppå ölandh 


») arnlr. fr. »Ther». 
*j ändr. fr. »ther* 
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(IV.) 

Then annan hwass tistel fick mvkin framgong 
hans stora falskheet giorde honom forlong 
tlie danske men the slottidh bestalte 
The swenske men the lastade them 
menn icke förty, the räddis for nödli 
Menn mest for thedh ath marsken war dödh 
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(V0 

7. Her marsken war trott aff storm och striidli 
thed vvar och honom giordes mest<7 tid 1 ) 
han badh 2 ) Jöns boson fast ath s/d 3 ) 

S. Mich lyster nw tliil livvilo gå 

iach tror ticli best aff alla mina swänar 
aff rättom kerlek iach thedh till ticli menar 

(VI.) 

9. Han lönte honom illa sin kerlek igen 

( - 


- ) 

han klöff hans huffwdh J axlen nedh 

all Swerighes macht hon gaffz tlier vvedh. 

(VH.) 

10. A11 gwll och peningar tok han medh sik 

skepp och skenker saa sades for mik 
så seghlade han åt Danmarch jnn 
ir. /her 4 ) gräto the fnvhger wnder sin skind 
.Som 5 ) Judas forrådde vvår herre Christ 
sä förrådde Jönss boson marsken forvvist 

(VIII.) 

12. Gudli forbarme sich thedh ynkelighe mord 

(som Jims Booson giorde på Marsken Her Ton/*) 

Ach finge han något aff Judae lön 
och fore han werre thet vvore vvår bön.) 
gudli fadher och sonn och t hen helighe And 
han styre och rädhe offvver Svveriges land. 

I den visserligen ej slutgiltigt tillfredsställande form, vari jag 
här kunnat lämna visan, framträder dess byggnad mycket kla¬ 
rare än i den överallt sönderhackade framställning A-texten i 

M ändr. fr. »mest til hwilo» 

-) ändr. fr. ett senare i margen tillagt »trodde». 

3 ) ändr. ir. tstonda*. 

4 ) ändr fr. »Ther*. 
än<lr. fr. »som». 

,; ) rättat fran »Thoor» i överensstämmelse med namnformen i A:s titel. 
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~ig själv ger. Anledningen till A-textens upplösning ligger tyd¬ 
ligen i att str. II förlorat senare halvstrofen; detta liar medfört 
uppdelning i lialvstrofer av allt det följande, och där förbindelsen 
mellan hälfterna var för intim, ha i stället de gamla helstroferna 
sprängts sönder till treradiga fragmentsstrofer. Detta förhällan- 
lande kan klart studeras i slutstrofen, och jag antar att för¬ 
hållandet varit likartat i str. VI; att defekten just legat pa det 
ställe jag markerat, kan dock ej bevisas. Oredigast är framställ¬ 
ningen i str. IV, och där finns ju ej heller något rim mellan v. 3 
ocli 4; just dessa verser höra annars nära ihop, medan övergån¬ 
gen mellan v. 2 och 3 är mycket abrupt. 

Defekten i str. VIII har utfyllts från B v. 2, 5—-6. B. v: 1—2 
utgöra ju ett strofpar, som ej kan åtskiljas, och da dess v. 5—6 
tydligen maste komma senare än str. VII v. 5—6, återstå dem 
ingen annan plats än den som jag anvisat dem. V. 4 i str. II har 
utfyllts efter följande klara cfterbildning i Grafskrift öfvcr Nils 
Dacke. 

Alir effter Christi födelse tijdh 
femton hundrade, then longa ijdh 
Tu och fyratio vij legge ther til 
i Swerige begyntes it vnderligh spil 

jämförd med följande rim Om Hertig Carl och Stangebro slag 1 ) 

När man skref ett tusend femhundra nijotyo siu 
Begyntes i Swerige ett underligt liu. 

Att str. II v. 4 verkligen haft den supplerade formen, bestyr¬ 
kes vtterligare av att den äger samma början som str. III v. 1; 
i A. har tydligen denna likhet fört med sig överspringandet av str. 
II s. senare halvstrof, och därmed ha vi vunnit en osökt förkla¬ 
ring till den defekt, som först bringat oreda i A-texten. 

Av de ändringar jag infört i texten, behöva endast de i str. V. 
na^on närmare motivering. På sätt och vis äga vi den äldsta 
fragmentariska uppteckningen av vår visa i den sista på 1520- 
talet i Vadstena gjorda omarbetningen av rimkrönikan, ty löst 
inarbetade i dess text återfinna vi hela str. V, str. VI v. 5—6 och 

i) Sveriges historiska och politiska visor utg. af (». O. Hvltén Cavaliius och 
G. Stephens. Örebro 1853 s. i 74 och 199. 
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str. VIII v. i—2. De för textkritiken viktiga strofparen äro 
följande (v. 4221—22, 27—28 1 ): 

Han warth thaer trötther aff storm och striid 
ty tolkit war hans mestha iid. . . 

Han badh honom aktha på fighenderne tha 
sa lenge han skulle till hwilo ga. 

I str. V. v. 2 har jag härifrån upptagit »mesta iid», så mycket 
mer som jag därigenom kunde utrensa det »til hvilo», som uppen¬ 
barligen dubblerats från str. V v. 4. Rimkrönikan säger oss, 
att str. V. v. 4 har det rätta rimordet bevarat, och jag anser mig 
därför i v. 3 kunna återställa rimmet genom att ändra »stonda» 
till »stå»; formen »stonda» återkommer i samma handskrift i 
»En visa om Brännekvrkio slagh» str. 6, men den äldre uppteck¬ 
ningen har på motsvarande ställe »staa». I v. 3 har jag från rim¬ 
krönikan upptagit »badh», därför att både A och dess avskrift 
har lämnat en lucka för verbet. I A har i luckan senare införts 
ett hänvisningstecken och »trodde» tillagts i margen; enligt A- 
textens utgivare är tillägget »förmodligen av den ursprungliga 
handen», men jag tycker, att stilen röjer en ny hand. I alla hän¬ 
delser verkar detta tillägg ej fullt tillförlitligt, helst samma verb 
återkommer två verser längre ned. — 

I rimkrönikan återfinnes som sagt även str. VI v. 5—6 som 
v. 4265—66, och detta är samtidigt det enda verspar, som före¬ 
kommer både i A och B. Tydligt är, att visans mening samman¬ 
pressats i just dessa verser, och att de också äga en handgriplig 
kraft, som annars saknas i den ofta rätt krönikeartade framställ¬ 
ningen. Versarna ha också fastnat som ett ordspråk i samti¬ 
dens medvetande. Sålunda förekomma de redan i Sturekrö- 
nikans omtalande av mordet v. 199—200: 2 ) 

tw klöff hans huffuudh i axla nidher 
tlier gaffz all sweriges makth wydlier 
I rinikrönbearbetningen från 1520-talet återkomma de ock¬ 
så om en annan händelse i v. 5615—16, men de måste även där 
vara hämtade från vår visa, eftersom vi i samma episod v. 5599 
återfinna den nyss behandlade str. V v. 3 i följande form: 

Her åke badh alla fasta stå 

*) Svenska medeltidens rimkrönika D. 3 utg. af G. lv. Klemming, Stockholm 
1S67—08 s. 143—4 O. 

2 ) a. a. D. 3. s. 7. 
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Samma verspar har också 1565 något friare utnyttjats av Lau¬ 
rentius Olai Gestrinus i Epitaphium öfver Peder Axelsson Ba¬ 
ner 1 ) . 

t hen dag hans huffud lades nidh, 
the Danskes amiral sig gaff ther vid, 

Gudt haffuer hann åffrat sinna siell 
för Sweriges skull, han mår ganske well. 

Nu inställer sig den frågan: har detta verspar, som visan så 
väsentligt levat på, lånats från Sturekrönikan, eller har krönikan 
från visan upptagit det verspar, som redan slagit starkast an. 
All rimlighet talar för det senare alternativet, och jag tror att 
också andra skäl ange, att visan är äldre än Sturekrönikan. Vi¬ 
san överensstämmer påfallande med den enda säkra samtidiga 
skildringen i Vadstena diariet och bägge sakna ett tendensiöst 
drag, som den danskfientliga Sturekrönikan anför, nämligen 
att mördaren var dansk. Hade visan, som Sclhick framkastat 2 ), 
skrivits »med ledning av rimkrönikan », hade den väl säkert upp¬ 
tagit detta drag. I stället tycks visan genom de dunkla orden om 
tisteln på Borgholm på Öland antyda, att den egentlige anstif¬ 
taren var Karl Knutsons hätske motståndare Måns Gren, vilken 
just 1456 erövrade Öland och fick Borgholms slott i förläning. 
I )enna i Karlskrönikan ständigt framträdande partigängare 
har Sturekrönikan alldeles förgätit för att lägga alla Karls olyc¬ 
kor på dauskarne. Visan står här på en äldre ståndpunkt och 
detta röjer, att det är en verklig samtidsdikt. 

Är detta förhållandet kastas perspektivet alldeles om, och Stu- 
r dkrönikan blir den lånande. Denna krönika börjar emellertid 
sin framställning med Tord Bonde som sin hjälte: 

Nu maa wäl talas merkeligh ordh 
om then stoltse riiddare her Tordh 
och hans död blir därför den riksolycka, som bestämmer över 
landets öde efter visans ord: 

all Swerighes macht hon gaffz ther wedli 
Härav framgår då, att vår visa gett stöten till denna krönika 
pa alldeles samma sätt som Biskop Thomas stora frihetsvisa gett 
väckelsen till den äldre Engelbrekts- eller Karlskrönikan. 

«) Samlaren EC s. 163—65. 

2, III. sv. litteraturhistoria I 2 uppl. s. 254. 
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l ? örlo])pet är alltså i bägge fallen detta: ett politiskt mord har 
upprört sinnena, den första harmen har utlösts i en visa, och denna 
har i sin tur framkallat en hel krönikeframställning, som brett 
utmålar hela det dolda intrigspelet kring mordet. I viss man är 
förhållandet detsamma redan i Krikskrönikan efter Cedersehiölds’ 
framställning av dess tillkomsthistoria 1 ). Äldst är det parti, 
som han kallar de stora krisernas historia, och som just skildrar 
Nyköpings gästabud och dess följder. Det historiska huvudpar¬ 
tiet av dikten har sedan vuxit fram som en mäktig inledning till 
detta samtidsinlägg. Mordet på liertigarne har också behandlats 
i en folkvisa, numera blott bevarad pa danska, och en latinsk sang. 
och intet hindrar, att nagon av dessa visor först lockat Krikskrö- 
nikans diktare till att sätta pennan på papperet. I den lilla, i 
de stora krisernas historia inlagda men senare skrivna, episoden 
om junker Magnus död har författaren själv lämnat ett prov på 
denna sorts klagovisor över politiska mord. Över huvud taget 
höra sådana klagovisor till de äldsta arterna av folkdiktning. 
I Danmark äga vi ett tidigt mycket karakteristiskt exempel i Ra- 
nild Jonsens Kndeligt 2 ), vilken visa enligt Kricus Olai var väl 
känd i Sverige vid 1400-talets mitt. Den besjunger »thet yn- 
eheligste mordt», och detta för genren karakteristiska uttryck 
återkommer också i vår visa. K11 melodramatisk effekt »alle 
the fruffuir v staden var, thv felde for honom taare» har var 

m w * 

visa gemensam med den, men annars märker man vid en jämfö¬ 
relse hur fri från all senation vår visa egentligen är. När visdik¬ 
taren i två verser förband själva mordskildringen med »Sveriges 
öde, lyfte han ämnet till historisk betydelse och övervann där¬ 
med den sentimentalitet, vartill genren kan inbjuda. Faktiskt 
står visan i stället krönikediktningen mycket nära och kan från en 
sida bäst jämföras med den korta politiska dikten Om konung 
Albrekt 3 ). Allegorin i str. III utföres redan där under samma örta- 
gårdsbild och med samma syfte på Sveriges läge, fastän den äldre 
dikten använder en mycket rikare färgläggning. 

Genom att förena en mänsklig medkänsla med politisk klarsyn 
kommer författaren till visan om Tord Bondes mord att lvfta 


M Om lirikskrönikan , Göteborg 1899 särsk. s. 224 —36. 

-) Danmarks qamle Folkcriser utg. af S. Grundtvig 1>. 3 s. 318 ff. 
:, j Svntska medeltids dikter och rim s. 177—i8.|. 
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ruagot av det ideella arv Biskop Thomas skänkt oss i sina visserli¬ 
gen så mycket mer betydande visor. Den ger sitt uttryck för det 
nationella medvetande, som under 1400-talet växte fram som 
di förberedelse för Gustav Vasas nationella kungadöme. Denna 
visans samhörighet med det framatgaende i tiden har gjort, att 
den känts och förstatts av samtiden långt djupare, än man kunde 
förmoda 0111 de enkla rimmen. Genom detta inflytande far vi¬ 
san också för oss rang av ett verkligt historiskt dokument, och 
därför lrar det sin betydelse att se den nödtorftigt återställd 
till sin ursprungliga form. 
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Scrlptlt 

Elias lanzon 

P. Ovidius Naso in vv. 307—308 secundi artis libri quid 
scripserit, oinnes dubitant editores et critici. Et optimus editor 
Elnvaldius (P. Ovidius Naso. Ex Rudolphi Merkelii recognitione 
edidit R. E. Tom. I. Eipsiae 1888) versus sic dedit 
ipsos concubitus, ipsum vencrcre licebit, 

quod iuvat et f quaedam gaudia noctis habe: 
in praefationis p. XXXV Burmanni, Merkelii, Madvigii coniectu- 
ras proferens et addens suam ipsius, quae haec est 
quod iuvat et, quae dat, gaudia noctis habct. 

Mihi luce clarius est haec scripsisse Xasonem 
ipsos concubitus, ipsum vencrcre licebit, 

quod iuvat, et quae clam gaudia noctis habcs. 
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Die arabischen Wörter ’unas, 'insan und 'ins 

Von 

Karl Axel lijorth 


Bekamitlicli ist 'utlös ein Kollektiv, das als Pluralis (fractus) 
dient: »Menschen»; 'ins ist auch ein Kollektiv: »Menschen- 
gesclrlecht»; *insöm , das als eine Ableitung von ’ ins betrachtet 
wird, dieut als Singular: »Mensch». Man durfte indessen in 
Frage stellen können, ob nicht 'unös und 'insön von Anfang au 
eine andere Funktion gehabt haben als die im klassisclien Ara- 
bisch ihnen zugeteilte. 

Das einzige dieser drei Wörter, das in anderen semitisehen 
Spracheu vorhanden ist und also mit Sicherheit als urscmitisch 
bezeichnet werden kann, ist 'unös, liebr. '"nös, aram. '"nås'). 
Das hebr. '"nös hat gewöhnlich kollektive Bedentung, tritt aber 
auch als reiner Singular auf (Jes 562, Ps 551.1, Jer 2010, Hi 517). 
Bei dem aram. '"nös ist derselbe Wechsel vorhanden; im Bibela- 
ram. iiberwiegt der kollektive Sinn; der rein singulare kommt 
aber auch noch vor (Dn 210, 310, 57, 6s.i 3 , Ezr 611); im Syr. 
zeigt sich bei nflsö derselbe Wechsel. 

Es scheint hieraus hervorzugehen, dass 'unös sclion im Ur- 
semitischen sowohl ein Kollektiv als auch ein vSingular gewesen 
ist 2 ). Vorausgesetzt, dass das Altarabisclie, wie tatsächlich das 
Hebr. und das Aram., das Wort in beiden diesen Bedeutungen 
gekannt hat, durfte man vielleicht die Entwicklung erklären kön¬ 
nen, die zu dem im klassischen Arabisch vorliegenden Ergebnis 
gefiihrt hat. 

Wörter der Form fu'nl bilden ja sehr oft einen Plural der 
Form fi lon, vgl. yulötn »Jiingling» pl. yilmön, yuröib »Rabe» pl. 


Dass *IHS nicht dem hebr. 'is entspricht, wic 'itlSnH nicht dem hebr. 'isn)i, 
scheint mir sicher; 'DIS wiirdc ja im Hebr. >} *'es, S(j\vic **/.%>•# 


geben. 

*) so Brockelmann , Grundriss II 52. 
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ffirbån, siu/a »tapfer» pl. si;)'ån u. a. Wenn mm al so 'un ås im äl- 
teren Arabisch in der singularen Bedentung »Mensch» existiert 
hat, wäre es demgeinäss nur zu erwarten, dass der Plural ’ins>in 
lauten sollte. 

Die Porm 'insön konnte aber missverstanden werden. Nach 
Analogie von Wörtern wie dib r >'m »männliehe Hyäne», ’afaij<in 
»inännliche Sclilange», sirhön »Wolf», aucli »Löwe», konnte man 
iu ’ insän leieht das im Arabischen ganz geläufige Suffix än sehen; 
insön wurde demnach als ein masc. Sing. empfunden. l T nd wenn 
mm 'iniäs im Anschluss liieran immer melir im kollektiven Sinn 
gebrauclit wurde, war somit der Funktionswechsel der beiden 
Wörter vollzogen. Dass ’ insön dann von der maskulinen Bedeu- 
tung »Mann» in die erweiterte von »Mensch» iibergegangen ist, 
darf niclit auffallen; man denke nur an das englisehe »man», das 
ja aucli »Mensch» bedeutet, u. a. m. 

Da man nun in ’ ins,in das Suffix än sah, biidete man ferner 
daraus als einfaches Gegenstiick die Porm 'ins. Dieses ’ins ist 
unter allen Wörtern, denen ein durch das Suffix än erweitertes 
Substantiv zur Seite steht, m. W. das einzige, dem kollelctive Be- 
deutung zukommt 1 ). Vielleicht hängt dies mit dem Ursprung 
des Wortes zusannnen; vielleicht hat — vorausgesetzt, dass die 
hier gegebene Krklärung zutrifft — gerade der Umstand, dass 
ins seinen Singular auf än a priori besass, diese Bedeutung her- 
vorgebracht. 

Wenn wir bei den fraglichen drei Wörtern diesen Entwick- 
lungsgang annehmen, erklären sich also die fur das Arabische 
eigentumliclien Formen atis dem Arabischen selbst. Und unsere 
Annahme wirft ein I,icht auf die auffällige Hrscheinung, dass 
'iinäs der einzige Pluralis fractus der Form fuäl ist, sowie auf die 
niclit minder auffällige, dass 'ins, wenigstens soviel ich habe er- 
mitteln können, das einzige Kollektiv ist, das ein Substantiv auf 
än neben sich hat. 


! ) 'ms in der Bedeutung »vertrauter Freund* ist wohl ein ganz amleres Wort, 
das mit ’dtlisa zusammenhängt, wie ’/// »Freund» mit 'ålifil. 
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JWythoiogisches aus den faeröischen Folkevisern 

Von 

lielmut de Boor 

Lie fter. Eolkeviser, deren Hauptmasse bekanntlich aus der jiiu- 
geren Eornaldarsaga und der Riddarasaga hervorgegangen ist, die 
aber aucii aus der poetischen Literatur geschöpft liaben können, 
haben zur Kenntnis der nordischen Mythologie keine neuen Ziige 
zu liefern. Dennoch ist es reizvoll, den alten Götternamen in 
noch lieute gesungenen Liedern zu begegnen, und festzustellen, 
welchen literarischen Quellen sie entstainmen, und wie sie sich in 
continuierlicher Entrvicklung gewandelt haben. 

Am bekanntesten diirfte der faer. Lokka tättur (Hhb I, S. 140 
ft. r ) sein. Der tdttur beriehtet nach eineni geläufigen Märchen- 
sclienia von einern Bauern, der mit einem Riesen ( skrimsli , risi) 
um seinen Sohn gewiirfelt und verloren hat. Der Riese fordert 
sei nen Gewinn, ist aber bereit zu verzichten, wenn der Bauer den 
J ungen so verstecken kann, dass er ihn niclit findet. Der Bauer 
ruft nacheinander Oöinn, Honir und Doki an, die den Jungen in 
ein Gerstenkorn im Gerstenfeld, in eine Flaumfeder am Halse ei- 
nes Schwanes und in ein Ei im Rogen eincr Elunder verwandeln. 
Allein der Riese findet den Bauernsohn jedesmal heraus. Wäh- 
rend aber Oöinn und Honir damit das Spiel verloren geben, uber- 
listet Loki den Riesen und erschlägt ihn zuletzt. Die Namen der 
drei Götter sind mechanisch in das Märchenschema eingefugt, nur 
Loki als der listenreichste bezeugt den Versuch einer fiir ihn pas- 
senden Charakterisierung. Neues erfahren wir iiber keine der 
drei Göttergestalten. Aber die durch die Märchenformel gefor- 
derte Lreiheit Oöinn—Honir—Loki ist eine alte Zusammenstel- 
liing, in der Andvari-Erzählung der Reginsmal. im Raub der 

V; Mit Hhb I und II bezeiehue ich V. II. Ilamnicrshaimb, l ; a*öiskc kvatKr 
jj Khvn 1851— 55 . deren erster Band auch den Sondertilel Sjur^ar kv;e^i 

itihrt. 
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Idunn der Snorra Edda, sowie in einer engl. Zauberformel — mit 
geringer Variante auch in der Menschenschöpfung der Vqluspå 
wiederkehrt 1 ). Daher scheint es nicht ausgeschlossen, diese 
Krzählung, uber deren Alter nichts festzustellen ist, schon a$ten, 
verlorenen Quellen zuzuschreiben. 

Fur Honir haben rvir kein weiteres faeröisches Zeugnis. Audi 
fur Loki sind anderweitige Quellen spärlich. Er erscheint in den 
Resten der faer. Version der Torsvise, d. h. der von Bugge und 
Moe (Festskr. til Hans Maj. Kong Oscar II ved Regjerings-Jubi- 
laeet, Bd II, Chria 1897) behandelten Folkevise uber PorsHamars- 
heimti. Diese faer. Reste hat H. Griiner-Nielsen (Festskr. til 
Feilberg, S. 72 ff.) besprochen; sie schliessen sich eng an die 
norw.-schwed. vollständigen Versionen an. 

An alte, bekannte Angaben kniipft die nur prosaisch iiberliefer- 
te faer. Sage an, dass Sigurds Ross Grani von Loki zur Welt 
gebracht worden sei (P. E. Muller, Einleitung zu Lyngbves Faero- 
iske Qvaeder om Sigurd Fofnersbane og hans .Et, Randers 1822, 
vS. 21, Anm. 1). Wir erkennen darin eine Parallele zu HyndluljöJ), 
str. 42, der zufolge ()öins Ross Sleipnir von Loki zur Welt gebracht 
wird, und Sleipnir wieder ist nach Volsungasaga, cap. 13 der 
vStammvater Granis. Schliesslich bewahrt der faer. Volksglaube 
die Erinnerung an Loki; die Zeugnisse dafiir sind eingehend zu- 
sammengestellt und verwertet sowolil von H. Celander wie von A. 
Olrik in ihren Untersuchungen iiber Loki 2 ). Zudiesen Zeugnissen 
wäre vielleicht zuzufiigen der Ausdruck lokabrögd (n. pl.), der 
eine listenreiclie Tat bezeichnete, und zu dem isl. lokalygi 'starke 
Liige’ zu vergleichen ist. Auszuschalten aus der Behandlung der 
Zeugnisse fiir Loki sind dagegen einige Namen mythologischer 
Örtlichkeiten mit dem Compositionsglied Lokans- oder ähnlichen, 
niimlich Lokanslund mit seinen Variationen Lokusoy und Lokusri- 
ki (Ragnarlikkja, Hhb I, S. 131 ff.) und Lurkustrond (ebdas. S. 


136 u. 138). 

Ktwas häufiger sind die Zeugnisse fiir JYm. Fiir ilm haben wir 


zuniiehst zwei Viser, die Pörsbilder envähnen. Sie griinden sich 

f 

beidc auf Bckchrmigssagen der < )lafssagas. Xon diesen beiden ist 


l ) A. Olrik. Myterne om Loki, Festskr. til Feilberg, S. 551. 

-) Hilding Celander, Lokes mytiska ursprung (Vps. Tniv. Arsskr. 1911), 
Hil. H. — Axel Olrik, Festskr. til Feilberg, S. 548 ff. 
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das TröUakvaeöi (CCF XV, 475 ff. 1 ), das sich der Ölåfssaga 
Tn ggvasonar anschliesst, bekanntermassen eine möderne Dich- 
*ung aus dem Anfang des 19. Jh., deren Verfasser Jens Kristian 
Djur hus hiess. Die andere, die Guöbrandsrima (CCF VIII N:o 80), 
eine Yersifizierung der cap. 118, 119 der Ölåfssaga helga, der Sa¬ 
ga Dalaguöbrands, macht ebenfalls keinen sehr alten Eindruck. 


Beide Viser berichten in Ubereinstimmung mit den Sagas, wie 
das IrVjTsbild dem missionierenden König entgegengestellt wird, 
and wie das Bild, als es zerschlagen wird, statt seine Macht zu 
zeigen, sicb als eine Herberge von Schlangen und anderem Unge- 
ziefer erweist. Kein einziger Zug geht iiber die Quellen hinaus. 
Die Namensform ist Tori oder Törur. 

Alter sind die schon erwälmten fser. Reste der nordischen 
Torsvise mit der Frvmskviöa als Quelle. Sie weichen von den 
norw.-schwed. Fasstmgen nicht wesentlich ab. Die Namensform 
ist nieht sicher zu ermitteln, da der Gewährsmann H. Schröter 
nach seiner unleidlichen Gewohnlieit die Verse in dänischer t ber- 
setzung mitteilt. Nach Gruner-Nielsen ist die Form Tori oder Törir 
vorauszusetzen. 

Schliesslich haben wir einige Stellen, wo Förr als solcher 
nicht mehr erkannt worden ist, und daher unter das Gefolge eines 
riesischen Trolles geraten konnte, wo der alte Riesenbezwinger also 
selbst zum Riesen werden konnte. Da zugleich sein Name unter 
Anlehnung an geläufige Personennamen zu Törur, Töröur, Tor¬ 
kil entstellt ist, so ist er in der Tat schwer wiederzuerkennen. 
Allein eine Zeile in Ragnarlikkja (Hhb I, S. 136, str. 57) verriit 
ihn. Es heisst dort: 


har kom Törur ur Tröllabotnum 
bar hamar og tong i hcndi, 


wozu die klarere, handschriftliche Variante CCF, Fassung Aa. 
str. 51: 

har kom Töröur tröllabani. 
hamar bar i liendi, 


s o wie Hhbs str. 86: 

• • • — 

1. CCF — Corpus carminum farroetisium, hainlschriftlicho S.tnnnlu aller 
i f r \*jser in Kgl. Bibliothek zu Kopcnhagcn. 
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Fram kom Törur af Tröllabotni 
vid hamri i hondum vä- 

Sowolil die Bezeichnung tröllabani fur diesen Begleiter eines Trol- 
lcs, wie der Hanimer lassen keinen Zweifel. Hammershaimbs 
\’ersioii der str. 57 lässt deutlich erkennen, dass wir es mit keiner 
lebendigen Anschauung mehr zu tim haben. Da torr als Ge- 
folgsmann eines Riesen aber somit feststeht, so werden wir ihn 
mit Bugge und Moe (a. a. o. s. 88) aueli in den zwei Gefolgsleuten, 
in dem nahe verwandten Liede »Risin af Leittrabergi» (Hhb I. 
S. 120 ff.) wiedererkennen durfen, wo er str. 19 als »Törir af Sirond » 
und » Torkil af Grund» auftritt. Die gleichen Namen fiir Genos- 
sen eines Riesen wiederliolen sich in der Vise Tormööur skåld 
(GCE III, 375 ff.) str. 51 und 56. Auch iiber den Ursprung dieser 
l'drr-Darstellung lässt sicli vielleicht Einiges ermitteln. Unter 
Torurs Genossen in der Vise Ragnarlikkja befinden sich u. a. die 
»Jaktnir tolv». Diehandscliriftlichen Varianten Jatnir und Jotnirei- 
weisendiese Jaktnir als alte Riesen, deren Bezeichnung» jötunn pl .jöt- 
nar » itn Iueröisclien als Appellativum durch risi verdrängt ist und 
daher fälschlich als Kigeuname aufgefasst worden ist. Diese Jaktnir 
nun kommen tittan frä Lurkansstrand (var. Lurkustrond). Zur 
Krklärung dieses Namens sind die im gleichen Liede str. 27, 28 
genannten. der gleichen Region angehörigen Ortsbezeichnungen 
Lokanslund, Lokusoy (var. Lokusriki l ) heranzuzielieu. Wir 
haben hier den gleichen Wechsel der Gestalt des vorderen Gliedes 
Lokans-: Loktt-, wie oben Lurkans-: Lurku-, und bei der Leieh- 
tigkeit der Namensentstellung in den fser. Visera und dem in 
ihncn weitverbreiteten Prinzip der regellosen Variation im zwei- 
ten Comjmsitionsglied von Ortsnamen ist die Zusammengehörig- 
keit aller dieser Namen nicht zu bezweifeln. » Lokans strond», 
resp. » Lokustrond » diirfte die Grundform fiir diese Riesenheimat 
sein. Und da liegt es am nächsten, bei diesem »Strande des Loki» 
an das Land des I tgaröaloki zu denken. Wenn wir also hier l’orr 
in Gemeinscliaft mit riesischen Wesen finden, so sehe ich darin 
letzte, verwischte Andeutungen aus dem Erzälilungskreis von 
I’örr und I tgaröaloki. Xeben den Resten der alten 1 'ryniskvida, 


1 ) L'»lxH\nV 

J."it-strand zu 
i>t. 


wie l.nlxitsrihi siml 
betrat liten, bei dem 


als Varianten zu einem vorauszusetzenden 
da> \ order^lied fälschlich als Lokns-stvnnd 
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in der ein Ix>ki £örs Begleiter ist, stossen wir also auf Reste einer 
alten Erzählung, in der ein Löki £örs riesischer Gegner ist. Viel- 
leicht hat grade diese Naraensgleichheit wesentlich dazu beige- 
tragen, den alten I^örr hier in das Lager seiner riesischen Gegner 
zu fuhren.M 

Auch die Kenntnis von Pörr, die die faer. Viserdichtung ver- 
rät, geht also nirgends iiber bekannte, literarische Quellen hin- 
aus. Einerseits sind es die Bekehrungsgedichte mit den l^örs- 
bildern, andrerseits ^örs Riesenabenteuer. Eine wunderliche Kreu- 
zung beider Kreise vollziehen die Karlamagnusarkvaeöi, Fassung 
D (CCFXI,N:o 106). Str. 19 ff. werden die Bekehrungsversuche 
des Erzbischofs Torkild (= Turpin?) geschildert, ganz wie in den 
Olafsgedichten wird ein allgemeines Jaing berufen. Aber statt des 
Pörsbildes erscheinen nun die »jaknir tolv nordan frd Lur kastrond » 
und zu allerletzt erscheint auch »Törir tröllabani, tö hann tregur 
■vildi». Sein »skegg stöd d beltid» und er eifert heftig gegen das 
Christentum, im Stile des Dalaguöbrand in dem Olafslied, bis er 
scliliesslich ins Gefängnis geworfen und getötet wird. 

Der Name t*6rs wechselt. Neben Törur (Tröllakvaedi, Rag- 
narlikkja, Guöbrandsrima), dem regulären nom. sing. zu gen. 
Törs, erscheint Tårdur (Ragnarlikkja), Torkil (Risin af Leitt- 
rabergi, Tormööur skåld) und am häufigsten Törir. Zu Tördur und 
Tork il geben die norw.-schwed. Torsviser direkte Parallelen in 
-Tord af Hafsgård » und »Tore kall». Auch Törir ist im Refrain der 
schwed. Vise (Bugge u. Moe S. 16) und in den isl. Lokrur (Bugge 
u. Moe S. 88) vorhanden. Es handelt sich um eine leicht verständ- 
liche Vermischuug mit dem Personennamen Törir. Wie nahe 
sie lag, zeigt der Umstand, dass uingekehrt fur den historischen 
Törir hund (Heimskr, cap. 106 u. ö.) in faer. Visern gelegentlicli 
die Namensform Törur, gen. Törs erscheint. 

Am häufigsten ist in den Visern, dem Verhältnis in der Forn- 

0 

aldarsaga entsprechend die Gestalt Odins. Auch hier handelt 
es sich meist um Nachklänge aus bekannten Quellen. Zunächst 
greift Odinn, wie in der Vylsungasaga undihren poetischen Quel¬ 
len in die Geschicke Sigurds melirfach ein. Bei der Auswahl 
Granis und bei dem Kampf gegen Fafnir leiht ()öinn Sigurd seine 


fOrr als Troll iu norw. und (län. Ijedvrn venveisen 
«c a. a. O. S. 88 98. 

ÖOtch. Högs k. Arsskr. XX VI: 2. 


Buegc und 

4 
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Hilfe. 1 ) Sein Verhältnis zu Brynhild, resp. zur schlafenden Val- 
kyrie ist zur Vaterschaft weiter entwickelt ira Brynhildenlied 
und in den Dvörgamoyliedem (Hhb I, S. 80 ff. 2 ) Die Herkunft 
von Sigurds Schwert von Oöinn kennt das Heljarkvaeöi (CCF VI, 
377 ff.), die Andvari-Geschichte klingt an in den Dvörgamoylie- 
dern III und IV 8 ). 

Ein andersartiges Eingreifen Oöins in das Geschick von Helden 

9 

ist typisch fiir mehrere Lieder (Alvur kongur Hhb II, S. i ff; 
Hilmars taettir CCF VII, 19 ff.; Justmjallskvaeöi CCF VII, 167 ff.) 
Es handelt sich um folgende typische Scene. Ein König iiber- 
fällt heimtiickisch den als Gast bei ihm weilenden Helden des 
Liedes, gerät aber dabei selbst in grosse Bedrängnis. Da ruft er 
unter bestimmten Formen Oöinn an, der in den Kampf eingreift, 
nach anfänglichem Erfolg aber von dem unverzagten Helden be- 
drängt wird, seinen Sehiitzling im Stiche lässt und verschwindend 
dem Feinde »f agran sigur» gibt. Am einfachsten ist die Erzäh- 

9 

lung im Alvur kongur, dessen direkte und genau befolgte Quelle, 

die Saga af Hålvi og Hålfsrekkum jedoch fiir Oöins Eingreifen 

' / 

keinen Anhalt gibt. Asmundur, Alvurs Feind, geht in den 
grasagard, bläst dreimal ins Horn, itheitur d dyra Odins navn » und 
gelobt ihm 12 Mark in rotem Gold, wenn er helfen will. Darauf er- 
scheint Oöinn und greift hinterlistig in den Kampf ein; er ver- 
schwindet und fällt den ahnungslosen Helden von hinten an. 

Sehliesslich, da keine Waffe gegen ihn hilft, reissen die Helden 

/ 

Eichenkeulen aus und besiegen Oöinn. Wenig urspriinglich 
scheint das Gelöbnis von 12 Mark wie auch das Hornblasen; es 
zeigt Zersetzung alter Vorstellungen. Sonst aber sind lauter ge- 
läufige Saga-Motive verwendet. 

Eine jiingere Verwässerung dieser Darstellung scheinen mir 

0 

die Hilmarstaettir zu sein, in denen die Anrufung Oöins drei Mal 
wiederholt wird, und wo an das Motiv vom Kampf mit der 
Eichenkeule noch das Anrufen des Christengottes gehängt wird, 
das den endgiiltigen Sieg herbeifiihrt. Um so wichtiger und in- 
teressanter ist in mehrfacher Beziehung das Justinjallskvseöi. 


1 ) Vgl. de Boor, E>eder des Nibelungeucyklus, Heidelberg 1918, S. 26 und 30 ff. 
*) Vgl. de Boor a. a. O. S. 137 f. Arkiv 36 S. 269 ff. 

*) Vgl. de Boor, Arkiv 36 S. 270 f. 
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Hier wird Oöinn nämlich nicht mit 12 Mark bezahlt, auch nicht 
durch Hornblasen zitiert. Vielmehr heisst es dort str. 40: 

Eg bjödi Uer til of fur i dag 
tad teg lystir at fäa 
dre pur tu keisaran Justinjall 
og hansara kem pur badar. 

Dazu die noch wichtigere Variante Ac: 

Vid kropp og sal, vid buk og bein 
vil eg me g teer geva, 
drepur tu tann sterka her 
og skilur meg vid tann irega. 

Wir haben hier also ein zweifelloses und wichtiges Zeugnis einer 

# 

Selbstopferung fur Oöinn, das aus der Spliäre der Fornaldarsaga 
stammen diirfte. Es stiitzt und ergänzt auf das beste die Angabe 

9 

des StyrbjarnarJ)åttr cap. 2, dass Eirik sich selbst dem Oöinn ge- 

weiht habe, um den Sieg damit zu erringen (v. Unwerth, Unters. 

£ 

iib. Totenkult und Odinnverehrung bei Nordgermanen und Lap¬ 
pen. Breslau 1911, S. 89). So angerufen, erscheint Oöinn in allen 
drei Liedern, wie der Oöinn der Fornaldarsaga als unbekannter 
Fremdling (vgl. v. Unwerth a. a. O. S. 150). 

Ein kom madur ä vidan völl, 
eingin som han kendi. 

9 

I )as ist die typische Einleitung der Oöinserscheinung. Er kämpft 
mit zauberhaften Listen, unsichtbar, die Waffe, die gegen ihn 
geschwungen wird, zerbricht, er erhebt sich in die Luft, ver- 
schwindet in der Erde. Alles Ziige, die mit der Gestalt der For- 

9 

naldarsaga zusammenpassen. Auch Oöins Unzuverlässigkeit, mit 
der er den Schiitzling zuletzt im Stich lässt, ist uns wohl vertraut. 

9 

(Volsungasaga: Oöinn und Sigmund; Saxo VIII, 387: Othinus 
und Haraldus in der Bravallaschlacht.) Auch die Wendung: 
dinna» oder »hitta Odins dreingir» fur »sterben, fallen», die z. B. 
in den Dvörgamoyliedern Hhb I vorkommt, gehört der Fornal¬ 
darsaga an. 

Abweichungen finden sich in den Angaben tiber Oöins Be- 
waffnung. Den traditionellen Speer trägt er nur in den Hilmars- 
téettir. Im Jlistinjallskvaeöi heisst es: 
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Ödinn kom af skjaldrarheidi 
vid hvössum svörd i munni, 

wobei skjaldrarheidr eine missverstandene kenning fur »Schlacht- 
feld» ist. In Alvur kongur wird seine Bewaffnung mit der weit- 
verbreiteten Schwertkenning: » hann va vid eggjateini» angege- 
ben. Aber daneben ist uberall, wo Oöinn auftritt, sein besonde- 
res Kennzeichen der Bogen’ {finska bogi, scenska bogi, auch daraus 
entstellt svendska bogi). Oöinn als Bogenschiitze ist der Fornal- 
darsaga nicht ganz unbekannt (vgl. v. Unwerth a. a. o. S. 141 und 
143 f.), doch nimmt, wie es in der faer. Viserliteratur als litera- 
Tischer Dichtung zu erwarten ist, die allgemeinere Vorstellung aus 
einer bestimmten Scene ihren Ursprung, deren Quelle sieh auf- 
decken lässt. Im Justinjallskvaeöi heisst es str. 43: 

Ödinn reikar um grman völl 
snart og ikki leingi, 
f>il fleyg af hans hvörjum fingri, 
sum feldi reyslar dreingir. 

I11 dem gleichen Zusammenhang geben die Hilmarstaettir an, dass 

9 

< )öinn in einer Unwetterwolke erschien. Beide Angaben verei- 
nigt die Scene bei Saxo Grammaticus I, 52 f., in der Othinus in 
den Kampf des Haddingus gegen die Biarmier eingreift. Saxos 
Bericht rationalisiert die Sage wie gewöhnlicli. Othinus hat nacli 
ihm eine Ambrust (ballista), quae primum exilis uisa, mox cornu 
tensiore prominuit, denos neruo calamos adaptauit, qui uegetiore 
iactu pariter in hostem detorti, totidem numero uulnera confixe- 
runt. Die zehn Pfeile, die von den zehn Fingern ausgehen, er- 
kennt man ja deutlich wieder. Als darauf die Biarmier, um sicli 
zu decken, Nebel erregen, bekämpft Othinus sie durch eine Sturm- 
wolke. 

9 

In der iibrigen Erscheinung Oöins in der faer. Viserliteratur 

9 

mischen sich alte Oöinsattribute mit Formeln, die sonst fur die 
Beschreibung von Trollen benutzt werden, und das Herabsinken 

9 

‘ >öins zum Unhold hier wie in jeder christlichen Literatur bezeu- 

9 

gen. Er ist einäugig (Regin smiöur Hhb I, 1 ff., Alvur kongur), 
er trägt einen herabhängenden Hut, der als jutskur hattur bezeich- 

9 

net wird, (Regin smiöur, Alvur kongur, Justinjallskvaeöi) und 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



MYTHOLOGISCHES AUS DEX E/ERÖISCHEX FOLKEVISERX 53 


dne knepta brök (Regin smiöur, Älvur kongur). Vgl. hierzu v. 
Unwerth a. a. o. S. 150. 

Aus Trollbeschreibungen stammen: 

Regin smiöur B str. 88: ciitans hår ä hasum darra 

toppur å midjum kolli. 

Justinjallskvseöi str. 41: eygat citt sum bolla. 

In die gleiehe Richtung weisen die Bezeichnungen Odin illi kongur 

f 

iAlvur kongur K.) und heidin sowie der ganze heidnisch-christ- 
Iiche Gegensatz in den Hilmarstaettir. 

Als Namensform erscheint durchgängig Odin in den norma- 
lisierten Texten, Ouvin in den Aufzeichnungen. Missverständ- 
lich wird er fur ein schwaches Masc. mit Schlussartikel gehalten 

* f * 

und also flektiert Odin, Odans, acc. Odan. Häufige Beinamen sind: 

• 0 # # 

Or]in Asakongur, Asagrär, Asadjarvur (in den Aufzeichnungen 
meist unter missverstandener Auflösung des Namens: Ouin nea- 
sa gr är, .V easakongur u. s. w.). 

Eine besondere, iiber den Rahmen dieser Zeilen hiuausge- 

# / 

hende Behandlung erfordert die Vise »Oöinn i Asgöröum» (CCF 
VII, 453 ff.). Diese Vise, deren einzige vollständige Variante die 
Fassung C ist, zerfällt in zwei Teile. In dem einen, der auch in A 
und B vorhanden ist, wird Oöinn ganz als menschlicher Ritter 
behandelt und in dem ublichen Gewebe von Brautraub und Va- 
terrache eingesponnen. Der andere Teil muss trotz aller Abwei- 
chungen als eine Versifizierung des Anfanges der Ynglingasaga 
bezeichnet werden; doch ist das ohne Abdruck des I.iedes und 
genaue Detailbehandlung nicht zu erweisen. Wenn ich hier in 
aller Kiirze die zweifellosen Zusammeuhänge aufzähle, so rnuss 
betont werden, dass daneben grosse Partien ganz abweichend sind. 
Die Vise beginnt, wie ein Eddalied: 

T ad var fyrst i fyrndini 
öorg var bygd i eystur 


Diese Burg Asgarö, die nach einer Stelle »i Sudurlandi » liegt, hat 
'>dinn mit zwei Briidern erbaut, mit denen er jedoch in Streit ge- 
rät (Yngl.-s. cap. 3). Die Namen der Briider, Gejdi und Valind 
sind liätifig in den Visera, und daher belanglos. Als < >öinn lange 
(em ist uni sich eine Frau zu werben, usurpieren die Briider den 
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Tron (Yngl.-s. cap. 3, im Zusammenhang mit Odins Werbungs- 

fahrt ist auch an die Usurpation des Ollerus bei Saxo III zu erin- 

# 

nern). Auch Spuren des Verhältnisses von Oöins Gemahlin zu 
seinen Brudern sind vorhanden. Auch hier sind die Namen der 
Frau: Målnida oder Molnutul und deren Heimat Jorsaland be- 
langlos. In sehr lebendigen Strophen wird Oöins Zauberkunst 
geschildert (Yngl.-s. cap. 6—7). In den Einzelheiten weichen 

beide Darstellungen stark von einander ab, in beiden aber kommt 

0 

es vor allem auf » sjönhverfingar » hinaus. Es folgt Oöins Aus- 
wanderung nach dem Norden, die Griindung von Sigtuna (Sig- 
jum-td) und die Einrichtung des Oöinskultes im Norden, dem sich 
Schweden, Norweger und Russen beugen (Yngl.-s. cap. 5 und 6). 
Oöins Sohn heisst Veraldur, eine offenbare missverständliche 
Abstraktion aus weraldar-goå », dem Beinamen des Frey, der 
bald Oöins Sohn, bald dessen Enkel ist (Yngl.-s. cap. 10). Somit 
haben wir hier die einzige Erwähnung Freys in der faer. Viserli- 
teratur. Auf ihn ist unter starken Abweichungen im Einzelnen 

das Schicksal FjQlnirs ubertragen, er ertrinkt im Bierfass (Yngl.-s. 

0 

cap. 11). Der Tod des Sohnes erschiittert den alten Oöinn so, 
dass er sich lebenssatt von der Erde zuriickzieht und nach As- 
garö zuruckkehrt, das nunmehr aber eine mythische, iiberir- 
dische Stätte ist. Wir finden also ganz Snorris schwankende, 

9 

schillernde Darstellung, die es unklar lässt, wo Oöinn eigentlich 
ist. In der Yngl.-s. wird sein Tod geschildert, und doch kann cap. 
11 sein Nachkomme Sveigdir ihn besuchen. Im Beginn der Gvl- 
faginning herrscht das gleiche Zwielicht. Diese Andeutungen 
miissen geniigen, um die Bedeutung des Liedes zu zeigen. 

Es ist der stärkste Ausdruck dafur, dass die faer. Viserdich- 
tung auch in ihren mythologischen Vorstellungen ganz im Kreise 
der späten, rein poetischen Anschauung bleibt und aus bekann- 
ten, literarischen Quellen schöpft. Auch alle iibrigen hier bespro- 
chenen mythologischen Reste ordnen sich oline Weiteres dieseni 
Gesichtspunkt unter; lebendige, volkstumliche Vorstellungen 
klingen nirgends an. 
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Namnet Olåfr i den äldsta isländskan 

Av 

Bengt Hesselman 

I den grammatiska litteraturen anföras av detta namn dels 
den normala formen med långt ö i första stavelsen och långt eller 
kort a i andra stavelsen, dels också en biform: Aleifr. Båda for¬ 
merna återföras på en gemensam urnordisk grundform *Anu- 
laihaR, och de växlande vokalisationerna i för- och efterstavelse 
förklaras allmänt ur en antagen tidigare variation i ordets ak- 
sentuering: då huvudtonen låg på första leden utvecklades *Anu- 
genom w-omljud och bortfall av n framför l till nasalerat långt 
o- och senare till 6 -, medan det ursprungliga ai i den starkt bi- 
toniga efterleden kontraherades till ä såsom i J>orläfr, Asläkr > 
*A nsulaikaR och en del andra likartade fall; vid en äldre beto¬ 
ning *Anu-laibaR åter uteblev K-omljudet i förra leden (jfr Har- 
dängr men Hyrdar av stam *Harud~), och diftongen ai i den se¬ 
nare kvarstod okontraherad, som ei, varav alltså Aleifr. Jfr t. 
ex. Xoreen Altisl. Gram. 3 § 51, 1, a och 54, 3, b och Kock Schwe- 
dische Accentuierung (1901) s. 208, Umlaut und Brechung (1911 
—1916) s. 167, 238. Jag tror att denna uppfattning i ett par 
punkter är i behov av tullständigande och även i viss mån berik- 
tigande. 

Vad första leden beträffar, vill jag blott betona, att den 

0 

anförda formen Aleifr dock endast kan betraktas som ett syn¬ 
nerligen osäkert exempel på det supponerade uteblivandet av w- 
omljudet i en svagtonig förled. Formen är nämligen anträffad 
blott i en enda handskrift, Stockholmshandskriften av den större 
Olafssagan, från förra hälften av 1200-talet, där den står att läsa 
i en Iausavfsa som skall ha diktats av den isländske skalden 
Jokull Båröarson år 1028, se s. 191 i Munch och Ungers edition 
av sagan (Kria 1853). Detta är det enda exempel på handskrift- 
Jjpt stvrkt a- i första leden av detta namn, som har upptagits av 
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Lind i lians synnerligen rikhaltiga materialsamlingar för Oldjr, 
Oleifr i Norsk-isländska dopnamn 1905—1915. Det bör tilläggas 
att formen står i en halvstrof, som enligt Finnur Jonsson (Heims- 
kringla IV s. 160) delvis är oöversättlig, och att Aleifr här allit- 
terar med bl. a. ätti, vadan rimmet till äventyrs skulle förbättras, 
om man kunde insätta en annan rimvokal än ä, exempelvis v 
(?) eller <). övriga texter, som citera Jokuls strof, skriva oleifr 
eller olafr, se Finnur Jönsson, Den norsk-islandske skjaldedigt- 
ning I A 314 (1910). Till Linds isolerade citat kan jag lägga 
ännu ett exempel på a-; det är hämtat ur sam m a hand¬ 
skrift och står i en strof av Sigvats Vestrfararvisur 1025— 
1026, Skjaldedigtning A 243; dativformen av namnet skrives där 
Aleifi ; Munch och Unger ha här Oleifi, men enligt Finnur Jöns¬ 
son som själv undersökt handskriften skall det läsas A. övriga 
handskrifter ha 0-, och så skrives också detta namn på alla de 
många andra ställen där det förekommer i Olafssagan (alltid i 
sagans prosa), liksom i övriga äldre och yngre texter. 

Emellertid har redan Gislason påpekat (1860, i Aarboger f. 

0 

nord. Oldk. s. 331 ff), att Olafr hos de äldre skalderna rimmar 
med ä eller <}, icke med d, och tydligen med stöd härav har han 
i sina editioner av skaldevisor insatt A- ( Aleifr) för handskrif¬ 
ternas 0-. Finnur Jönsson följer honom i detta och skriver i 
■Skjaldedigtning B. Rettet text’ för den äldre tiden regelmässigt 
Aleifr. Detta förfaringssätt kan tydligen icke godkännas inför 
ett modenit språkhistoriskt betraktelsesätt; ty om det äldre 
språket endast skulle ha haft Aleifr, hur skulle i så fall det i se¬ 
nare tid vanliga Olafr ha kunnat uppstå? Formen med 0 är ju full¬ 
komligt enarådande i nyare taldialekter liksom i de gamla hand¬ 
skrifterna — med de två nyss nämnda undantagen i handskrif¬ 
ten från 1200-talet. Gislasons exempelsamling på helassonanser, 
i vilka första leden av Olafr ingår, innehåller från äldsta tiden, 
c. 850 (?) — c. 1070, 9 rimpar av typen Olafr prima stala Egill 
A 51, B 45, Oläf at pvi mäle Sigvatr A 242 B 227 dvs. rim med 
långt fl, 1 ) och 8 rimpar av typen olafr ne sric faluz A = B fölusk 

') Övriga exempel återfinnas hos Hallfrodr, Skjaldedigtning A 164 B 155, 
Sigvatr A 225 B 214, A 257 B 239, A 267 B 247, A 2O9 B 249, J)6rör Saereks- 
sons Rödudrdpa c. 1031 A 329 B 303, j)iö?olfr Arndrssons Sexstefja c. 1065 A 
371 B 341. 
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Sigvatr A 223 B 213 dvs. rim med R-omljudt långt u : v. 1 ) Under 
denna tid, före 1070, träffas icke ett enda rimpar av olafr och 
något ord med ursprungligt 0: sådana möta först i Steinn Her- 
disarsons Olafsdrapa c. 1070: olafr boris solo (3'ggr A 410, 412, 
B 380, 3S2), och de bli sedan allt vanligare (t. ex. i Geisli: olaajr 
bragar tolum A 468, B 439), till en början vid sidan av några rim 
med ä eller <}, senare helt undanträngande de^sa. 

Den minst hypotetiska tolkningen av detta material ankny¬ 
ter naturligt till den övergång av nasalerat långt 6 till 6 , som 
uppvisats av Falk, Wadstein och Kock, och den beaktar på 
samma gång det faktum, att från yngre tid ingen annan form 
än d-formen är säkert styrkt: de äldsta skaldernas uttal bör ge¬ 
nomgående ha varit (>-, nasalerat w-omljudt långt a, och detta 
,)• övergår senast omkring 1070 till slutet (i; det visas av föränd¬ 
ringen i rimsättet vid denna tid och därmed stämmer rätt väl 
rimmet nött ( äldre njtt) : öttu, som av Gislason uppvisats tidi¬ 
gast år 1051. I äldre tid kunde nasalerat (>• liksom onasalerut 
(ö) rimma med såväl (} som ä, i enlighet med skaldernas vana 
att i rim bortse från skilnaden mellan w-omljudda och icke (mi¬ 
lj udda vokaler (t. ex. a och », mellan vilka äldst olikheten ej var 
så stor, innan o, tidigast (?) på 1200-talet, övergick till ö, eller å 
och •), i och v), se om detta Noreen Altisl. Gram. 3 s. 65 och där 
anförd litteratur och särskilt Wimmer Runenschrift s. 318. 2 ) Lik¬ 
som omljudet blev obeaktat i rim, så kunde samma förhållande 
säkerligen också äga mm i äldre skrift, ö' liksom (> kunde teck¬ 
nas a såväl som o, och en sentida reflex av detta gamla skrivsätt 
(eller möjligen blott av det gamla rimsättet) fortlever ännu på 
1200-talet i Olafssagans helt och hållet poetiska, arkaistiska 
Aleifr, Aleifi. För övrigt är uttalet, liksom skrivningen, efter 
1070 uteslutande 6 , och då det gamla ieke-nasalerade <} nu också 
sammanföll med ä (mölum >< mål), kan Olafr numera endast 

Övriga exempel: Sigvatr A 238 B 224, A 239 B 225, A 245 B 229, A 
248 B 231, Arnorr c. 1050 A 336 B 309, Bjarni gullbrårskald c. 1050 A 306 
B 364, anonym lausavisa c. 1070 A 426 B 396. 

*) Bristen på o-rim av Olafr före 1070 gör mig obenägen att med Marsträn¬ 
der i Bidrag til det norske sprogs historie i Irland (1915) s. 66 på grund av 
lanformer med o i irländska källor förlägga övergången till slutet 0 till en 
väsentligt tidigare period, om det också må medgivas, att skaldernas rimteknik 
i hög gr ad kan tänkas ha varit bunden av tradition från äldre föregångare. 
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rimma med ordstammar som innehålla 6 ; enstaka rimpar som 
olafr: hala i Olafsdrapa eller olaafr: stala ännu i Geisli äro att 
betrakta som poetiska traditionella klichéer och försvinna snart 
fullständigt. 

Någon gammal icke M-omljudd biform Aleifr eller A la fr kan 
alltså icke med säkerhet konstateras. 

En dylik styrkes heller icke af det besläktade kvinnonam- 

* 

net Otyf > * Anu-laihu. Av detta namn finnas visserligen, i olikhet 
mot vad förhållandet är vid mansnamnet, också rätt sena och 

väl bestyrkta biformer med A- i första stavelsen; se därom Linds 

# 

namnordbok, som anför Alof o. d. från ett flertal handskrifter. 
Dessa former måste väl otvivelaktigt anses återge samtida uttal 
med ä. (Diplomatarierna och de moderna dialekterna ha dock 
endast o!). Men inte heller detta A- kan anföras som bevis på 
uteblivande av tt-omljudet i svagtonig första led efter typen 
Haråangr : Herdar. Ty med en sådan hypotes vore det väl minst 
sagt förvånande, om denna svagtoniga behandling av första le¬ 
den endast skulle framträda i kvinnonamnet, som i senare 
leden aldrig visar något spår av den korresponderande s t ark¬ 
ton i g a utvecklingen med bevarat ei, vilket dock mansnamnet 
stundom kan göra (se nedan), utan där alltid företer ett pä 
försvagning av ai > a beroende o (o eller a.) Och Alof med a i 
första leden kan förklaras som en relativt sen nybildning med 
å- för q- efter mönster av en del andra kvinnonamn som Kiftlvor 
gen. Kialvarar, Solvnr, dat. Solvorv eller Salvauru, Skialdvnr 
gen. Skialdvarar ack. Skiolldvorv eller Skialldvoru, Rannveig eller 
Rntinog ack. Rannveigu eller Ranneighu eller Rannogho och Ron- 
nogho, se Lind! (jfr även andra feminina substantiv som dogon 
daganar o. dyl.). På liknande sätt Olof gen. Olo far, Olafar (ej 
säkert styrkt), *Alafar, Alofar, dat. ack. Olofu eller Alofu (se 
Lind!), så även nom. Alof. 

I namnets andra led förklaras ä i -lafr som uppkommet av 
ai 'under stark biton’ (semifortis), då huvudtonen legat på för¬ 
sta leden. I Västnordiska studier I s. 9 noten har jag riktat en 
principiell invändning mot antagande av ljudförsvagning under 
'stark biton’ i senare leden av komposita. Semifortis är i nor¬ 
diska dialekter den normala akcenten för sådana sammansätt- 
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ningsleder, så länge associationen med gnmdorden ännu är väl 
bevarad.; under denna förutsättning behålles normalt samman- 
sättningsledens ljudform, ordet behandlas ljudhistoriskt alldeles 
lika som ett osammansatt starktonigt ord. Först vid ytterligare 
akcentreduktion, från stark biton ned till svag biton eller till 
tonlöshet, jämnlöpande med försvagad eller störd betydelseasso¬ 
ciation, inträder försvagning av ordets ljudform. Det är klart 
att en dylik störning av associationen och därav betingad ak- 
centreduktion jämförelsevis lätt skall inträda just i personnamn. 
(>vergången ai > å (a) kan alltså tänkas ha inträdt vid svag bi¬ 
ton eller tonlöshet, och behöver icke förutsätta semifortis; det 
förhållandet att diftongen ai i nordiska språk också i vissa fall 
kan utvecklas till e (i) i svagtoniga stavelser står icke nödvändigt¬ 
vis i vägen för hypotesen, då denna övergång dels kan tänkas 
tillhöra och delvis med säkerhet tillhör andra tidsperioder, dels 
kan betingas av andra fonetiska omgivningar än övergången ai 
å (a), varpå jag dock här icke behöver inlåta mig närmare. 

Men av större betydelse för bedömande av ljudutvecklingen i 

f 

ett namn som Oldfr är en annan synpunkt, som vid flera tillfäl¬ 
len kraftigt betonats av Axel Kock. Han har framhållit, att 
den starka ljudförsvagningen av förnamn, som framträder i de 
nordiska språken i alla perioder av deras utveckling, sannolikt 
beror därpå att dessa namn relativt ofta användas helt oakcen- 
tuerade i satssammanhanget; 1 ) detta är fallet dels i) omedelbart 
före efternamn eller annan bestämning: Sigurd Karlsson, 2) dels 
da de stå enklitiskt som vokativer, köm hit, Torsten! Se härom 
Sv. Akcent II s. 479 (1885), Schvved. Accentuierung s. 255 f. (1901) 
och i fråga om slutsatser med avseende på ljudförsvagningen 
Accentuierung s. 55, 163 och särskilt Arkiv f. nord. fil. IX s. 
144 f, XII s. 260 ff. Kock jämför den likartade reduktionen av 
andra tilltalsord t. ex. morbror, morfar, faster, som också beror 
pa att de ofta äro akcentlösa, nämligen 1) »omedelbart före namn, 

2) dä de användas «o n vokativer (dock ej i början av satsen), 

3) när de brukas i stället för andra personens tilltalspronomen», 
t. ex. Mbrbrör Gustaf. Goddag, morfar! Vill mormor resa? ( = 
vill ni resa, m r >rm'>r?). Sv. Akcent II s. 130. I anslutning här- 

i) Snarast dock ined ett jämförelsevis svagt tryck pä första stavelsen. 
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till förklarar Kock t. ex. den abnorma w-förlusten i Alin jämte 
Alvin, Aulir och Aulfuir (Olvir), fyri f. jämte f r >rwé, i-förlusten 
i Anburn av Anbiurn, stympningen i Bårår jämte Båroor av 
Baåfroår, förår jämte forroår, Hrölfr, föl fr och Hröå-(w)ulfr etc. 

I dessa och dylika fall bör tydligen försvagningen närmast 
ha inträdt, då ordet brukats i tilltal (vokativ), sedermera kom¬ 
mer tilltalsformen att användas också vid andra tillfällen (i no- 
minativ, då ordet är subjekt etc.), personen omtalas så att säga 
med tilltalsformen inom citationstecken; slutligen kan »voka- 
tiven» helt komma att ersätta övriga former, så t. ex. vid faster, 
morbror eller (som Kock framhållit i Schwed. Acc. s. 55 f.), da 
enstavighetsakcenten i vokativ av vissa förnamn (beroende pa 
tonlöshet) i en del nyare nordiska dialekter helt kommit att un¬ 
dantränga tvåstavighetsakcenten. 1 ) 

För min del anser jag att också övergången av ai till ä (n) 

* 

i (Hå fr bör ses i belysning av detta. Med denna upplattning vän- 

0 

tar man att den försvagade formen Olåfr (Olafr ) särskilt skall 
uppträda som nominativ, en kasus som ju i nordiska språk är 
formelt identisk med vokativen och står i närmaste växelförhål¬ 
lande till denna. 1 ) Från nominativen kan försvagningen lätt in¬ 
tränga i den med nominativen morfologiskt nära besläktade 
ackusativen (och från båda dessa kasus kanske till s-genitiven). 
Däremot har man mindre anledning att vänta, att försvagningen 
åtminstone till en början skall visa sig i dativen, som väl aldrig 
eller ytterst sällan kan användas i tilltal och som morfologiskt 
är mera skild från nominativen (genom större stavelseantal). I 
dativ väntar man i stället ei 

Det visar sig nu, att en sammanställning av de gamla skal¬ 
dernas rimpar med namnet Olafr i lielrim verkligen uppvisar en 
fördelning av formerna, som stämmer med denna hypotes. Av 
iS rim innehållande -cif- äro 16 dativformer, endast 2 nornina- 
tiver. Kxemplen i dativ äro (jfr Gislason Aarb. 1860): hvgrei- 
fv m oleifi Ulfr Uggasons Husdråpa 983 Skjalded. A 136, B 128, 
folk rcifv oleifi Hallfroör c. 1000 A 161 B 152, benkveif fyr oleifi 
ds A 163 B 154, hvg reifum oleifi ds A 166 B 156, ku gr ei fr meå 

*) Jfr om vokativens språkhistoriska betydelse också förf. i Västnordiska 
studier II s. 25 f. (1913; i Skrifter utg. af K. Human. Yetenskaps-Samfundet 
i Upsala, bd 15: 2.). 
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Oleifi Haldorr ökristni c. 1010 A 204 B 194, hugreifnm öleifi 
l>6rdr Kolbeinsson c. 1009 A 213 B 203, portgreifar oleifi (var. 
olefi) Sigvatr c. 995—1045 A 225 B 215, dreif mest at oleifi (var. 
olefi olafi) ds. A 226 B 215, guxreifom oleifi ds. A 229 B 218, 
hugreifom oleifi (var. Aleifi, se ovan) ds. A 243 B 227, freifz söcn 
med Oleifi ds. A 258 B 240, guNreifom oleifi ds. A 260 B 242, 
vigreifr m(ed) oleifi J>6rm6dr 1030 A 287 B 265, bodreifr med 
oleifi ds. ib., vinrceifr med Olceife Biarni c. 1050 A 393 noten, vig- 
reifr fyr oleifi ds. A 395 B 364. Biarni är den siste skald, som 
överhuvud uppvisar ett rim med ei av detta namn. De två no- 
minativerna med ei äro tidigare: ornv reifir oleifr Öttarr svarti 
c. 1018 A 290 B 267, oleifr funa kleifax (var. olafr, oleifr, och vala 
för funa), Jykull Båröarson c. 1030 A 314 B 291. I den första 
versraden kräver metern, så vidt jag kan se, icke med nödvän¬ 
dighet rim, det kan också läsas olafr ; men det bör påpekas att 
namnet i detta enda exempel åsyftar icke Olaf den helige, utan 
den svenske Olof Skötkonung: i Sverige var, såsom Thomsen på¬ 
pekat med anledning av det ryska Uléb (se Ryska rikets grund¬ 
läggning genom Skandinaverna s. 128), formen med ai så godt 
som uteslutande bruklig på runstenarna, och dess efterföljare 
med c är i diplomen vanligare än tfi-formen på Island (jfr Lind 
och Lundgren-Brate). Den andra versen är möjligen förvanskad, 
da den delvis är oöversättlig (jfr ovan); det synes dock sanno- 
l kt att -leifr här är det rätta. 

Sigvatr skald har 6 rim på ci med namnet i dativ (Oleifi), 
intet i nominativ. Utanför dativerna skrives hos honom alltid 
a i andra stavelsen: olafr, olafs, olaf, i 34 exempel. Av dessa stå 
10 i rimställning (aöalhending), men det är då alltid första sta¬ 
velsen, icke den andra, som uppbär assonansen (exempel se s. 64L). 
Det enda exemplet hos Sigvatr, liksom för övrigt i hela skalde¬ 
diktningen, där andra stavelsens a står i helrim, är det av Gis- 
lason anförda oldfar frid gåfo (var. olafe, Olafr) A 252 B 235: old- 
iar (B här Aid far!) är pluralis och betyder, som Finnur Jonsson 
översätter det: 'Olaverna’; det är en tillfällig djärv nybildning 
av Sigvatr i anslutning till singularformen, närmast till noini- 
nativen: ’de (två) som heta »Olafr».’ Den bevisar, att Sigvats 
nom. sing. haft a, icke ei i andra leden; den visar väl sannolikt 
också, att detta a åtminstone alternativd varit långt, men i öv- 
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rigt synes mig den fullständiga frånvaron av assonanser med 
andra ledens -af-, liksom också namnets senare ljudutveckling 
(> Ola o. d.) jämte femininformen Ötyf, snarast tyda därpå att a 
redan i äldsta tid också och kanske vanligast varit (svagtonigt) 
kort a. Bristen på rim med ei i nom. (gen., ack.) eller med -a- 
i dat. synas mig visa, i samstämmighet med handskrifternas vitt¬ 
nesbörd. att nom. fileifr och dat. Öldfi med all sannolikhet varit 
främmande former för Sigvats språkbruk. Hade sådana existe¬ 
rat, förstår man knappast varför han icke åtminstone någon gång 
brukat dem i rim. 

Sigvats och i allmänhet de äldre skaldernas, till c. 1050, pa- 
radigm för namnet har alltså lydt: (ylafr (eller -läfr) , gen. (ylafs, 
dat. fyleifi, ack. (ylaf. — Något tvingande skäl att antaga väx¬ 
lande plats för huvudtonen föreligger enligt min mening icke. 

En liknande växling mellan försvagade och oförsvagade for¬ 
mer är redan för länge sedan iakttagen i ett annat paradigm för 
personnamn: jag syftar på fiorkell och andra namn på -kell, dat. 
-katli. Man kan jämföra vad Finnur Jönsson i Det norsk-is- 
landske skjaldesprog s. 800—1300 s. 19 meddelar om de äldsta 
skaldernas former av dessa namn. » Ketill förekommer så at 
sige kun i mandsnavne . . . som sidste led findes det usammen- 
trukket: Vilid Hrafnketill heyra Bragi, mildr fiorketill vildi Kor- 
makr, vegr fiorketill naudigr Snorri goöi, ttema Arnketill drum J>or. 
måhl., sunds fiorketill undan Hallfr., för f>orketill leira Jömsv., 
ack. dåd fiorketil rådinn Gisli Surss., es Arnketil feldi (var. Arn- 
kel) Trefill, dat. hvatlyndum J)orkatli Rekst., hraunatla fiorkatli 
Isldr., brynfaila Grimkatli Hardars., gen. Juettr j>orketils döttur 
Jömsv., sött J>orketils döttur Korm. Sammentrukne former findes 
derimod folgende steder: nom. Ulf kell f>ars spj(>r skulfu Ol. helg., 
Ulf kell blåar skulfu ]>6rör Kolb., ftorkell lidi snjollu Jömsv. (jfr 
lige foran), ack. f>ar namk fyorkel fjprvi porm., gen. endr ä Ulf- 
kels landi Sigv., j)orkels lidar dvelja Ol. helg., Steinkels gefin helju 
J)jöö. Arn. Af disse steder er det klart, at -ketil- kan smtraek- 
kes til -kel- i nom. -acc.- gen. allerede ved år 1000, hvorimod 
-keli i dativ sikkert er langt yngre.» Detsamma framgår av ma¬ 
terialet i Binds ordbok. 

# 

Utvecklingen av Jxrrkell utgör en klar parallell till Olafr. 
Också här beror förkortningen på akcentförsvagning, särskilt vid 
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användning i tilltal. Det några gånger i äldre tid anträffade 
fiorketill är analogt med det enstaka Oleifr hos Jqkull Båröarson 
1030. 

Paradigmet fiorkell dat. f>orkatli har allmänt upptagits i de 
grammatiska läroböckerna. Som synes av exempelsamlingarna 
ovan föreligger anledning att också omnämna paradigmet ('ylafr 
dat. (yleifi . 

Det är troligt att också andra sammansatta personnamn en 
gäng uppvisat en likartad paradigmväxling, beroende på ana¬ 
loga orsaker, alltså t. ex. pölfr dat. jnrolfi, fiörarr dat. f>orgeiri, 
Aunn 1 . dyl. dat. Audvini, f>orläkr dat. ftorleiki, *f>orläfr (jfr lat. 
Torlauus och fem. fno. f>ollof) dat. porleifi; men bristen på ma¬ 
terial medger icke såsom vid Olafr ett faktiskt konstaterande av 
växlingen. Det är endast konung Olafs utomordentliga popu¬ 
laritet i den fornnordiska diktningen, sorti för hans namn skapat 
mer gynnsamma förutsättningar. Det må dock här till slut 
framhållas, att ei i f>orleifr och fiorleikr är styrkt genom skalde- 
rimmen endast i dativformer: raddkleif at fiorleifi Jnööolfr hv. 
Hausttyng A 16 B 14, bijcleif at f>orleifi ds. 2 ggr A 19, 20 B 17, 
18, ru&um fagr raubuls eiki jpa er fylgdu f >or le iki: Jiorgils Hol- 
luson c. 1012 A 205 B 195. 
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Zwei griechische Wörter 

Von 

Otto Lagercrantz 

I. y aCTT ^P 

Eine beliebte Zusammenstellung ist die von gr. yaoxrjQ 'Ma¬ 
gen, Bauch' mit lat. vcnter 'Bauch, Magen.’ Trotzdem dass die 
Bedeutungen gleicb sind, lässt sie sich nicht aufrecht erhalten. 
Denn es gibt keine Möglichkeit, das gr. y nnd das lat. v init ei- 
nander in Einklang zu bringen. Daher kommt es, dass schon 
Ctirtius Grundz. 5 174 der Zusammenstellung ein Fragezeicheu 
hinzufugt. Wenn sie hier und da in der Literatur z. B. bei Zn- 
pitza Germ. Gutt. 87 noch begegnet, so hat das wohl seinen Grund 
darin, dass keine bessere zu Gebote steht. 

Brugmann IF 11, 272 N. nimmt fur yaoxijo die ursprungliche 
Bedeutung 'der die Eingeweide usvv. fasseude Behälter’ an und 
vergleicht yhxo 'er fasste’ vyycjuog ■ ov/lafh). Zala/nmot (Hesych) 
yéjta 'ich (umfasse) bin voll von etwas’ yé/io; 'die vom I,eib um- 
schlossenen Eingeweide’ yniiog 'Ladung, Fracht’ abg. ihna :<ti 
'drucken, pressen’ Irteli 'collare'. Diese Erklärung kehrt jetzt in 
den etymologischen Handbuchern wieder. Ich beguuge mich 
Boisacq DE 141 zu nennen. Die Grundbedeutung 'fassender Be¬ 
hälter’ macht keinen allzu glaublichen Eindruck, allgemein und 
vcrwässert wie sie ist. Man bemerke, dass die Eingeweide liinzu- 
zudenken sind. Aber es feldt auch nicht an formalen Einwänden. 
Wenn ynoTtjn an die Stelle von *y<1x1)0 getreten ist, so setzt die- 
ser Vorgang ein \\ T ort von ähnlicher Bedeutung voraus, das ynn- 
ini vStamme oder -orjyo in der Endung böte. Brugmann kann 
weder das eine noch das andere nachweisen. I v aut ihm soll sicli 
in dieser Beziehung y <10x1)0 zu irteli verhalten wie ai. va stis 'Bla- 
se. Harnblase, die Gegend unterhalb des Nabels’ vanisthu-s 'Mast- 
darm oder ein in der Nälie des Netzes liegender Körperteil’ 
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lat. vcnsica vcsica ahd. vanst vanast veni st 'Wanst’ zu lat. ven- 
ter. Wie vag die Parallele in der Tat ist, bedarf keiner Hervorlie- 
bung. 

Meiner Ansieht nach stelit yanxijn fur *yoaoxt)g. Ich leite 
nämlieh yaaxoö* yaoxoi yuozgötr yaoxgdoi aus ynuaxg- lier. Das 
hat ausgezeichnete Parallelen in i/.axotn neben </oaxota 'Teil ei- 
ner Phyle’, Otmifigioxo; neben Ooi^öfiijoxo- 'wurnistichig', åy.dn- 
rnov neben drpgdvixgov 'Soda'. Den Stamm yguo- finde ich wie- 
der in den folgenden Wörtern, die sclion vorlier mit einander 
verbunden sind vgl. z. B. Falk-Torp Norw.-dän. et. Wb. 
5 .SS; gr. yjdo ’esse’ yiuoxiq ’Gras, griines Futter’ ai. gra sa t i Yer- 
sclilingt, frisst’ air. gr c im 'Bissen’ ags. cräs 'Xalirung, I,eckerei’ 
aisl. k ras' Eeckerei'. Weil air. greim auf ig. gresmen zuriiekgeht, 
katni der vStammvokal in gr. ygdo und ai. gråsati nicht ein ig. a 
sein. sondera es waltet zwischen den beiden Verba dasselbe Ver- 


liältnis ob wie im Gr. zwischen dor. etc. xod~i(o und att. etc. xnéTtet. 
In gr. yoduo haben wir also den Vertreter eines ig. grsä. 

Unter den Bildungen auf -x/jo findet sich eine kleine Gruppe 
von Gefässnamen: xqaxijn 'Mischgefäss’ 7uni)g 'Trinkgefäss’ yvxztjo 
'Kiililgefäss'. Wenn yaox/jn hierher gefiihrt wird, ist man be- 
rechtigt, es mit Speisegeiäss oder Speisebehälter wiederzugeben. 
An die Seite der undissimilierten Form, woraus ich yaoztjn 
herleitete, stelle ich nun xgaox))giov 'Pferdekrippc'. Das y ist 
durch Einfluss des folgenden x zu x geworden vgl. att. x«>/.axgéxai -- 
xa/.ayjéxai (Kretschmer Vas. 145). Nach den Wörterbuchern 
sind xoax/jQior noxtjgtov xpvxxijöiov Deminutiva von xoaxijo noxijn 
y< xx)\(>. Nichts hindert dann, in xguoxt)giov efn Deminutivum zu 
erblicken, das, nachdem das Hauptwort auf den Magen iiber- 
tragen worden war, seine deminutive Bedeutung verlor. 

I11 bildlicher Verwendung begegnet nicht nur yaaz)'/o selbst, 
sondera auch dessen Nebenforni ydoxga 'Bauch eines Gefässes’. 
Fiir den Fall dass ydoxoa eine selbständige Bildung war und von 
Haus aus die Bedeutung 'Magen, Bauch’ hatte, verweise ich auf 
die Gefässnamen: /tdxxga 'Backtrog' nioxga 'Trinkgefäss' Oeo- 
fidaroa bezvv. Oeguavoxga 'Ofen'. 

Ein Umstand erheischt unsere ganz besondere Aufmerksam- 
keit: yaaxrjo hat feminines, dagegen xgax}jg 7iox))g yvxxijn masku- 
lines Genus. Auf welcher Seite die Urspriingliclikeit zu suclren 


G.jteb. Högs/t. Arsskr. XXVI: 2. 
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ist, kann keinem Zweifel unterliegen, zumal da bei yaoztjg allein 
das alte abstufende Paradigma erhalten bleibt. In der zweiten 
Deklination finden sich nicht wenige Feminina und unter ihnen 
eben Gefässnamen z. B. xifiojxog 'Kasten' yifAog 'Kiste' oogng 
'Sarg' åggiyog 'Kober'. Auf den ersten Blick hin wiirde vielleicht 
jemand an eine Uebertragung des femininen Genus innerlialb der 
fraglichen Kategorie denken können. Aber wir durfen jedoeli 
nicht vergessen, dass wenn von den Verwandtschaftsnamen ////r^o 
0vyaT7]Q evdr7]Q abgesehen wird, es ausser y aort)o noch ein Femi¬ 
ninum auf -nyp gibt, nämlich gaioztjg 'Hammer' (Hom. 2 477 
gaiozfjga xgaregijv). Von der zweiten Deklination steht numnehr 
keine Ililfe zu erwarten, da sie eine Gruppe von Bezeichnungen 
fur Geräte, die sich scharf genug abgrenzen liesse, nicht bietet. 

In den Wörterbiichern (Thesaurus, Passow etc.) wird ftir 
yaoztjg ausserdem noch die Bedeutung 'Speise' angefiihrt und mit 
nicht weniger als drei Stellen belegt: Xen. Cyr. i, 2, 8 åiådoxovm 
åé xai eyxgazeiav yaozgoQ xai tiozov Mem. I, 5, I ap’ ojtm’ dv a /- 
nOavoi/ieOa t/ttoj yaargog rj olvov rj drpgoåioUov rj rroror rj vrrvor. ror- 
r ov åv atgoi^ueda Oec. 9, II t t) v åé za/itav ixou]od/teda imoy.eydiitiot 
ijns -f]fuv éåoy.Ei elvai éyxgaremdxr] xai yaorgog xai olvov y.ai vmor 
xai åvågojv ovvovoiag. In den festen Wendungen yaozt)g xai rrordv 
'Speise und Trank’ und yaort)g xai olrog 'Speise und Wein’ hat 
sich die, wie wir jetzt sagen können, älteste Bedeutung 'Speise' 
erhalten. So vollständig wie man es nur wiinschen kann, bestii- 
tigt sie die Etymologie, die ich soeben vorschlug. 

Die fragliche Bedeutung steht indessen nicht vereinzelt da. 
Es verhält sich yaort)g 'Speise' zu ygdco 'esse' wie ^apa^oyp 'Ritze, 
Furche, Merkmal’.zu yagaooo) 'spitze, ritze, kerbe’, x/.o)ort)g 'Ge- 
spinst, Garn’ zu x/mOo 'spinne,’ xa/arnjg 'Biegung, Krummung’ zu 
xd/xjtzo) 'beuge, kriimme’. Was fur Genus in dieser ganzen Ka¬ 
tegorie einstmal herrschte, ergibt sich aus 1) yaozt)g, fiir dessen 
Beeinflussung in dieser Hinsicht nichts ins Feld gefiihrt werden 
kann. Dass die Benennungen fiir Geräte von Substantiva dieser 
Art hervorgegangen sind, zeigt das feminine Genus in rj gatortjg 
'Hammer' und r) yaortjg 'Magen, Bauch’. Die gewöhnliche Auf- 
fassung nimmt hier Nomina agentis an und lässt das Spraclibe- 
wusstsein in dem Werkzeuge den lebendigen Vollzieher der Hand- 
lung erblicken. 
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Das Suffix -Tijo war von Haus aus gegen das Genus indiffe- 
rent. Das erhellt einerseits aus Tiaxijg und andererseits aus fii/xt/g 
(j vy ut i)Q ivaxi)Q. Ilim wohnte auch von Haus aus keine bestimm- 
te Funktion insofern inne, als es an und fur sich weder ein Nomen 
agentis nocli ein Nomen actionis bezeichnete. Man sagte sowohl 
ö ocoxijg ’Retter’ als 1) yaonjg 'Speise’. Denn dieselbe Doppelheit 
begegnet auch bei dem Suffixe -rt- bezw. -01 -: sowohl rj x(oi; 
'Ersatz, Strafe’ als 6 /mrrt; 'Weissager’ 6 //do.-rri; 'Räuber*. Diese 
Sachlage erlitt eine erste Umwandlung dadurch, dass der Typus 
ö ooixijg produktiv wurde. Unter den Feminina dauerte die alte 
Unbestimmtheit eine Zeit lang noch fort. Es hiess r) yaoxijg 
'Speise’ neben 1) ho^x^g 'Egivvg verderbende Furie’ (Soph. Ant. 
1074). Hier trat nun die z.weite Umwandlung ein, indem zu den 
Nomina agentis auf -r 1)0 movierte Feminina auf -xaga -r 01a -rot; 
geschalfen wurden. Die neue Kategorie gelangte zu einer selir 
grossen Verbreitung, indem nicht nur odixeiga neben ooxrfo, sonderu 
auch xtdaglorgia neben xiOagtoxrjg 'Citherspieler’ trat. 

Durch den Gegensatz zu -xeiga -rgia -t oig wurde -rtjg, und 
zwar schon in vorgriechischer Zeit, zum alleinigen Träger des 111a- 
skulinen Geschlechts. Das entschied iiber xganjg Tiozijg yivxT^g 
und yagaxxijg x/Morijg xa/.irtii)g, die alle ihr feminines Genus auf- 
gaben. Unversehrt blieben nur zwei Wörter: rj yaoTijg, das durch 
die Uebertragung auf den Magen gewissermassen beiseite starnl, 
iind, was eigentiimlich scheint, aber jedoch Tatsaclie ist, rj guionjg. 

Dass die Bedeutung 'Speise' bei yaonjg ntir in ein paar festen 
\\*endungen vorkommt, hängt offenbar damit zusainmen, dass 
yguoi ’esse’ sehr friih aus dem lebendigen Gebrauch geschwunden 
ist. In der Literatur begegnet das Verbum ein einziges Mal, näm- 
licli bei Callimachus. Das ist aber bezeichnend. Denn er ist ein 
gelehrter Dichter, der eine besondere Vorliebe fiir verschollene 
Wörter hat. In den Ableitungen macht sich sowolil dem Inhalt 
als der Form nach eine gewisse Verschiebung bemerkbar. Zu 
yguou- 'Gras' ygami^ai 'fiittere mit Gras’ findet man Neben- 
formen in ydoTgig 'Schlemnier' yaaxgi^o ’gebe zu essen* Med. 
'esse mich voll.' Denn ich meine, dass in ydorgtg yaorgi^o das g 
versetzt ist wie in att. xargcmrov = xdxonxgov 'Spiegel' herakl. 
Todrfo; = Tuffon; 'Gråben*. Dass dabei yaonjg nicht ohne Ein- 
fluss war, versteht sich von selbst. Auf die Bildung von ydoxgt;, 
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das somit an die v Seite von /idm; /ido^xi; tritt, fällt erst durcli 
diese Auffassung das reclite Dicht. 

Zura Schluss acoydortoQ • ovoqpoofiög Hesycli. Das Remma, an 
dem nichts zu ändern ist, geht, wie icli meine, durcli Metathese 
des o auf or-yndoron zuriick. Kine etwas andere Gestalt hat das 
zweite Glied der Zusammcnsetzung in av ny am oo; ■ vqoqfid;, toyd- 
T) t ; Photius RM vgl. i mod- 'Arzt’ bavtod; 'Vorsclmeider'. Rs geht 
nicht an, yndoTog ygnorod; in direkte Verbindung mit yndo 'esse’ 
zn bringen. Denn das wiirde die Bedeutung 'Schweineesser' fiir 
die Zusanunensctzung ergeben. Alles ist aber ganz in Ordnung, 
wenn inan ynami^o 'gebe zu essen, futtere’ zu Grunde legt. Dann 
sind *ynunrioToo * ynaonoTod; dnrch Silbendissimilation zu yndmoo 
••nämnd; geworden wie *u/.f r cno-Tnifiaro; zu d/.nqifiaro; Mörserkeule’. 

"Wie ieh leide.r erst bei der Ko:rektur gewahr werde, treffe 
ich oben ztun Teil n it Prelhvitz K Z 47,297 f. zusam 1 en. Audi 
er leitet yaotijo aus lier und vergleicht ygdo *esse\ Un- 

sere Wege gelien aber im iibrigen weit aus einander. Prellwitz 
iibersetzt yamrjq durch 'Esserin, Schlingerin’ und miiht sich damit 
vergebens ab, das feminine Genus von yamF/q zu begreihm. Mit 
keinem Wort erwähnt er hierbei wedei ynnr/jo ’Speise’ noeh 1) qoi- 
•oTtja ’Hammer\] 


2 . KXcyo»; 

1'iir e/.ryo; ist die Bedeutung 'Totenklage, Klngelied’ gut 
und sicher bezeugt. Iis geniigt zu erinnern an liur. Iph. Taur. 
10S9 öort;, u Ttnqu xergtra;! Tidnov åeiodba;, d/.y.vör,, f/.vyor oiyjgdr 
(eod. ohor) deiÖFi; 'Iiisvogelweibclien, das du am Relsengestade 
des Meeres dein jammerndes Klagelied singst’ und Ar. av. 217 
ro< * noi; i/Jyoi; 'deinen d. i. der Prokne Klageliedern, nämlich 
iiber den toten Itvs’, wozu das Scholium dni roö toI; Ontjroi;. ti- 
01/701 öé (bro tov t £ /Jyetr. Aibvuo; bé qi/Oiv ön oi rr nd; ov/.or 
dbdtieroi Oof/roi . ror ydq avAor nirOi/ior v7t£iÄij(p0ai. 

Wie aus dem Schol. Ar. av. 217 ersichtlicli ist, leitete man im 
Altertum f/f yo; aus £ £ /Jyeir her. Hiergegen streitet indessen 
die Tatsache, dass die klagende Interjektion nicht £, was fiir die 
Rrklärung vorauszusetzen wäre, sondern £ £ oder besser zu einem 
Worte verbundeu £é. Ansichten ähnlichen Charakters sind aucli 
in neuerer Zeit laut geworden. Prelhvitz EW 2 136 lässt £/.eyo; 
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auf cineni Ausruf derselbcn Art wie Aesch. Proni. 877 é/.e/.n' 
beruhen, olme sich iibcr die Bildung des näheren zu äussern. Za- 
eher Philol. 57,8 fl. basiert eÅeyo; auf den Welirut *ij/.eye, der 
*eine an sicli bedeutungslose Zusammenstellung von Silben »> sein 
soll. und zieht ahd. welaga zum Vergleich heran. Die Bedeutung 
des letzteren ist ihm aber recht unbequem, insofern sie nicht nur 
durch ’o‘, sondern aucli durcli 'euge, bene’ wiedergcgeben wird. 
Er vermutet deswegen Vermischung mit ahd. n>ola 'bene’ und 
weist auf ahd. wé hin. Ferner streiteu gr. y und ahd. g gegen ein- 
ander, was ihn lur Entlehnung aus dem Phrygischen geneigt niaclit. 

Aus der Antike sind uns noch drei Vorschlage bekannt. Zwei 
von ihnen setzen freilich die oben genannte Bedeutung voraus, 
sind aber in formaler Hinsicht ganz unzulässig: ås ro ror ev /.éyeir 
di ’ avTov rov dgr/vov xov$ y.axoi%0[iévoi'z EM und siaoå rov e/.eov xai 
rör yåov EM. Der dritte Vorschlag lautet: e/.eyairetv • rö sr anar/ no- 
reiv ■ Tives zötv 7ia/.au~jv xai to osuuoö/^oje åxo/.aozairetv • xai rö e/.e- 
yeiov iiéznov åse o zovzov x/.ijOf/vai zivé; voui^ovoiv, ozi Oeox/S t z Xåsio; 
1} 'Eoexoievs sioiozo * avzå åveydéyguTO tiarel; EM Snidas. Die 
Bedeutung 'scaoaipQoveiv' ist, wie ich vermute, der litvmologie 
zuliebe erfunden. Hierauf deutet, was EM unter ånelyruveiv bringt: 
f/.eyaiveiv oöv ioxt xo åoeb/aiveiv. Die alte Zusammenstellung hat 
Usener Altgr. Versbau 113 erneuert, bei den jetzigen Forschern 
aber wenig Beifall gefunden. Wer wird nicht sehen können, dass 
es zwischen e?.eyo; und åxo/.amaiveiv åoe/.yu!reir dem Inhalte nacli 


ein himmelweiter Unterschied ist? 

Bötticher Z. f. A.-W. 1853, 88 d fiihrt e/.eyos auf ein pliry- 
gisches Wort zuriick, das er in arm. c/egn ’Rohr’ wiederfindet, und 
gibt die Bedeutung als ’ein auf dem Rolir begleitetes Lied’an. 
Boisacq DE 240 stimmt ihm zu und iibersetzt hierbci das arm. 
Wort durch 'Rohr, Flöte’. Die Bedeutung 'Flöte' existiert aber 
nicht. Er gesteht DE 1108 selbst seinen Irrtuni ein und liebt 
gleichzeitig hervor, dass arm. f gegenuber gr. / Schwierigkeit 
inacht. Dem Instrument darf man indessen kein allzu grosses 
Gewicht beimessen. Didvnuis behauptet freilich, dass das fragli- 
che Klagelied imter Flötenbegleitung vorgetragen wurde. Aber 
dass das nicht bei allen Gelegenheiten und zu allen Zeiten der Fall 
war, geht aus dem Ausdruck dxuoo^ V.eyo;, den Euripides Hel. 
iSj und Iph. Taur. 146 bietet, klar hervor. 
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Fiir meinen Teil behaupte ich nun, dass Ihyog durch Vokal¬ 
assimilation aus åkeyog entstanden ist und zwar in den Kasus, 
wo der Accent nicht auf der anlautenden Silbe lag. Auf diese 
Weise habe ich KZ 37, 181 f. xeXéprj 'Becher’ aus *xcué(ir) erklärt 
und mit lat. calvaria 'potherion' verbunden. 

Das åXeyog ist indessen keine blosse Konstruktion. Es kehrt 
wieder zwar nicht als ein Stamm auf -o, sondera als ein solcher 
auf -g teils in der Ableitung åXeyeivög 'schmerzhaft, leidvoll’ aus 
*ås.eyeo-v 6 g, teils in den Zusammensetzungen åvo-rjkeyrjg 'leid¬ 
voll, widrig’ xav-t}keyr)g 'sehr betriibend’. Die Form des selb- 
ständigen Wortes weicht ein wenig ab: åkyog Neutr. 'Kummer 
Schmerz*. Dem entsprechend ist åkyeivog später an die Stelle 
von åkeyeivog getreten. Das åkeyog ist der Bildung nach ganz 
regelmässig. Es verhält sich zu åkéyio 'kiimmere mich um etwas’ 
wie cnéyog 'Dach' zu axéyoj 'bedecke,' axérpog 'Kranz' zu oxéqxo 
'umhiille, bekränze,' xpevöog 'Liige' zu yevöto 'beliige' etc. 

Zu fösyog liegt ein genaues Gegenstiick vor in ätpevog åyrog 
'Vermögen, Reichtum.' Das Adjektiv, das hiervon abgeleitet ist, 
lautet åyveuig 'vermögend, reich’. Aus der Lage des Accentes 
folgt, dass die Grundform *åq>veaiog unzulässig ist. Denn zu 
Stämmen-auf -g gehören z. B. Sgeiog 'bergig, wild' exeiog 'jährlich, 
jährig’ déoeiog 'im Sommer, sommerlich’ öveiåeiog 'scheltend' xtj- 
öeiog 'teuer'. Und so sehe ich mich zu der Annahme veranlasst, 
dass *«9 ?veivög, was man nach der Analogie von åi.yeivog zu er- 
warten hat, durch Dissimilation zu å<pvei 6 g gevorden ist vgl. 
öov(fuxxog 'hölzerner Verschlag’ aus *ÖQv-(peaxxog, ftohxov 'Auswurf, 
Mist’ aus poÅfiixov. Dass das zweite v und nicht das erste ge- 
schwunden ist, berulit natörlich darauf, dass der Zusammenhang 
mit ärpvog immer klar stand. 

Ein weiteres Paar begegnet in å/Jneocn • oxéaxi Hesych und 
F./stog • gkaiov, axéaq Hesych. Auf ihre Identität macht schon M. 
Schmidt aufmerksam. Hierher gehören Shv] ö/sng 'Oelflasche' 
ai. sarpis 'Schmelzbntter' sr pr ås 'ölig' alb. (jaipe 'Butter' ahd. 
salba 'Salbe' (Boisacq DE 246). Das e in etoog fällt auf gegeu- 
iiber dem a in äkyog årpvog. 

Obgleich zu einer anderen Stammklasse gehörig, verdient 
åklcpaxa ■ åkcpixa r\ åkevga Hesych liier geuannt zu werden. Das 
Lemma leite ich aus *åXd(pixa her und statuiere eine Vokalverset- 
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zung derselben Art wie in dor. (hjizdgot = fianz i£oj, kret. åXvxrei 
= v/.cixrel. Ehrlich KZ 38, 55, dem Boisacq DE 48 folgt, bringt 
a/uff. crra in den Bannkreis von ai. åsthi aslhnäs, indem er eine ur- 
sprungliche Flexion åXzpi *dX(paxog konstruiert. Ehrlich nennt 
das t parasitisch, während Boisacq von Epenthese redet. Alb. 
clp 'Gerste' ist nun durch t-Umlaut aus *albi entstanden. Nichts 
hindert dann, SXacpi auf *åXe<pi zuriickzufuhren, weil eine Assimi¬ 
lation des e an das a sehr nahe liegt. 

Wie soll nun das Verhältnis zwischen öÅeyog und åXyog beur- 
teilt werden? Um den Wechsel in ågé^via åonvia und in Sgdyvia 
doyvta ooyvid zu erklären, stellt J. Schmidt KZ 32, 347 ff. unter 
Hinweis auf fUa fuäg das folgende Paradigma auf: Nom. dp&ma 
öijoyvia Gen. *aQ7ivtåg öoyviäg. Nach dem Vorgang von Schmidt 
basiert Kretschmer KZ 33, 473 die Differenz y/UJjoaa yXaooa auf 
Nom. ytj&aaa Gen. *y\aooå<;. Unter den Stämmen auf -g herrschte 
von Haus aus ein ähnlicher Zustand, indem nicht nur der Stamm 
sondern auch das Stammsuffix und die Kasusendung den Accent 
trägen konnten. Das beweisen die ai. Infinitive stusé 'zu prei- 
sen’ jivdse 'zuleben' tujäse' zu stossen’ riijäse ’sich zu stecken’etc., 
die der Herkunft nach Dative von Neutra auf -as sind. Wir ge- 
langen auf diese Weise zu einem vorgriechischen Paradigma: Nom. 
Acc ä/.eyog Dat. *dXyé{a)i. 

Das alte Paradigma, wo die Lage des Accentes wechselte, 
spaltete sich mit der Zeit, indem sowolil der längere als der kur- 
zere Stamm durchgeftihrt wurde, in zwei verschiedene Wörter 
riy.eyog und å/.yog . Aus åiéyeog åXéyei entstanden durch Assimila¬ 
tion e/Jyeog éÅéyei, auf deren Grundlage ein Nom.-Acc. eXeyog 
gebiidet wurde. Bei dem Uebertritt in die zweite Deklination 
konnten als Muster dienen o olxzoq 'Klage' 6 6grjvog 'Totenklage, 
Klagelied’ 6 vo.uog 'Weise des Gesangs, Gesang’ 6 ifyvog 'Weise des 
Liedes, Gesang’. Eine gute Parallele bietet Hes. op. 24 åtpevov, 
wo Einfluss von TiXovzog anzunehmen, ist, vgl. Hom. A 171 äcpevog 
y.'ti n/.ovzov å(pv£eiv. Zum Verständnis der Bedeutung 'Klagelied' 
möchte ich auf Verbindungen wie Eur. Iph. Taur. 1091 e/.eyov det- 
fci; besonders aufmerksam machen. Der formale Unterschied, 
der zwischen eXeyog und åXeyog besteht, ist also zum Träger eines 
inhaltlichen geworden, eine Erscheinung die wir im Sprachleben 
ein Mal um das andere beobachten können. 
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Der ursprung des gogolschen teufels 

Von 

Ad. Stender-Petersen 

»Ii-h bin cin kavalicr wie andre kavaliere. . . » 

Goethe, »Kaust» I (HexenkucheJ. 

I. 

In Gogols immer nocli rätselhaften und bei weitem nocli 
nicht psychologisch erklärten religiösen griibeleien, denen er sieli 
nach seiner flucht aus Petersburg (1836) mit stets wachsendem 
eifer hingab, spielte die gestalt des teufels eine ganz besonders 
bedeutsame rolle. Dieser teufel ist ein so wesentlieher bestand- 
teil seiner religiösen lebensauffa«sung, erscheint in seinen vor- 
stellungen in so iiberaus konkreter, plastischer gestalt und kann 
so schwer aus diesen vorstellungen weggedacht werden, dass eine 
nähere untersuchung des ganzen charakters und besonders des 
ursprunges dieses teufels uns sicher wertvolle anhaltspunkte fur 
ein besseres und genaueres verständnis der persönlichkeit Gogols 
wird bieten können. Als ein beitrag zu diesem besseren verständ¬ 
nis will vorliegende untersuchung eben angesehen sein, als ein ver- 
such, nicht den metaphysischen oder ästhetischen gehalt jener . 
gedankenreihen, die — vielleicht — in der gestalt des teufels iliren 
plastisclien und zugleich symbolischen ausdruck erhalten haben 
können, 1 ) sondern nur den historisclien und psychologischen ur¬ 
sprung des gogolschen teufels festzustellen. 


II. 

Wie es sich aus meiner weiteren darstellnng erveiseu wird. 
war es kein blosser zufall, dass der teufel in aktiver weiseschou 
in einem der ersten dicliterischen werke Gogols, nämlich in den 


l ) Diese seite der frage hat Dm. Mere/.kovskij in scineiu buchc *(»ogol i cort 
(*(»ogol und der teufel») behandolt, zugleich eineii mystischen schleier iiber den 
teufel breitend, der ilim wohl kaum zukoinmt. 
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1831 und 1S32 erschienenen »Abenden auf dem gutshof bei Di- 
kanka», 1 ) auftrat. Gogol gab in diesen graziöse», etnographi- 
schen bildern vem leben, glauben und aberglauben des klein- 
russischen bauern eine welt, die nicht erdichtet, sondem umge- 
dichtet war, und deren reale elemente klar durcli den schleier 
der wehmiitigen und einsamen nostalgie eines jungen diclitcrs 
durchschimmern. Die objektivität der beobachtung und die sub- 
jektivität der auffassung geben in wohlgelungener verbindung 
diesen novellen ihren poetischen reiz. Eins dieser realen elemente 
?us dem wirklichen, kleinrussischen leben ist die gestalt desteufels. 

Der teufel spielt eine sehr hervorragende rolle im aberglau¬ 
ben des kleinrussischen bauern, und in den zahlreichen, noch im- 
mer im volksmunde kursierenden erzählungen finden wir ein selir 
plastisches porträt desselben. Ihm häftet durchaus niclits dä- 
monisches oder sonst schreckenerregendes an; seine macht iiber 
den menschen, der sich zum christlichen glauben bekennt, ist 
minimal, und an den iibernaturlichen dingen, welche zmveilen 
von hexen und zauberern veriibt werden, ist er fast gänzlich un- 
beteiligt. Es ist das genau derselbe harmlöse bösewicht und be- 
trogene betriiger, der auch dem vorlutherischen, katholischen 

V 

Europa so gut bekannt war, 2 ) und mit recht sagt daher Cubin- 
skij, 3 ) dass »der teufel in den vorstellungen des (kleinrussischen) 
yolkes viel eher als ein komisches denn gefährliches wesen auf- 
tritt. * Noch jetzt glaubt der kleinrusse daran, dass »in leeren, 
alten, halbzerfallenen gebäuden teufel hausen und dort nächt- 
licher zeit pfeifen »; 4 ) besonders haben sie es abgesehen auf herren- 
lose muhlen, und zuweilen suchen sie in tiefen scliluchten ilire 
unterkunft. Wenn man die verschiedenen volkserzählungen 

V 

vom teufel, die besonders von I. RudCenko, 6 ) P. P. Cubinskij und 
M. Dragomanov*) gesammelt sind, durchliest, gewahrt man bald, 

J ) »Yecera na chutore bliz Dikanki» im ersten bande der 15-ten, als beilage 
zur »Xiva* erschienenen ausgabe X. S. Tichonravovs (St.-Petersburg 1000). 

2 ) Vgl. Max Osborn: »Die teufellitteratur des XVI-jahrhunderts» (Aeta (*»vr- 
manica III 3), Berl. 1893. 

3 i Vgl. tTrudy etnogr.-statist. ekspedicii v zap.-russk. kraj», bd. I, s. 3-M iSt.- 
Petgrsburg 1872). 

«) ibid. I 187. 

Ä ) »Narodnyja juznorusskija skazki», 1—2, Kiev 1870. 

•) »Malorusskija narodnyja predanija i razskazy», Kiev 1876. 
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dass der teufel fast immer geprellt und betrogen von seinen aus- 
fliigen heimkehren mnss. 

Der allgemeine charakter des teufels, so wie Gogol ihn in sei¬ 
nen novellen zeichnet, bleibt durchaus und immer innerhalb der 
von der volksphantasie gezogenen grenzen. Auch bei Gogol wohnt 
der teufel vorzuglich in alten scheunen und halb-zerfallenen, von 
niemand mehr bewohnten bäusern. Im »Jahrmarkt zu Sorocincy» 
(kap. III) heisst es anfänglich bloss, dass der teufel in »der ver- 
fallenen schen ne» sein »spiel treibe», gleich darauf aber schon 
weniger abstrakt, dass der gemeindeschreiber »aus der luke ein 
schweinemaul herausgucken sah, das grunzte so, dass es ihn ganz 
kalt iiberliet», 1 ) und zum schluss (kap. VII) wird gar eine er- 
dichtete geschichte von dem aus der hölle verjagten teufel, der 
sich aufs saufen legt, zum besten gegeben. In der »Johannis- 
nacht» ists wieder eine »verfallene schenke», wo der teufel »so 
jämmerlich in seiner kammer schluchzte, dass die raben 2 ) er- 
schreckt in ganzen scharen aus dem nahen eichenwäldchen em- 
porstiessen und mit wildem geschrei am himmel rmherschossen». 
Wie in den volkserzählungen hält der teufel auch bei Gogol gern 
wache bei vergrabenen schätzen (»Der verhexte ort») und lauert 
auf die nur in der johannisnacht sich entfaltende bliite des farn- 
krauts (»Die johannisnacht»), stiehlt zuweilen aus purer bosheit 
den mond vom himmel, während hexen die steme sammeln, 
(»Die nacht vor dem weihnachtsfest»), und wirft leuten, die sich 
ins schneegestöber hinauswagen, eis und sclmee ins gesicht (ibid.). 
]*'.r steht wie in den zahlreichen volksmärchen in unerlaubteni 
verhältnis zu hexen und hats gern auf die juden abgesehn, die 
sich nicht mit dem bannenden kreuzeszeichen zu schiitzen ver- 
mogen, geht aber auch sonst eifrig auf die jagd nach schwachen 
christenreelen, die ihm entweder rettungslos verfallen (»Die jo¬ 
hannisnacht») oder sich im letzten augenblick noch zu retten 
wissen (»Die nacht vor dem weihnachtsfest»). Seine haupt- 
aufgabe besteht doch darin, in der hölle »die nagel fur die siinder 
zu schmieden» (»Die mainacht», IV) oder diese zu bråten, was 

* m • 

1 ) Ick zitiere nach Rubiners und Ischaks deutscher iibersetzung in Otto 
Blicks ausgabe der sämmtlichen werke Gogols, bd. III, Miinch.—Lpz. 1910. 

2 ) Bei Rubiner-Ischak ist Gogols ausdruck »gajvorony» falsch mit »aasgeier * 
iibersetzt (s. 82). 
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er mit demselben vergniigen tut, mit dem die bäuerin ihre weili- 
naclitswurst brät (»Die nacht vor dem weihnachtsfest»): in den 
volksmärchtn peinigt er die sunder damit, dass er sie zwingt holz 
und pech fur den höllenofen zu fabren. 1 ) Nur äusserst selten 
aber gelingt es ihm hier wie bei Gogol wirklich, einen dummkopf 
zu iiberlisten. In den meisten fäilen ist er der betrogene und 
uberlistete, der trotz aller ränke immer wieder den kurzeren 
zieht, immer wieder verhöhnt und verachtet wird. »Und wenn 
es auch Satan wäre», — sagt der »gevatter» im »Jahrmarkt zu 
Sorocincy », dadurch dem allgemeinen volkstiimlichen standpimkt 
ausdruck gebend — »was ist denn das, der Satan? Spuckt ihm 
auf den kopf! Wenn er, beispielsweise, jetzt im augenblicke hier 
vor mir erschiene: ich will ein hundesohn sein, wenn ich ihm niclit 
einen nasenstiiber versetze!» 

Stimmt somit der charakter des gogolschen teufels wohl mit 
der kleinrussisch-volkstiimlichen ansicht vom geprellten böse- 
wicht uberein, so lässt sich das gleiche auch von der äusseren fi¬ 
gur desselben behaupten. Nur sehr selten tritt der teufel beiin 
volke 2 ) in gestalt verstorbener menschen, pfaffen, auch schoner 
weiber und freigebig geld umherstreuender herren auf, und auch 
bei Gogol zeigt der teufel sich zuweilen in der gestalt eines ge- 
storbenen oder eines weibes (»Die mainacht», IV) oder erscheint 
als der halbmensch Basavrjuk (oder Bisavrjuk), der den ungliick- 
liclien Petro zum mörder maclit (»Die johannisnacht»), vielleiclit 
auch als jener wenig mit der volkstumlichen vorstellung iiber- 
einstimmende zigeuner, der Gricko zur geliebten verhilft (»Jahr¬ 
markt zu Sorocincy»). Durchgehends schildert das kleinrussische 
volk doch deu teufel in seiner eigenen gestalt. An einigen orten 
in der Ukraina stellt man ihn sich als »einen schwarzen menschen 
mit krallen, schwanz und hörnern» vor, an andern sind seine 
attribute »eine krumme nase, hörner und krallen an händen, el- 
lenbogen, knieen und fiissen». 3 ) Am häufigsten begegnet man 
genaueren darstellungen. Im kreise Vinnica erzählt man z. b., 
dass der teufel eine hundsschnauze, einen geringelten schwanz 

1 Vgl. Cubinskij, »Trudj-» I, 1S4. 

-1 Vgl. Cubinskij, »Trudy» I, 183—184. 

3 ) Vgl. Cubinskij, »Trudy* I, 184—1S3. 
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und krallen habe, imd dass er seine hörner sorgfältig in einem 
breitkrämpigen, runden hute verstecke und sonst in einen kurzen 
kittel und enge hosen gekleidet sei. 1 ) Im Proskurov-kreise ist der» 
teufel »ein kleiner inensch, schwarz, init hunds-oder hahnenfus- 
sen, kurzem schwanze, breiter schnauze, langer nase, wie kohlen glii- 
henden augen, schwarzen, langen und borstigen haaren, langen hän¬ 
den mitlangenkrallen,vvidder-oderziegenhörnern,und bekleidet mit 
deutscher kleidung und höhem hute. 2 ) Im gouvernement Kiev er- 
seheint er als »deutscher, so herausgeputzt, und in schvvarzem 
hute». 3 ) In Luck sieht man den teufel stets im fräcke; 4 )in Vinnica 
tritt in einem märchen 6 ) ein kleiner teufel auf in einem strohhute 
und einem frack, der kaum seinen hundeschwanz zu decken ver- 
mag. Andernorts 6 ) ist der teufel wieder mit schvvarzem »surtuk » 
(gehrock) und stiefeln bekleidet. 

Diese vorstellung von der äusseren erscheinung des teufels 
vviederholt sich zug fiir zug bei Gogol. In der novelle »Die mai- 
nacht» (kap. IV) stellt man sich die fratze des teufels »mit russ 
beschmiert» vor. In dem »Jahrmarkt zu Sorocincy» (kap. VII) 
meint Cerevik, dass der teufel »krallen an den tatzen und hörner 
auf dem kopf» habe, an denen man ihn erkennen könne, während 
sein »gevatter» meint, er habe sich »eine mutze aufgesetzt und 
fausthandschuhe 7 ) angezogen» und sich dadurch unkenntlich ge- 
macht. Ausserdem geht er in einem roten kittel umher. In der 
novelle »Der verschwundene brief» sitht »déd », wie die teufel in der 
hölle »mit ihren hundeschnauzen und deutschen beinchen, mit 
den schwänzen wedelnd, . . . herumscharwenzelten » 8 ). Wenn Go- 
gol hier den ausdruck »deutsche beinchen» gebraucht, schwebte 
ihm sicher das deutsche kleid, die engen deutschen hosen des volk- 
sttimlichen teufels vor. Dieses finden wir im folgenden kontc-rfei 
des teufels in der »Naclit vor dem weihnachtsfeste» bestätigt. 

*) Ygl. ibid. 18S. 

-) Ygl. ibid. 189. 

3 ) Ygl. Rudcenko, II,bi— 65: »niniec. takyj ubranvj, i v cornomu kapclju>: >. 

4 ) Ygl. Cub. 184. 

а ) Ygl. ibid. 188. 

б ) Ygl. ibid. 193. 

7 ) Uci Rubiner-Ischak wird »rukavicy ♦ mit -Kläumlingc * ubersctzt. 

8 ) bei Rubiner-Ischak ist der ausdruck »na nemeckich nozkach» gar nicht 
iibersetzt. 
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•Von vorne »— sagt Gogol — »sah er ganz aus wie ein deutscher: 1 ) 
das spitzige mäulclien, das sich fortwährend bewegte uud alles 
und alle besehnuffelte, lief in ein rundes funfkopekenstiick aus. 
wie bei unsern schweinen; die beine waren so diinn, dass sie 
dcin anitmann in Jareski, wenn er solche gehabt liätte, sehon 
beini ersten sprung im kosakentanz gcbrochen wären. Datiir 
aber war er von liinten ein waschcchter gouvernenientsprokurator 
in uniform, denn ihm baumelte ein schwanz herunter, der so lang 
war und so spitz zulief wie die schösse an den neumodisehen uni¬ 
formen; höchstens aus dem boeksbarte unterm maul, aus den 
klcinen liörnerchen auf dem kopfe und daraus, dass er nicht viel 
wcisser war als ein schornsteinfeger, konnte man erraten, dass 
das weder ein deutscher 1 ), noeli ein gouvernementsprokurator war, 
sondern ganz einfach der teufel ...» Gogol dachte hier augen- 
seheinlich an das deutsehe kleid, den frack des teufels, zugleich 
auch die nichtnationale amtskleidung der cinovniki, wodurcli 
sich die zweiteilung des eindrucks, den der teufel machte, von 
sdbst ergab. Mit absiclit vermied Gogol es, direkt dem teufel 
cinen anzug zu geben, unter anderm, weil ein solclie vorstellung 
svinen grossrussischen lesern unbekannt sein musste, und wenn 
cr den teufel zuerst den gestohlenen mond in die hosentasche, die 
doch wolil beinkleider voraussetzt, stecken liess, später aber diese 
tasche zu einem beutel, der an einem riemen an der seite des teu¬ 
fels hängt, veränderte, so miissen wir hier gerade eine solche iiber- 
legte veränderung annehmen. Als tertium comparationis fiir den 
vergleich mit einem deutsclien diente ihm sicher nicht die sehwei- 
neschnauze, sondern eben die deutsehe bekleidung der diinnen 
beine. als tertium comparationis iiir den vergleich mit dem pro- 
kurator diente wiederum der deutsehe frack des letzteren, und so 
linden wir bei Gogol die vorstellung von einem in frack und enge 
beinkleider gekleideten teufel, der genau der volkstumlichen 
zeichnung entspricht. 

Daraus folgt aber dennoch nicht mit notwendigkeit, dassGc- 
gois vorstellung vom teufel als deutschein wirklich aus dem klein- 
russischen bauernglauben stamme. Schon allein der umstand, 
dass Gogol niemals direkt, sondern immer nur andeutungsweise 

i, j4 e j j^ubiner-Ischak frei »wie ein welseher» und später »ein kerl aus dem 
j u>/ande ♦. 
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den teufel als deutschen, in frack und hosen gekleidet, darstellt. 
weist anf eine gewisse unsicherheit bei Gogol. Attsserdem kann 
die vorstellung von einem in frack, hut und hosen gekleideten 
teufel nur eine sehr junge vorstellung sein, die kaum in Gogols 
jugend, da diese kleidung grade anf ing, sich auszubreiten, schon 
fest ins volksbewusstsein gedrungen sein konnte. Der alte teutel, 
wie er z. b. in der nach polniscliem muster aucli in der Ukraina 
im lyten jahrhundert aufbliibenden mysterien- und zwischen- 
spiellitteratur auftritt, war durchaus immer unbekleidet. Gogol 
kannte diese litteratur sehr wohl; 1 ) in der »Mirgorod »-novellc 
»Vij * lässt er fahrende schiiler aus Kievs akademie mysterien 
iiber »Johannes den täufer und die Herodias» und iiber »Joseph 
und Potiphars weib» auffiihren, und ebenso nennt er in der no- 
velle »Der streit zwischen Ivan Ivanovic und Ivan Nikiforovic » 
ein typisches zwischenspiel vom »Anton mit der geis», das er aucli 
im »Jahrmarkt zu Sorocincy» in der episode vom Cerevik und sei- 
nem pferde benutzte, und das bekannte mysterium vom Herodes. 
der bei ihm in einer goldkrone auftritt. Gerade in diesen myste¬ 
rium tritt ia der teufel in eigener person auf, um Herodes leich- 
nam in die hölle zu entfiihren, 2 ) und zwar wird er schwarz, ge- 
schwänzt, mit fledermausfliigeln, grossen hörnern, pferdehufen 
und einer gliihenden kohle im munde 3 ) dargestellt. Gogol, der 
grösstenteils seine typen den verschiedenen cyngari, cosaci, he- 
braei, poloni, turcae usw. der alten dramatischen litteratur nacli- 
gebildet hat, hätte auch bloss den nackten, scheusslichen dia- 
bolus derselben entnehmen können. Die deutsche traclit des 
teufels, wie w r ir sebn, ein neuer, sehr junger zug, kann auch nicht 
vom kleinrussischen bauern erfunden worden sein, da er ja durch¬ 
aus keinen anlass hatte, den deutschen oder uberhaupt den aus- 
länder mit dem teufel in verbindung zu setzen; im gegenteil. 
könnte sein ausschliesslicher hass gegen die polnischen herren 
nur diese mit dem teufel identifiziert haben, und in der tat er- 
seheint der teufel in den volkserzählungen nicht selten als pol- 


*) Vgl. Pctrov bei V. I. Pokrovskij: »('.ogol, ego ziz« i soeineiiija », Moskva 
1905, s. 1.40. 

2 ) Vgl. V. Savoclnik, »Kratkij kurs istorii russkoj slovesnosti *, Moskva iwii», 
s. 138. 

3 ) Vgl. Alfred Jeiisen, »Rysk kulturhistoria II, s. .40, Sthlm 1908. 
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nischer pan 1 ) oder wird gar panyc 2 ) genannt. Aus diesen vielen 
grunden liegt es daher nahe, anzunehmen, dass sowolil der go- 
golschen vorstellung vom teufel als »echtem deutschen » als auch 
den in den 60—7oiger jahren des vorigen jahrhunderts aufgezeich- 
neten teufelserzählungen eine gemeinsame, auswärtige quelle zu- 
grunde liegt. 

Diese quelle war ohne zweifel polnisch. Der allgemeine cha- 
rakter des polnischen teufels ist wesentlich genau derselbe wie 
eiuerseits der westeuropäisch-katholische, andrerseits der klein- 
russische. Sagt der teufel schon bei Musculus in der predigt »Vom 
zuluderten .... hosenteuffel ...» zum maler, dass er »nicht . c o 
scheusslich und grewlich sey, als er jn . . . abconterfeyet habe», 3 ) 
sagt andrerseits auch das kleinrussische sprichwort: »Ne takyj 
cort strasnij jak jogo maljujut’ », 4 ) so finden wir den ubergang im 
polnischen sprichworte: »Nie tak szpetny djabe-f jak go maluja». 5 ) 
Auch der polnische teufel, der vornehmlich an öden stellen, in 
wäldern, siimpfen,.schlossruinen haust, ist gewöhnlich der genas- 
fiihrte betriiger. Was aber fiir uns die hauptsache ist, — auch 
er erscheint bekleidet, und zwar auch er im deutschen kleid. Woj- 
cickij hat im jahre 1843 in dem 3. bande seiner »Zarysy domowe » 
(s. 179) in dem kleinen aufsatze »Djabet polski» versucht, die 
volkstumliche vorstellung jener zeit nachzuzeichnen: »Djabel» 
— heisst es hier —» jak go sobie poczciwy nasz lud wyobraza, 
nie chodzi inaczej, jeno w stroju krotkim. Rogi na giowie przy- 
krywa stosowanvm kapeluszem, nosi frak z dhtga na brzuch kami- 
zelka, spodnie czyli raczej wedle wvrazenia ludu, pludry krotkie 
po kolana, opiete ponczochy jedwabne, trzewiki ze sprzaezka- 
mi. ...; z jednego zawsze trzewika pazur mu od wielkiego wyglada 
l>alca ».*) In Levvestams iibersetzung ven Wöjcickijs »Kleclidy» 

J ) Vgl. Dragomanov, 1 . c. s. 47. 

2 ) Vgl. rubinskij, 1 . c. I, 184—186. 

*) Vgl. Osborn 1 . c. s. 100. — Auch im altesten Faustbuch meint Fau.st,**der 
teuffel wer nit so schwartz, als man jhn mahlet»; vgl. F. Bobertag, •V’olksbiicher 
des 16. jahrhunderts» [Kiirschners »Deutsche nationallitteratur», bd. XXV], s. Ma 

4 ) Vgl. rubinskij 1 . c. I, 302. 

i ) ^*gl. K. W. W6jcicki, »Zarvsy domowe», III, s. 183. 

»Der teufel, so wie unser rcchtschaffenes volk sich ihn vorstellt, geht nur 
in kurzer kleidung. Die hörner am kopf bedeckt er mit einem gestutzten liute, 
trögt einen frack mit iiber den bauch reichender weste, kurze bis zum knie rei- 
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(iS’7) tritt der »teufel in seiner waliren gestalt», genan wie ebeu 
gesehildert, auf. Audi Adam Mickiewiez war diese »wahre ge¬ 
stalt •> selir gelaufig, wie wir aus seiner 1822 gedichteten ballade 
»Pani Twardowska» selin: 

»Djablik to byf .... 
istny Niemiee, sztuczka kusa, 
sklonil sie goseiom ukfadnie, 
zdjat kapelusz i dal susa . . . 

Nos i ak liaczvk, kurza noge 
i krogulcze ma paznogcie .... »’) 

Audi dieser polnisehe teufel in deutsdiem gewand ist eine 
junge erselieinung, die — wie sdion der typus des kleides zeigt 
— nur ende des i8ten und anfang des igten jalirliunderts in Polen 
])opulär werden konnte. In den alten polnisclien dialogen und 
spielen, in denen die teufel keine geringe rolle zu spielen hatten, 
erschienen sie inuner »nie przybrani, ale w zwyczajnej postaci: 
z rogami i dlugim ogonem». 2 ) Wenn liun der teufel sicli bei den 
polen dieser neukostiiinierung unterwerfen musste, so war die 
ursache derselben nidit die, aus der im i6ten jahrhuudert der 
»hosenteufel», im I7ten der »allamodeteufel» in Deutschlaud 
entstand, also der kampf gegen die mode, sondern der nationale 
liass gegen die deutschen, der zwar jahrhunderte alt war, gegen ende 
des löten jahrkunderts aber mit ganz besondertr lieftigkeit in- 
folge der teilungen Polens wieder entbrannte. Aus dieser stim- 
mung lieraus gab man dem teufel deutsche kleider, und in sol- 
cliem kostiime wanderte er langsam nacli Ukraina, die von pol- 
nisclien lierren und gutsbesitzern durchsetzt war. Zuerst breitete 
die neue vorstellung sich somit in den polnisclien und kleinrus- 
sischen gutsbesitzerkreisen aus, von wo aucli Gogol, dieser 
nachkomme altangesessener szlachta-herren, 3 ) sie her hatte, dar- 

chende beinkleider oder — nach dem ausdruck des volkes ■— pludry, straffe sci- 
denstriimpfe, schulie mit schnalleii . . durch den einen sehuh guckt ihm eine 
kralle von der g rosse n zehe hervor. * 

’) Ygl. Adam a Mickiewicza Pisma. Wydat I. Kallcnbach. Hrody 1911, 
tom I. s. 1 70- -1 74. 

2 j K. W. Wojcicki, »Zarvsy dornowe* III s. 184. 

3 ) < »ogols eigener grossvater nanute sich noch »polskoj liaeii», »nationc 
polonus» (vgl. V. I. Senrok, »Materialv dlja biografii Gogolja», 'Moskva 1892,I.S-39). 
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auf erst auch unter dem kleinrussischen bauemvolke, das die 
erzählungen der herren weiterfiihrte. Dass aber Gogol nichts 
direkt vom volke wusste, sondern sein ganzes wissen seiner mut¬ 
ter, ihren tanten und freundinnen, den getreuen hiiterinnen der 
kleinrussischen szlachta-traditionen und szlachta-erzählungen 
verdankte. ist zur geniige aus Gogols eTsten petersburger briefen 
bekannt. 1 ) 


III. 


Dem im obigen angenommenen polnischen einfluss, der — wie 
wir sahen — in einer zwar indirekten, aber bestimmenden weise 
auf Gogols darstellung des teufels eingewirkt haben muss, ist nun 
auch der ganze inhalt einer def Dikanka-novellen zuzuschreiben. 

Bei einer bestimmung jenes anteils, den Gogols schöpferische 
phantasie an dem zustandekommen der Dikanka-novellen nahtn, 
iniissen vvir durchaus daran festhalten, dass Gogol nie die 
intrige seiner novellen selbständig erfunden, sondern immer nur 
gegebene motive neukombiniert und in neuen, mehr oder weniger 
gelungenen zusammenhang gebracht liabe. 

Wie verhält es sich nun mit der novelle »Die nacht vor dem 
veihnachtsfeste»? Bekanntlich ist der inhalt derselben folgen- 
der. Der schmied Vakula, der als dorfbekannter maler den teufel 
aufs tötlichste verletzt hat durch die abkonterfeiung desselben 
auf einein biide vom jiingsten gericht, liebt die stolze Oksana, 
die tochter des reichen Cub. Nur unter der bedingung, dass er 
ihr die scliuhe der kaiserin (Katharina II) schaffe, kann er sie 
gevvinnen. Vakula ist bereit, sich dem teufel zu verschreiben, der 
ihm macht, reichtum und die geliebte verspricht, doch besiunt 
sich Vakula, der schon nach papier und feder fragt, nm den ver- 
trag mit seinem blute zu unterzeichnen, noch im letzten augen- 
blick und macht den teufel durch das bannende kreuzeszeichen 
zu seinem diener. Auf sein geheiss trägt der teufel ihn in schwin- 
delnder luftfahrt auf dem eigenen nicken geradeswegs nach Pe¬ 
tersburg, verwandelt sich hier in ein feuriges ross, dass ihn zum 
Winterpalais bringt, und, naohdem Vakula hier wirklicli die schuhc 
der kaiserin erhalten, fliegt er auf demselben wege wieder heini. 


i) Vgl. seine briefe iu KuliS ausgabe ♦Soc nenija i pis.na», 
I04 , 107, 135 u * s> ^ 

Göttb. Hogsh. Arsskr. XXVI: 2. 


bl. V, s. 81, S 


0 
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Nachdem er liier beim ersten hahnenschrei den teufel noch abge- 
straft hat (was Gogol anlass zur reflexion gab: »Und so geschahs, 
dass der erzfeind des menschengesehlechts, statt andre lente zu 
foppen, zu versuchen und zu narren, selbst genarrt wurde *), er- 
scheint er, gekleidet wie ein stolzer zaporoger-kosak, vor Oksana, 
gewinnt sie und feiert hochzeit mit ihr. 

Die in diese erzählung eingeschaltete episode von Vakulas 
mutter, die eine hexe ist und ihre liebhaber, den einen nach dem 
andern, empfängt und der reihe nach versteckt, was sie jedoch 
nicht vor scbmählicher entdeckung bewahrt, ist selbstverständ- 
lich bloss eine variation eines schon im »Jahrmarkt» ausgenutzten 
und aus einer komödie des älteren Gogol stammenden motivs. 
Gleichfalls hat man 1 ) auch die quelle fiir das motiv der feind- 
schaft zwischen Vakula und dem teufel in einer kleinrussischen 
erzählung vom schmiede Jaremka und dem teufel gefurden. 

Dagegen scheint grade der kern der novelle, der teufel als 
diener des menschen und der luftritt, ohne kleinrussisches muster 
zu sein. Zwar weiss das volk mittel zur teschwörung und dienst- 
barmachung des teufels anzugeben, erzählt gern von luftfahrten 
der hexen und teufel, kennt aber augenscheinlich keine einzige 
erzählung, in der der mensch wirklich zum herrn des teufels wird 
und eine reise durch die luft macht, obgleich doch in der altrussi- 
schen litteratur bekanntlich die erzählung ven der luftreise, die 
der erzbischof von Novgorod, Ivan, auf des teufels riicken in einer 
nacht nach Jerusalem tat, variiert wird, 2 ) — eine erzählung, die 
Gogol selbstverständlich unbekannt war. Somit mussen wir eine 
auswärtige quelle fiir Gogols faustisches motiv annehmen. 

Wenn wir unsre aufmerksamkeit auf die einzelnen ziige der 
gogolschen novelle richten, so erscheinen als die wesentlichsten 
unter ihnen folgende: (i) die ungliickliche liebe des helden zu ei- 
nem schönen und sich seiner schönheit wohlbewussten weibe, wel- 
ches bisher alle seine freier stolz zuriickgewiesen hat; — (2) die 
bedingung, die an die gewinnung dieses weibes gekniipft ist; — 
(3) der fast zustandegekommene blutsvertrag mit dem teufel, der 
reichtum und die erfullung aller wunsche verspriclit; — (4) der 

1 ) Vgl. Petrov bei Pokrovskij 1 . c. 135—137. 

2 ) Vgl. Afanasjev, »Poeti*'eskija vozzmiija sia v j an 11a prirodu», Moskva 1868, 
1 x 1 . III, s. 12. 
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teufel als gehorsamer diener des helden; — (5) der ritt durch die 
luft; — (6) die erfiillung der bedingung, gewinnung der geliebten 
und vermählung mit derselben. Auch das detail, dass der held 
als edler zaporoger vor die geliebte tritt.können wir uns notieren. 
Alle diese motive, bloss in andrer zeitfolge und andrer ursäch- 
lieher verkniipfung, finden wir wieder in der polnischen Faust- 
variante, der sage vom pan Twardowski. 1 ) 

Wenn wir Wöjcickis 2 ) wiedergabe dieser sage folgen und zu- 
gleich die fur uns wichtigen motive derselben hervorheben, er- 
gibt sich als ihr wesentlicher inhalt folgendes: Twardowski, ein 
eehter polnischer dworzanin, tritt in verbindung mit dem teufel, 
welclier als lohn fur Twardowskis leib und seele diesem verspricht, 
ihm »macht, reichtum und ruhm im höchsten masse zu verschaf- 
ien und ihm alle befehle sofort und ohne murren auszufuhren» 
(vgl. oben motiv 3). Twardowski unterschreibt den kontrakt mit 
seinem blute. Nachdem er den teufel zu verschiedenen diensten 
gezwungen, verliebt er sich »in ein schönes mädchen, eines ehr- 
baren töpfers töchterlein », welches »auch selbst von seiner scliön- 
heit nicht wenig iiberzeugt war» und bisher alle freier abgewiesen 
hatte (vgl. motiv 1). Unt sie zu gewinnen, muss Twardowski 
eine bedingung erfiillen, nämlich den namen des tieres erraten, 
das sie in einem fläschchen verborgen hält (vgl. motiv 2). Dieses 
gelingt ihm, er wirft sein bettlerkleid ab und erscheint vor der 
geliebten als reicher edelmann, um die hochzeit zu feiern (vgl. 
motiv 6). Nach wenig gliicklichem eheleben tiild andern ereig- 
nissen (die bei Gogol felilen) ist Twardowskis letzte stunde nahe, 
wo der teufel ihn holen soll. Das erste mal gliickt es Twardow¬ 
ski, sich den teufel vom leibe zu halten, das nächste mal muss 
er ihm folgen, und dieser fiihrt ihn nun in wilder fahrt durch die 
luft (vgl. motiv 5). Schon fruher hatte er auf einem zauberross 
und einem zauberhahne 8 ) wilde ritte unternommen, dies mal 


Vgl. \V. Leppelmanu: »Twardowski, der polnische Faust». Inaugural- 
dlssertation. Miinste^ i 910. 

*) Leppelmann (s. 28 ff.) zitiert Wöjcickis darstellung nach dessen »Klechdv» 
1837. iibers. von F. H. Lewestam 1839. und Kfosy t. XIII, 1871. 

*) Vgl. Faust s ritt auf dem teufel als pferd im Faust-buch bei Bobertag 1 . c. 
22 j und W agners ritt auf dem hahne im Wagner-buch in Scheibles »Kloster» 
/// v 79. (Ictzteres zitiert nach Leppelmann 1. c. 42). 
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reitet er aber zur hölle. Dank einem muttergottesgebet gelingt 
es ihm noch im letzten augenblick sich von der macht des teufels 
zv befreien (vgl. Vakulas kreuzeszeichen). Zur strafe fur seine 
sunden muss Twardowski ewig zwischen himmel und erde schwe- 
ben, und noch wenige jahre, bevor Wöjcicki seine darstellung 
niederschrieb (1837), konnten alte leute beim vollmonde einen 
fleck am himmel zeigen, der eben Twardowskis scliwebender körper 
war. Auch Vakulas luftritt steht in beziehung zum vollmonde: 
er ist nahe daran mit der miitze gegen den mond zu stossen und 
muss sich gradezu niederbeugen, um dieser kollision zu entgehn. 

Wenn nun — wie ich vermute — Gogol au t die eine oder die 
andre art mit der Twardowski-sage, sicher nur oberflächlicli, 
bekannt war, so hat er somit nicht nur die idee von dem dienen- 
den teufel und dem luftritt des helden, sondern auch die ubrigen, 
wesentlichen elemente seiner novelle eben jener sage entnommen, 
die einzelnen motive der sage aber umgeordnet und auf seine 
weise gedeutet. Nicht nur machte er aus dem typisclien polni¬ 
schen edelmann Twardowski einen ebenso typisclien kleinrus- 
sischen schmied Vakula, aus der schönen Krakusin die scböne 
Oksana, aus dem armen töpfer den reichen Cub, sondern ubernalim 
auch das motiv der an eine bedingung gekniipften liebe. Die wich- 
tigste veränderung bestand darin, dass er das liebe?motiv in den 
mitte 1 punkt der handlung versetzte und den episodischen teu- 
felsflug, dejn er den dustern charakter gleich von vornherein 
durch das nicht-zustandekommen des biindnis es benommen 
hatte, zur erfiilluug jener bedingung verwertete. Es will mir so- 
gar scheinen, dass auch die motive vom armen kosak, den der 
teufel holt, und vom ritte des »ded» auf dem höllenpferd, die in 
dem »Verschwundenen briefe» vorkommen, 1 ) ja vielleicht auch 
-das schliessliche schicksal des armen Petrus in der »Johannis- 
nacht» möglicherwiese nachklänge derselben polnischen sage 
sind, besonders da die kleinrussischen erzählungen von teufels- 
kontrakten nie tragisch scliliessen. Der »Verschwundene brief» 
muss jedenfalls gleichzeitig mit der »Nacht vot dem weihnachts- 
feste» enstanden sein, worauf das in jener novelle nur angedeu- 

’) Korobka (in Ovsjaniko-Kulikovskijs »Istorija russkoj literatury XIX veka*, 
s. 284—85) niinmt, im gegensat* zu Petrov, den aligemeinen einfluss faustiseher 
motive an. 
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tete, in dieser ausgefiihrte motiv vom besuch bei der kaiserin 
liindeutet. 

Dass Gogol uberhaupt die polnische sage von seinen weib- 
lichen verwandten und eifrigen materialsammlerinnen gehört ha- 
Wn kann und in mehr oder weniger entstellter form gehört haben 
wird, erscheint durchaus wahrscheinlich, sowohl aus den oben 
is. 80—81) angedeuteten kulturhistorischen grunden, als auch 
besonders deswegen, weil sie sich »erstreckte durch ganz Polen von 
Krakau bis Bromberg und Fordon und von der schlesischen grenze 
bis nach Podlachien, Masowien und bis zum Dniepr.»‘) Zum 
schluss können wir auch darin ein gewichtiges argument fiir unsre 
vermutung ersehen, dass Gogol gerade in der »Nacht vor dem 
weihnachtsfeste» am deutlichsten den teufel als deutschen dar- 
stellt, und dass der polnische teufel gerade in der Twardowski- 
<age (jedenfalls in Wöjcickis fassung) »in seiner wahren gestalt» 
auftritt, d. h. im deutschen frack und kurzen, engen hosen. 

IV. 

Ks erweist sich nun bei näherer untersuchung, dass es eben 
dieser kleinrussische »cort» mit polnischem einschlage war, an 
den Gogol sein ganzes leben lang unverrtickbar glaubte. Es war 
fur Gogol durchaus keine figura poetica bloss, die in den Dikanka- 
novellen ilir unwesen trieb; es war der poetische ausfluss und die 
plastische objektivierung eines rehgiösen princips, dass zugleich 
durchaus nationales, d. h. (polnisch-)kleinrussisclies gepräge trug. 
Gogol selbst war sich iibrigens dieses ursprungs seiner teufelsidee 
inimer klar bewusst, war er doch sogar imstande, auf grund eines 
von einem ihm unbekannten herriihrenden ausspruchs iiber den 
teufel die ukranische nationalität des betreffenden zu erraten.'-) 

Der knappe raum verbietet mir, alle jene stellen aus Gogols 
späteren werken und briefen auszuschreibeu, die klar dartun, wie 
er inimer an eine stets konstante teufelsfigur geglaubt hat, —au 
einen teufel, den er gerade durch sein dichterisches schaffen zu 
bekämpfen glaubte und suchte. 3 ) In seinen briefen an den freund 

'i Vgl. San Martc: »Polens vorzeit in (lichtung uiul wahrheit Bromberg 185»). 

2 ) Vgl. iS-jCinenija i pi*ma», bd. VI, s. 376, Kxilis ausg. 1857; brief an Sevyrev 

vjtn J7. april 1 &J 7 - 
J l ibid. VI. s. 3 ? 0 - 
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und dichter Jazykov, 1 ) an seine treue freundin frau Smirnova, 2 ) 
an seine mutter, 3 ) an die alte gutherzige frau Seremeteva 4 ) spricht 
Gogol immer wieder vom teufel, »dieser langgeschwänzten bestie», 
bald ihn dafiir anklagend, dass er uns besonders in unsrer krank- 
heit lieimsucht, bald ihm alle klatschereien und gemeinen geriichte* 
zuschreibend, bald um schutz und gebet gegen ihn bittend. Nir- 
gends hat aber Gogols sich klarer iiber sein äusseres und inneres 
ausgesprochen als in jenem an den alten S. Aksakov gerichteten. 
frankfurter briefe vom 16. maj 1844. 5 ) Nachdem er hier die har- 
monische gewissensruhe und selbsterkenntnis als gottes werk ge- 
priesen, erklärt er, umgekehrt, jene unruhe, iiber die Aksakov 
geklagt zu haben scheint, als das wérk »unsres gemeinsamen freun- 
des, den wir alle kennen, nämlieh des teufels». Worauf Gogol 
folgende eharakteristik desselben gibt: »Er ähnelt vollständig ei- 
nem beliebigen kleinen cinovnik 5 ), der plötzlich in irgendeiner 
stadt auftaucht zwecks einer angeblichen stadtrevision. Er 
streut den leuten sand in die augen, schimpft, schreit aufs liebe 
leben los. Man braucht bloss im geringsten zu erschrecken, bloss 
einen schritt zuruckzuweiehen, — und seine frechheit kennt keine 
grenzen. 7 ) Tritt man ihm dagegen inutig entgegen, gleich klemmt 
er den schwanz ein . . . .»—»Schlagen vSie diese bestie iiber die 
schnauze» — rät Gogol vveiter — »und lassen Sie sich ja nicht 
verbliiffen!» Das sind genau die obenzitierten worte des »ge- 
vatters»: »Was ist der Satan? spuckt ihm auf den kopf!» und aucli 
ohne Gogols ausdriickliche versicherung, dass sein glaube gar- 

nicht mystisch, sondern nur die fortsetzung seines kinderglaubens 

# 

sei, erkennen wir, dass sein teufel immer noch derselbe ist. Als 
besten beweis dafiir fiihrt Gogol gleich darauf an, dass er zwar 

*) Vgl. brief vom 5. april 1845, ibid. VI, s. 178 ff. 

2 ) Vgl. die briefe vom 6. dezcmber 1849 und vom 10. juli 1850, ibid. VI, s. 
494 ff. und s. 511 ff. 

а ) Vgl. ibid. VI, s. 445. 

4 ) Vgl. ibid. VI, s. 448. 

i ) Vgl. ibid. VI, s. 71 ff. 

б ) Vgl. oben den vergleich mit dem gouvernementsprokurator. 

7 ) Zweifellos denkt Gogol hier an Chlestakov im tRevizor*, woraus doch 
nieht gefolgert werden darf, dass Chlestakov fiir ihn von anfang an eine inkarna¬ 
tion des teufels gewesen sei, — was Merezkovskij vorauszusetzen scheint. Es 
war dies eine symbolisierung post factum sei tens des dichters. 
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»viele sachen klarer sehe» als friiher, aber andrerseits auch wei- 
terhin »die dinge bei ihrem rechten namen, d. h. den teufel teufel 
nenne, ihm keine prachvolle gewandung ä la Byron gebe und 
wisse, dass er — im fräcke umhergehe». Mehr als 10 jahre nach 
dem erscheinen der Dikanka-novellen treffen wir also hier den 
teufel im deutschen kleide, im fräcke wieder, und wenn jetzt dem 
fräcke auch die bedeutung eines symbols fiir alles unromantische, 
gemeine, menschlich-allzumenschliche zugeschrieben wird, am 
kleide erkennen wir dennoch den teufel der kleinrussischen und 
polnischen szlachta, des Twardowski, des Mickiewicz. 

Der teufel in dieser gestalt war unzertrennlich von Gogols 
innerem schicksal. Schon seine mutter hatte ihn vor den ränken 
desselben gewarnt, als sie ihm die qualen der hölle schilderte, 
auch ihr, der ukrainischen adelsherrin,war der befrackte, »deutsche» 
teufel verständlicher als der abstrakte, ferne gott. Gogol aber hat nie 
erkannt, dass seine religion, die religion eines ukrainischen adels- 
herrn kein glaube an gott, sondern viel elier der glaube anden 
teufel war, und darin bestand vielleicht das wesen seiner tragik. 
Als er an jenem verhängnisvollen februarabend 1852, mit wissen 
oder aus versehn, den fertigen zweiten teil der »Toten seelen», die 
letzte frucht seines lebens, den flammen preisgegeben hatte, soll 
er, laut weinend, den teufel als den anstifter dieser tat bezeich- 
ne haben. Was er fuhlte, als er neun tage nach jenem auto da fé 
mit dem bewussten willen, seinem leben ein ende zu setzen, starb, 
liat niemand von den augenzeugen seines todes erraten. Viel¬ 
leicht sah er den teufel im frack und auf >deutschen beinen» am 
fussende seines lagers stehn, bereit seine fliehende seele zu ergrei- 
fen, und hat nicht die kraft gehabt, wie pan Twardowski ein mut- 
tergotteslied zu flustern oder wie Vakula dem bösen das zeichen 
des kreuzes entgegenzuhalten. 

Gogols teufelsglaube war dem kleinrussischen, teilweise pol¬ 
nischen gutsbesitzermilieu der Ukraina entwachsen, und, wie die- 
ses element, war Gogols ganze anschauungsweise eine spezifisch 
ukrainische. Gerade dieses aber muss fiir den Gogol-forscher 
jener archimedische punkt sein, aus dem das ganze problem der 
rätselhaften psychologie des dichters zu bewegen wäre. 
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Ordhistoriska bidrag 

Av 

Evald Lidén 

I. Om ett gotländskt och fornpreussiskt fisknamn och därmed sam¬ 
manhängande ord. 

Lota vulgaris Cuv. (Gadus I.ota L.), lake, heter på Got¬ 
land, där fisken är inhemsk i några sötvatten, allmänneligen 
»ylle», se G. Iyindström, Om Gotlands fiskar, 2.a uppl. (Visby 
1894), s. 20.‘) 

Namnet är tidigast kändt från en gotländsk ordsamling af 
Lars Neogard i hans »Gautau-Minning » 1732 (handskrift i Visby 
bibliotek), där det heter: »Ylle. Svet. laka. är en fisk.» 2 ) — 
Hos Ihre, Swenskt Dial. I,ex. 1766, s. 200, träffas samma form 
(»Ylle. Gotlil. Lake, en fisk»), säkerligen beroende på Neo- 
gards samlingar, 3 ) och vidare hos Rietz, Ordbok, s. 835 a, som 
troligen har Ihre till källa. 

Men då Rietz uppger, att ylle är maskulinum, måste man, 
tills annat blifvit styrkt, misstänka, att han lagt till genusupp- 
giften på fri hand. Ordet är nämligen upptecknadt 4 ) af Nils 
Carlsson under formen 

/>/«, best. form fiiu, plur. ijiar, 
hvilket alltså är ett (svagt) f e m i n i n u m. Då nu t. ex. hos 
Lindström (a. arb., s. 15) gädde, lyc 'gädda, löja’ afse att åter- 
gifva ordens gotländska uttal, så afser enligt all sannolikhet än- 

l ) Jag citerar efter ett särtryck — Bilaga i i Berättelse om Gotl. läns hus- 
hålln.-sällsk:s verksamhet 1893. 

Namnet lake brukas bland Visby fiskare om en helt. annan art af torsksläk¬ 
tet, nämligen saltvattensfisken Motella ciuibria L. f fyrtömmad skärlänga (Lind¬ 
ström, a. st.). 

*) För denna uppgift och för några nedan citerade fakta står jag i tacksam¬ 
hetsskuld till min bortgångne lärjunge, den rikt begåfvade unge språkforskaren 
Nils Carlsson (död den 14 okt. 1918). Han hade gjort omfattande och värdefulla 
samlingar till en monografi öfver språket i Atlingbo socken, mellersta Gotland. 

3 ) Jfr Ihre's inledning, opaginerad sid. 8. 

4 ) I Atlingbo socken. 
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delsen -e i de anförda källornas ylle den (i-liknande gotl. vokal, 
som motsvarar ursprungligt -a. 1 ) 

En afvikande form yll råkas hos Almqvist, Sv. språklära, 
3:e uppl. (1840), s. 471, och har troligen därifrån gått vidare till 
Rietz, a. st., med tillägget »m[askulinum]». Almqvist har sina 
gotlandica från C. Säve, men har ofta groft vanställt dennes upp¬ 
gifter. 2 ) Formen måste tills vidare anses svagt styrkt. 3 ) 

I det följande opererar jag endast med den af Nils Carlsson 
säkert styrkta formen, hvilken motsvarar ett äldre nord. ylla 
fem. Då, såsom bekant, svaga feminina mycket ofta uppträda 
jämte eller i stället för starka former — t. ex. fvn., nsv. dial. 
sylta jämte fvn. gyltr f. r sugga’ —, så har man att räkna med 
att jämte ylla funnits en ålderdomligare bildning f\n. *yllr f., gen. 
*\-llar, jfr t. ex. fisknamnet fvn. reydr f., gen. reydar 'Salmo alpinus’. 4 ) 

Sa länge det diskuterade ordet står isoleradt, äro flere ger¬ 
manska grundformer tänkbara, men möjligheterna kunna redu¬ 
ceras till en enda genom följande sammanställning. 

I det Elbingska tysk-preussiska vokabularet (från c. 1400) 
uppräknas bland f i s k 11 a m n ett wilriis 'Quappe’, alltså %ota 
vidga ris’. I vokabularets dialekt motsvarar nominativändelsen 
-is såväl litau. -as som -is och -vs; alltså representerar wilnis en 
baltisk stamform *vilna-, resp. *vilnja- (*v/ 7 m-). 5 ) 

l ) Om formen ylle redan hos Xeogard har Nils Carteson meddelat mig, att 
den är »något överraskande, men är säkert slarv av N. själv eller, troligare, av- 
skrivaren. X. brukar annars skriva -a i svaga fem. (liksom i inf. av verb). 
Möjligen var detta -a redan på X:s tid ålderdomligt (i nygutn. /;).» 

Se därom Xoreen i Sv. Landsm. I, 288 f. 

3 ) Xils Carlsson har på min anhållan sökt verifiera den. Hans fader, född 
gotlänning, men bosatt i Göteborg, tror sig »nästan säkert ha hört formen y I •. Den 
bor alltså tillmätas en icke ringa trovärdighet. X". C. håller den för en, kanske 
tämligen sporadisk, nybildning efter plur. yllar. Det synes mig i så fall antag¬ 
ligt, att enstafviga fisknamn som t. ex. id sik (goll. did sdih) mört lax varit 
mönster för nybildningen. 

I ) Detta antagande skulle få ett visst stöd, om den nyssnämnda formen yll 
bl ef ve bestyrkt och därtill visade sig vara f e m i n i 11 u 111. 

i ) Den såsom af den följande framställningen framgår ratt närliggande möj¬ 
ligheten, att wilnis skulle kunna stå för *wilgnis och höra till lett. wilgans 
feucht’, litau. vilgyti ’anfeuchtcn\ måste uteslutas med hänsyn till fpreuss. balg- 
tutn "Sattel* med ljudförbindelsen -/gii- bevara d. 
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Därmed blir det i hög grad sannolikt, att nord. *ylla ( *yllr ) 
ntgar från urgerrn. *nullii,n- (*aulli<.-). Vi äterfinna de välbe¬ 
kanta ljudmotsvarigheterna mellan litau. vtlva 'ull’ och urgerrn. 
*tjullö- got. wu/la nsv. ull, mellan litau. pilnas fpreuss. pilna- 
'fuir och urgerrn. *fulla- got. fulls nsv. full osv. — Gotl. ylla 
och fpreuss. wilnis mötas alltså i ett ieu. *u[no-, fem. -7 eller *>tl- 
iuo-, fem. *u]thjylla är den normala femininbildningen till den 
i wilnis föreliggande maskulina stamformen. 

Om lån å någondera sidan kan det här icke vara tal. Nam¬ 
nen sammanfalla först i en ljudform, som karakteriserar det in- 
doeuropeiska urspråket. 

Att på grundvalen af enstaka lexikaliska öfverensstämmelser 
mellan olika språk bygga allmänna slutsatser är i allmänhet för¬ 
kastligt. Men i nu föreliggande fall är öfverensstämmelsen i ett 
par afseenden säregen. Af de båda urbesläktade namnen ylla 
wilnis finns det germanska namnet blott på Gotland, det balti¬ 
ska namnet blott på de gamla preussarnas mark; de öfriga bal¬ 
tiska språken ha en helt annan inhemsk benämning på I,ota vul- 
garis, nämligen litau. végélr, lett. widfele. Gotlänningar och preus¬ 
sare hålla således i detta fall samman gent emot sina närmaste 
resp. språkfränder. Detta skulle gifvetvis kunna bero på en ren 
slump, om det gällde ett ord hvilket som hälst. Men nu är det 
bekant, att just på detta begreppsområde, fiskarternas 
terminologi, råder en utomordentligt ringa sammanhåll¬ 
ning mellan olika språk. Ytterst sällan sträcker sig ett fisknamn 
(bortsett från lånord) öfver två språkfamiljer, nästan aldrig öf- 
ver flera; serien lax litau. lasziszå ry. losösi — jämte tochar. lak>i, 
hvilket dock betyder 'fisk’ — är nästan ett unieum. Äfven 
mellan språk af samma språkfamilj äro skiljaktigheterna langt 
mera framträdande än likheterna; man behöfver blott tänka pa 
de från språk till språk skiftande germanska namnen på gädda, 
mört, gös, lake o. s. v. 1 ) 

Det är under sådana förhållanden åtminstone frestande att 

J ) Förteckningar öfver fisknamn tillhörande mer än en språkfamilj äro sam¬ 
manställda af Uhlenbeck i »Sertum Nabericum a philologis Batavis collectum» 
(1908), s. 377—383, och H. Hirt i Indogerm. Forsch. 22, s. 63 ff. Antalet an¬ 
förda fall är icke stort, och dock är flertalet af ringa värde på grund af bristan¬ 
de öfverensstäinmelse i form eller i betydelse eller i bådadera afseendena. 
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af det intimt förbundna namnparet ylla — wilnis draga en slutsats, 
som liar ett visst intresse utöfver det rent etymologiska. Man 
kan i de båda namnen se direkta och hvar på sitt håll autoktona 
kvarlefvor från den aflägsna tid, då ett väsentligen enhetligt 
språk, det indoeuropeiska urspråket, sammanband Gotland och 
det motliggande Weichsel-landet, dessa hufvudstationer på en 
urgammal folk- och kulturväg. Om slutsatsen är berättigad, så 
innebär den därjämte en antydan om, att sedan nämnda tid in¬ 
tet mera genomgripande språkskifte, väl icke häller någon mera 
brad eller djupgående etnisk omvältning ägt rum på ifrågava¬ 
rande områden. 

Jag har vid detta resonnemang hänvisat uteslutande till den 
här afhandlade etymologiska sammanställningen. Kallet är dock 
i själfva verket icke isoleradt, ehuru jag måste skjuta undan öf- 
riga bevismoment. 

Kxemplet ylla—wilnis kan läggas till några förut kända fisk- 

namn, som äro gemensamma för baltiska och germanska språk. 

Det märkligaste är fpreuss. kalis 'Silurus glanis I,., mal’ och mhty., 

• • 

nhtv. i vels (urgerm. *Jujales-) ’ds’. 1 ) Afven i detta fall håller preus¬ 
siskan ensam ihop med ett germanskt språk gentemot de andra 
baltiska språken (litau. szömas, lett. sams, äfven slav. som ii \Si- 
lurus’). 2 ) 

Ett annat fall är litau. aszcrys, lett. ascris Terca fluviatilis' 
jämte fvnord. ygr , 3 ) nnor. ugur anger osv. Terca marina L. (Se¬ 
bastes norvegicus Cuv.),’ hvarom Lidén i »Sertum philol. Johans¬ 
son oblatum» (1910), s. 105 f. *) 

l ) Först pavisadt af Berneker, Dic preuss. Sprache, s. 296 (1S95), seclan af 
<). Schrader i Philol. Stud., Festgabc fiir H. Sievers (189Ö), s. 1 f.— Min af många 
forskare accepterade sammanställning med lat. squalus (i Uppsalastud. tillägnade 
S. Bugge 1893, s. 91 f.) har jag för länge sedan funnit vara ohållbar. 

*) Det har blifvit sagdt, att preuss. kalis skulle vara ett gammalt germanskt 
lån (Mikkola, Solmsen), men utan den ringaste grund. Namnet träffas äfven pa 
annat håll, hvarom vid annat tillfälle. 

*) Hit hör möjligen även mansnamnet Ogurr, i sä fall ursprungligen 
binamn, enligt Lind, Norsk-isl. dopnamn, sp. 1239. Osäkert. 

4 ) Torp, som förut uttalat annan åsikt, synes i sin Nyuorsk etvm. ord¬ 
bok, s. 9, under augur , antaga ursprungligt sammanhang med fvn. auga öga’, 
men då blir suffixet gåtlikt. Sekundär påverkan från auga är där¬ 
emot sannolik (se Lidén, a. st.; jfr Reitan i Maal og Minne 1019, s. io3j. 
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Mindre bevisande med afseende på germ.-baltiska fisknamn 
är nsv. harr, nnor. harr, horr m. (urgerm. *harzu-) jämte litau. kirsz- 
lys, som visserligen båda betyda 'Thymallus vnlgaris Nilss.’, men 
förete helt olika stambildning. Strängt taget torde man från 
ordet harr endast kunna sluta sig till, att i nordiskan funnits en 
färgbeteckning besläktad med litau. kérszas 'svart- och 
hvitfläckig, om djur’ (jfr fslav. frun», find. krsnä- 'svart’), hvar¬ 
med kirszlys hör ihop; jfr dock litau. karszis 'braxen’. Se Lidén 
i Pauls u. Braunes Beitr. XV, 509 f. 


Det torde vara möjligt att med rätt stor sannolikhet infoga 
fisknamnet ylla—wilnis i en känd ordfamilj. Om härledningen af 
1vilnis ha Berneker, Die preuss. Sprache, s. 331, och Trautmann, 
Die altpreuss. Sprachdenkm., s. 461, yttrat sig. Berneker hän¬ 
visar helt lakoniskt och med tvekan till lett. wilnis ’ Pilz’. Utan 
semasiologisk motivering är sammanställningen värdelös. Traut¬ 
mann förbigår den med tystnad. Han antar i stället släktskap 
med litau. löma 'niedrige Stelle auf dem Acker’, lett. Urna 'Pfiitze’, 
Ihiiis 'Bruch', lat. Uma 'Sumpf', hvilka han (efter Froehde) sam¬ 
manför med mlty. wUm 'triibe, unrein' och således för tillbaka på 
ett ieu. Såsom motivering för betydelsesammanhanget 

hänvisar han till förhållandet mellan nhty. quappe, kwabbc Tota 
vulgaris' och ags. cwabbe 'Sumpf' osv. Trautmanus tydning pekar 
utan tvifvel åt rätt håll.*) 

Lakens hud är mjuk, s 1 i p p r i g och mycket 
slem m i g, hvilket kommer till påtagligt uttryck i det anförda 
tyska namnet fsax. quappa, nhty. qaabbc, quappe, aalquappc 
Tota' vid sidan af quabbc 'eine weiche quabblige Masse; Bebe- 
moor; Pettwulst,’ mlty. quebbe 'Sumpf’, nsv. dial. kvabb 'något 
fett och tjockt’, nnor. kvabb, kvap 'grötartad massa’. 3 ) Men lik¬ 
nande egenskaper utmärka många arter s v a m p (fungus) med 
slemmig hud och mjuk, »s k v a b b i g» k o n s i - 

Jfr Torp i Fick’s Vcrgl. Wörterb. III, 1 420. 

2 ) Om riktigheten i detalj af hans etymologiska kombinationer uttalar jag 
mig icke. 

3 ) Se Lidén, Stud. z. altind. 11. vergl. Sprachgesch., s. 85; Falk o. Torp, 
Ktvm. Wörterb. I, 509. 
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stens; därpå hänsyftar just namnet nsv. svamp ’Pilz; Schwamm', 
som hör ihop med eng. swamp 'moras, mvr’, mlty. (nsv.) sump 
'Sumpf’ osv. 1 ) 

Därmed kommer i själfva verket den formellt så närliggande 
sammanställningen af fpreuss. wilnis ’Quappe’ med lett. xvilnis 
'Pilz' att te sig sannolik äfven från betydelsens synpunkt. — Utom 
lett. wilnis, gen. wiläa (balt. *vilnja-) mask. finns wilitis 'Pilz’, 2 ) 
som förutsätter ett grundord *vila-, vili- eller liknande. Preuss. 
wilnis 'Quappe’ finner alltså en om oek något osäker tillknytning 
inom det baltiska ordförrådet. 

Det är möjligt, att äfven gotl. ylla ’ Quappe’ har en släkting 
på nära håll, nämligen gotl. yllä eller ylle 'finbladig hafstång: 
Conferva m. fl. vattenväxter.’ 3 ) Hafsväxter (tång, hafsgräs, 
släke, alger) äro ofta slippriga och göra ett slemmigt intryck, 
särskildt när de ligga uppkastade på stranden och multna Flera 
benämningar påminna om dessa egenskaper, t. ex. äldre nsv. och 
dial. sli, nnor. s/t, sly n. 'slem’, men i fvnord. (sly), i norskan och 
i Bohuslän äfven 'Conferva, Ulva och andra slemmiga vatten¬ 
växter’. 4 ) Till detta ord (urgerm. *slhja-) ansluter sig ett f i s k- 
n a m n, ags. sliw fhty. slio nhty. schlei m. 'sutare, Tinca vulgaris’, 
en fisk som kännetecknas af sina slemmiga fjäll (och gärna håller 
till i dyigt, stillastående vatten). 8 ) Här föreligger alltså ett ganska 
nära motstycke till fallet gotl. yllä, -e 'hafstång' och ylla ’Lota\ 

Från dessa semasiologiska synpunkter är det möjligt att 
hänföra de nu behandlade orden till ett grundelement ieu. >jel- 

*) Jfr t. ex. Falk o. Torp, anf. arb., II, 1205. 

*) Sa rlinann. Riktigare vore wi filis, med det bekanta deminutivsuffixet 
- 7 /is. lita.11. -.7 tis. 

3 ) Den exakta formen och genus äro mig obekanta. Jag känner ordet frän 
Almqvist, Svensk Språkl., 3:e uppl. (1840), s. 471, hvars källa är C. Säve; vi¬ 
dare frun Rietz, Ordbok, s. 835 (»finbladig hafstäng. Conferva iittoralis L.; nu 
Kchocarpa») och P. A. Säve, Skogens Sagor, s. 1, n. 1 (1877, af tryck ur Tidskr. 
f. skogsliushålln. 187O), där betydelsen angifves vara en art »släke (Polysiph. 
viol.) *. Almqvist har formen ylla, Säve vlle. 

4 ) Andra betydelscparalleller anföras hos Lidén, Stud. z. altind. u. vergl. 
Sprachgesch., s. 30. Jfr ock sv. dial. ISstl. lima ’Ulva\ lan frän estn. lima 
v Sch!eim, Feuchtigkeit’ (Sv. Landsm. XI 3, s. iöO); —fi. levd ? dy, gungflv 1 och 
Sjögräs*; — portug. limo (lat. limus) 'Schlamm* och 'Meergras, Schilfgras*. 

Se t. ex. Falk o. Torp, Ktym. Wörterb. II, 1062, under 5//. 
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med ungefärlig betydelse 'fuktig’, som utom i mlty. uii.m 'triibe, 
unrein’ och andra af Trautmann å anf. st. nämnda ord synes 
föreligga bl. a. i följande bildningar: 1 ) 

mlty. welen 'welken, trocknen’, liltv. wclen, wälcn 'welk wer- 
den, nicht völlig trocknen’, wele f. ’das Welken’; 2 ) — ffris. we- 
landc emarcescens’, wilat part. pret. 'gewelkt', af vgerm. *welön‘, a ) 
ags. wealwian 'vissna: to fade, wither’, neng. dial. wallow ’tc> 
fade away’; 

fsv. valin, nsv., nda., nnor. valen ’(af köld) stel och domnad, 
vanligen om händerna’ (jfr nsv. valhändt) *) 

ags. wealg 'lukewarm; nauseous’; nisl. volgr (fvn. *valgr) ’te- 
])id, lukewarm’, nnor. valg 'smaklös, fadd, dufven, äcklig’; nisl. 
volgra (fvn. *valgra) f. 'en liten varm källa’; — nsv. dial. Norrland 
välja, välja (fvn. *velgja) f. ’s 1 e m soin afsätter sig i träkärl, 


l ) Rörande nedan anförda ord inskränker jag mig till en allmän hänvisning 
tiU Falk o. Torp, Ktym. Wörterb. II, 1345 (under valen) och Fick’s Yergl. 
Wörterb. 4 III, 402, 403; Torp, Xvnorsk etym. ordbok, s. 842 (under valen). -■ 
Bland de ord, som Falk o. Torp, Wörterb. II, 1327 f., sammanföra under rub¬ 
riken ul 'skämd; äcklad' torde några kunna höra till en rot t(el- (jfr Hellquist 
i Språkv. sällsk:s i Upsala förhandi. 1891—94, s. 93 noten). A andra sidan 
kunna de nu ifrågavarande gotländska orden i och för sig föras till nämnda 
grupp, men den svårfrånkomliga samhörigheten mellan preuss. wilnts och gotl. 
yl la lägger hinder i vägen. 

*) Dähnert, Platt-Deutsches Wörterb. (1781), s. 544; Breni. Wörterb. Y, 
224; Frischbier, Preuss. Wörterb. II, 463. 

a ) W. L. van Helten, Altostfries. Gramm., s. 233, Zitr lexicologie des altost- 
fries., s. 319, och Falk och Torp (å anf. ställen) utgå från *welh som de vilja 
stödja med vissa fhty. skrifningar såsom irvuelheta (jämte iruuelcheta) 'elanguit* 
Ahd. Gl. I, 680, 9 osv., men -A- är här endast ortografisk variant för oberdeutsch 
ch = altfränk. - k - i welkén (se Schatz, Altbair. Gramm., s. 69, £ 62 c). Lika 
litet bevisande är mhtv. welch för welk (alem. ch för k !); jfr ock Heusler, Ale- 
mann. Consonantismus (1888), s. bo. 

Heinertz, Indogerm. Forsch. XXX, 319, sammanställer däremot ffris. wela . 
uppfattadt som w^la, med ags. wrrlan 'to vex, afflict, torment’, men antagandet 
omöjliggöres af det frisiska ordets betydelse, hvilken för öfrigt starkt stödjes af 
mlty. welen. 

4 ) Falks och Torps antagande, att valen står för *i(alh° t saknar, så vidt jag 
kan se, tillräckligt stöd, jfr n. 3 strax of van. — Schagerström och Tamm sam¬ 
manställa ordet med fvn. valr ’de i strid fallne’, men betydelserna ligga långt 
från hvarandra, såsom Torp, Ordbok, s. 842, framhåller. — Jfr för öfrigt den 
af Noreen, Vårt Språk III, 165, 11. 1 (och Altschwed. Gramm. § 307, anm. 2) 


citerade litteraturen rörande valen. 


m 
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hvari mjölk o. d. förvaras’, 1 ) nisl. velgja f. 'lukewarmness, tepi- 
dity; nausea’; — fvn. velgr m. poet. 'en sorts hjälm', egentl. 'som 
värmer’; 2 ) — [beträffande den supponerade betydelseutvecklingen 
fuktig till (fuktigt varm) ljum kan jämföras mhty. 
d-elc 'feucht' och 'lau' och beträffande betydelsen smaklös, 
äcklig jfr nhty. flau 'schal, abgestanden; matt, schwach’, men 
ursprungl. 'lau, warm’, eller nhty. quabbclig 'widerlich weichlich 
und fade, flau von Geschmack’ (Sanders) af quabbe 'feuchte Masse, 
Sumpf] ; 3 ) 

gotl. t 'algar pl. 'rännilar', hvarom se nedan s. 96; 

lett. wnlks 'feucht'; 4 ) — ir. jolc (ieu. *ijolqo-) 'Wasserflut' 
med afledningen folcaim, cvmr. golchi 'waschen'; 5 ) — för dessa 
ord tillika med ags. wealg nnor. valg antager jag ett ieu. *ijol-qo-, 
med nominalsuffixet -qo-. 6 ) 

De ofvan sammanförda orden synas gifva rätt att uppställa 
ett >jel- 'fuktig' jämte den allmänt antagna roten aelg- i fhtv. 
uclc, welch 'feucht; welk; lau’, nhty. welk\ mlty. wclken , eng. dial. 
welk to wither, fade’ osv.; 7 ) — lett. w>'lgs 'feucht,' wnlgs 'Feuch- 


] ) Rietz, Ordbok, s. 834. 

f ) Falk. Altnord. Waffenkunde, s. 164, n. 3. 

*) Onekligen frestar ags. wealg nno. valg o. s. v. till andra etvmologiska kom¬ 
binationer. men efter öfvervägande af alla omständigheter har jag anslutit mig 
till den mening, som Torp med en viss vacklan stannat vid. Hans andra alter¬ 
nativ, sammanhang med fhty. walg^n ’sich wälzeu, rollen’ ro. m. t skulle medföra 
antagandet af en betydelseförskjutning från 'äcklig, vämjelig* (egentl. ’som gör 
att det hvälfver sig i magen’) till *ljum, tepidus’, hvilken synes otrolig. Ännu 
andra förslag hafva framförts af Bugge i Sv. I.andsm. IV 2, s. 240 (jfr Bezz. 
Beitr. III, 121) och Karsten, De nord. språkens prim. nominalbildn. II, 117, 280. 

A ) Det i Torp’s ofvan citerade arbeten några gånger mötande lett. %w r lks » 
fuktig' existerar icke. 

'*) Bezzenberger i Fick’s Vergl. Wörterb. II 4 , 285; Federsen, Vergl. (ir. d. 
kelt. Spr. I. 39. 

•) Vanligen antages -</- i nämnda m. fl. ord höra till roten, men en rot tjelq- 
är tillsvidare icke konstaterad. 

7 ) S. Bugge har i Sv. Dandsm. IV 2, s. 240, jfr 206, sammanställt sv. dial. 
Dalarne v o kand osv. af *valk-hdnd ’som känner äckel; kräsmagad’ bl. a. med 
mhty. wele 'feucht, welk, lau*. Om detta är riktigt, så må erinras om, att detta 
\alk- har en noggrann motsvarighet I fhty. (oberdeutsch) walach ’lau’ (be tyga dt 
genom glossan vualachiu 'tepefaeta* Ahd. 01 . II 384,4; 390, 30) och nhty. dial. 
ua/ch laiF (D\V. XIII. 1071). 
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tigkeit, feucht’, wrlk-t 'wäsclien’; fsl. vlaga 'Feuchtigkeit', vligiikii 
'feucht' osv. 

En ålderdomlig formvariant till nhty. welk osv. är, som be¬ 
kant^ ags. wlacu, wleec, mlty. wlak ’lau’. Hellquist har i Sprakv. 
sällskrs i Upsala förhandi. 1891—94, s. 90 ff., visat, att fsv. laki, 
nsv., nnor. lake Xota vnlgaris’ kan höra dit, hvarvid han utgår 
ifrån, att ags. wlacu liksom fhty. welc ursprungligen äfven haft 
tetydelsen 'fuktig (slemmig)’. I så fall skulle lake och gotl. ylla 
'lake' i grunden vara besläktade, visserligen på långt håll. Emel¬ 
lertid torde den af Falk o. Torp, Etym. Wörterb. I, 620, gifna 
härledningen af lake (till mlty. lak 'schlaff, lose’) eller möjligen 
Hellquisfs alternativa sammanställning med den ordgrupp, dit 
nsv. (sal -, björk-)lake hör, vara att föredraga. 


% 


II. Gol. v a l g ar f>lur. rivuli’. 

Detta ord har jag påträffat endast hos P. A. Säve, Skogens 
sagor (1877), s. 10, i ett sammanhang, som angifver betydelsen 
rännil eller likn. 1 ) Enligt uppgift, som godhetsfullt lämnats 
111ig af arkivarien O. V. Wennersten ur de Säve’ska samlingarna 
i Uppsala Universitetsbibliotek vacklar P. A. Säve mellan singu- 
Iarformerna »vallg m.» och »vallge m. » och öfversätter ordet med 
»smal, sid dalgång, stundom med vatten, rännil.» Det synes 
vara egendomligt för Gotland och äfven där numera så godt som 
utdödt. 2 ) 

Detta valg(e) — urgerm. *aal.;ä- (-än-) — synes vara iden¬ 
tiskt med lett. walk-s m. 'ein fliessendes Wässerchen, Regenbacli; 
ein niedrig gelegener feuchter Ort», äfven wälka f. 'dets.' Dess 

*) Stället lyder: »Myrarna afbörda sina flöden derigenoin att vtvattnet . . . 
upptages af . . . grunda åar, snart sommartorra v a 1 g a r och bäckar ...» 

2 ) Säves uppteckning härrör frän C.othems socken (år 1S74). — För att 
få ordets form och betydelse närmare fixerad har jag vändt mig äfven till lek¬ 
tor M. Klintberg. Han känner det icke själf, men har haft godheten att genom 
pålitlig, mellanhand inhämta upplysning därom från F å r ö 11 (år 1910). I den 
af Säve upptecknade betydelsen visade sig ordet icke med säkerhet bekant 
där, men väl (under formen valg?) i betydelsen »utflytande vätska ur 
mungiporna*, ehuru nästan bortglömdt. De olika betydelserna äro tyd¬ 
ligen lätt förenliga. Ytterligare efterforskningar kräfvas. 
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fompreussiska motsvarighet är känd genom gamla ortnamn, 
t. ex. T 'cilkcn, Wälkouwe, Kasewalk, -walx. 1 ) 

Därmed sammanfalla formellt lett. mUks 'feucht’ och — med 
oursprunglig betydelse — ags. wcalg, nisl. volgr (af fvn. *valgr ) 
ljum’, egentl. 'fuktigt varm', slutligen äfven ir. folc 'Wasser- 
flut’. 2 ) Samtliga förena sig i en ieu. grundform *>jol-qo-. Jfr för 
öfrigt om dessa ord ofvanstående framställning, s. 94 f. 

TJag vill icke underlåta att tilläggsvis nämna, att både arkivarien O. V. 
Wennersten och mag. Nils Carlsson, oberoende af hvarandra, till mig framställt 
den tanken, att gotl. valg(e) skulle kunna ha något sammanhang med det got¬ 
ländska by- och sockennamnet Vallstena, på 1300-t. Walgustein, -sten, senare Walg- 
svti.*) Förslaget förtjänar att öfvervägas, trots därmed förenade svårigheter. Man 
finge väl då supponera ett *valga f.; Walgustein = stenhäll(ar), hvaröfver en 
rännil flyter ned el. dyl.? Det är dock mera frestande att i namnets förled söka 
ett med fhtv. walgön, mht. walgen *rulla: vol vi’ sammanhängande ord (jfr rull¬ 
sten! men äfven det förslaget har sina svagheter. Utan kännedom om lokal¬ 
förhållandena kan namngåtan icke lösas ] 


Ill. Ålfdalsmäl er kul — lett. crkulis 'linkåpp’. 

I„ett. Frkulis (irkuls), gen. érkuVa betyder enligt Ulmann: 4 ) 
1. ’das Ärinchen am Spinnrade, daruin der Flachs gewickelt 
wird’ — alltså 'linfäste på spinnrock, Rockenstock’ 
— och den tydligen däraf härledda bemärkelsen 'ein Wickel von 
Heede zum Spinnen'; 5 ) 2. 'die Spindel' — 'slän da, fusus’. 8 ) 

M Se U». (»erullis, De Prussicis Sambiensium locorum nominibus (Tilsit 1912), 
p .48. 122. 

l ) Lett. walks hör uppenbarligen i vissa betydelser (t. ex. ’Zug\vind’; jfr 
ock sv. vatten-drag) til wtlku wllkt, litau. velkii vilkti ‘ziehen’. Men att däri 
uppgått också ett ord af annat ursprung, kan på grund af wfilks *feucht’ och dess 
ut ombalt iska släktingar anses säkert. 

*; Äldre former hos G. Lindstrcm, Anteckningar om Gotlands medeltid L55, 
bl. a Walgusten på en grafsten af år 1350, se Lindström II,no (11:0 204.2) — C. 
Sä ve. (»utn. urkunder, s. 42 (n:o 59). Jfr ock Spegel, Rudera gothlandica, utg. af 
Wennersten. ss. 37, 92 (detta citatställe har påvisats för mig af Nils Carlsson). 

4 ) Lettisches Wörterb. (1872) I, 61 under e h r k u 1 s; jfr 11,662 under 
Spindel, där den osynkoperade formen ehrkulis användes. 

Jfr ty. rocken ’Rockenstock'» men också *der um den Rockenstock gewun- 
dtne Flachs, der Wickel*. 

Stender, Lett. Lexikon (1789) II, 60 *ehrkulis Handspindel. (Rockcn- 
brett.) *, jfr I, 55 ° »Spinnbrett ehrkulis*. 

firjeb. flögs k. Arsskr. XXVI: 2. 7 
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Därjämte finns formen wérkulis (med quasietymologisk staf- 
ning %wrrpkulis »), som är en intressant korsningsprodukt af i-r- 
kulis och wirp-t 'spinna', wörp-sta 'slända', wirp-eklis 'spinnred¬ 
skap ’ osv. 1 ) Denna form tycks nu ha utträngt ir kulis i den mo¬ 
derna skriftlettiskan.*) 

Betydelsen linfäste (linkäpp) är säkerligen den ur¬ 
sprungliga, betydelsen slända (fusus) sekundär. Samma be¬ 
tydelseförskjutning har träffat eng. distaff (egentl. »spinn-staf *) 
och ty. rocken, som ursprungligen betecknade linfästet, numera 
äfven sländan; likaså fvn. rokkr 'linkäpp’, nu om den moderna 
spinnrocken. 3 ) 

Man kan knappast undgå att från det lettiska ordet komma 
in på dalmålsordet erkul or kul mask., som af Noreen i Sv. Landsm. 
IV 2, s. 86, och L. Levander, Livet i en älvdalsbj' före 1870-talet 
(1914), s. 40, anföres från Älfdalen i Dalarna. Levander säger 
därom: »Ännu finnas i Åsen [by i Älfdalen] äldre kvinnor, som 
kunna visa, hur det gick till att spinna med slända. Då blånor 
eller lin skulle spinnas, höll man i vänstra handen en 1 i n k ä p p 
(errkul, erkul), vid vilken totten f ä s t e s, sedan man 
först rivit upp ( raiv-att) densamma». Den dalska linkäppen, er¬ 
kul, höll man alltså under arbetet fritt i handen, 4 ) den lettiska 
irkulis beskrifves som fästad vid spinnrocken — tydligen ett se¬ 
nare utvecklingsstadium, betingadt af den moderna spinnrockens 
införande. 

Likheten i 1 j u d f o r m mellan de båda orden är så full¬ 
ständig som de olika språkens allmänna ljudförhållanden tillåta: 
det långa e i irkulis beror på en lagbunden, tämligen sen vokal - 
förlängning framför vissa konsonantgrupper i lettiskan; om stam¬ 
mens form se nedan. 

Är nu likheten i betydelse och ljud tillfällig? Det är svårt 
att tro. Ett eventuellt antagande af ursläktskap kan 


*) Jfr Bezzenberger i hans Beitr. XXI, 295, n. 1. 

2 ) Den nyaste ordboken (Drawneek 1910) upptager blott ivehrkulis. 
s ) Jfr Hjalmar Falk, Altwestnord. Kleiderkunde, s. 6. 

A ) Se t. ex. bilderna i Gerda Ccderbloms artikel i »Vmer 1 XXXVI, s. 18, 20. 
Linkäppen kunde också bäras instucken i spinnerskans gördel, se Lithberg i *>Rig * 
I, 1, och bilden å s. 3. 
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dock genast afvisas; ett lett. k och ett germ. k kunna icke svara 
mot hvarandra i urbesläktade ord. Återstår antagandet af 1 å n 
från ena eller andra hållet (eller från en gemensam källa, något 
som dock tills vidare saknar hvarje stöd). Inlåningens rikt¬ 
ning måste i främsta rummet fastställas med språkliga grun¬ 
der, om sådana stå att finna. Kan då från denna synpunkt ér- 
kulis göra anspråk på hemortsrätt i L,ettland eller erkul i Da¬ 
larna? 

Hvad först lett. crkulis angår, har det af Bezzenberger 1 ) blif- 
vit sammanställdt dels med litau. arklål, arkilai 'feste Stangen 
in der Brechstube’, dels med gr. ågxvq ’nät’, åqxävr) {åqxåkrj) 
'das Holz, woran die Fäden des Aufzugs befestigt sind’, men en¬ 
ligt en glossa hos Hesychius en tråd, som kom till använd¬ 
ning, när väfven varpades’.*) — Sammanställningen är icke lyck¬ 
lig. I litau. ark(i)lal har man att göra med suffixet -kla-, 
hvilket framgår af det likbetydande litau. ardal och af arktas (för 
*ard-ka-s, *artkas) 'torkstång i linbastu eller sädesria';*) ark(i)lal 
är således ^ uppkommet af *ard-kla-, hvadan sammanhang med 
lett. érkulis utan vidare är uteslutet. — Gr. ägxvq, ågxavr] höra 
till en ordgrupp med grundbetydelsen 'sno, fläta'. 4 ) Men 
med linkäppen — det är rimligtvis den ursprungliga betydelsen 
af crkulis (se ofvan) — »snor» man icke tråden, det sker ge¬ 
nom vridningen af sländtenen (fusus) med dess trissa (verticillus). 
Till nöds skulle sammanställningen kunna försvaras under det 
antagandet, att crkulis egentligen vore det föremål, kring hvilket 
spinnmaterialet lindas, viras men släktskap mellan det lettiska 
och de grekiska orden måste dock sägas vara rätt svagt doku¬ 
menterad. 

Slutsatsen blir, att crkulis hittills står isoleradt inom baltiska 
språk och att det utanför dessa saknar tillfredsställande anknyt¬ 
ning. A andra sidan kan det för formens skull mycket väl 

l j Beitr. z. Kunde der indogerm. Spr. XXI, 295, n. 1, 

*) 'Aonåvr é * ro /}d/</<a, rov orijfiova kyKaraKÅéKowev (ai) dca^öfitvai Hes. 

Om härledningen af déssa former se Leskien, Bildung der Xoniina im Li¬ 
tau., s. 496, jfr 586; Torbiörnsson, Die geraeinslav. Liquidarnetath. I, 69; jfr 
Herbert Petersson i Glotta IV, 297, och i Kuhns Zeitschr. XLVII, 245. 

4 ) Se Lidén i Indogerm. Forsch. XVIII, 507 f.; jfr Waldc, Lat. etym. Wör- 
tcrbJ, s. 54 f. (under ardnea ), Fratick o. van Wijk, Ktym. \V oord en b., s. 531 
(under tag)» 
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vara arford i språket; i fråga om ordbildning ansluter det sig till 
de många lettiska orden på -ul(i)s, gen. -ul'a, däribland flera red- 
skapsnamn, t. ex. kretutis ’såH\ skritulis 'hjul’. 1 ) Men fältet kan 
sägas vara öppet för lånehypotesen, om den skulle visa sig ha 
goda skäl. 


Därefter ma tillses, huruvida dalm. crkul har tryggare rot¬ 
fäste i s i u språkliga omgifning. Tvä olika etymologiska an¬ 
tydningar ha framkommit. 

Noreen, anf. st., konstruerar tveksamt en riksspråksniot- 
svarighet *hårkul och tillfogar helt kort »jfr isl. hprkull)). Men 
de jämförda orden ha olika stamvokaler, och sammanhanget mel¬ 
lan betydelserna 'linkäpp’ och 'skrapande buller, vapenrassel’ 
(horkull ) förblir dunkelt. 

Det andra förslaget, af Lithberg i »Rig» I (1918). s. 1, 11. 2, 
lyder: »första sammansättningsleden er = her, hor, lin». I sak¬ 
nad af en fylligare motivering häraf vill jag blott anmärka, att 
ordslutet -kul i så fall är en för mig olöslig gåta. 2 ) 

För att nu själf våga en tydning vill jag försöka att inordna 
er kul i den ordfamilj, hvars allmännast kända representant är 
riksspr. harka 'rastrum, sarculuin’ (således en tydning, som, vis¬ 
serligen blott rent abstrakt sett, pekar åt samma håll som No- 
reens sammanställning). 3 ) Från re al synpunkt låter sig sam¬ 
manhanget motivera sålunda. Linkäppens urtyp är enligt Lith¬ 
berg den s. k. lintjugan; »denna utgöres i sin primitivaste 
form av en självvuxen klyka med flera utstående grenar, i vilka 
linet uppsamlades för spinningen . . .», se Lithbergs utmärkta 
utredning med belysande genetiska bildserier i »Rig» I, 2 f. Nu 
är som bekant h a r k a n s (krattans) urtyp i hufvudsak alldeles 
densamma: grenen med (ensidigt) kvarsittande kviständar, som 


l ) Leskien, anf. arb., s. 488 f. f som dock icke medtager frkulis. 

*) Sigurd Erixon i Fornvännen 1915, s. 155, kallar ett där afbildadt linfäste 
från år 1768 för t herkull*. Har A- faktiskt stöd eller beror det på en etymolo- 
giserande gissning? Det afbildade linfästet härstammar från Alfdalen, hvars 
mål (sedan århundraden) saknar ljudet h. 

*) Om denna ordgrupp se t. ex. Torp, Xynorsk etym., ordb., under rubri¬ 
kerna hark, harka, harkla\ herkja ; hork-, hurka, hurkla ; hvrkla .— Jfr dalm. arka 
f. ’räfsa\ arka verb 'kratta* och 'karda*, ark f. hank* — no. hork f. * vidjebaand' 
(Sv. Landsm. IV 2, s. 74). 
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bilda haikans tänder (pinnar), resp. grenen med själfvuxen krökt 
ända. 1 2 ) — Den formella motiveringen ställer sig vida kin¬ 
kigare. En dalmålsform *arkul (för *harkul) vore lätt att för¬ 
klara som en . bildning medelst suffixet -ula- (fvn. -ull) af ett 
grundord (fvn.) *hark(r), *hprk eller * har ka, jfr fvn. skpkull 'ska¬ 
kel’, vpndull 'höknippe’, stpkkull 'stänkvisp’ m. fl. (och äfven hpr- 
kidl, ehuru suffixet här har en annan — abstraktbildande — 
funktion).*) Men för att med denna utgångspunkt förstå den fak¬ 
tiska vokalen i erkuP) finge man taga sin tillflykt till sekundär 
inverkan från ett verb *herkja 'kratta' (jfr nnor. herkja i hvar- 
jehanda betydelser men icke = 'kratta'), hvilket är föga 
lockande. Om man åter utgår från ett grundord (fvn.) *herkja 
fem. (= Hälsingi. »AärsÅa» grof räfsa, Rietz s. 246 a) eller från 
*herki neutr. (jfr nnor. herke n. 'vidjebaand til gjaerde’), så vän¬ 
tar man ett (fvn.) *herkjull, som skulle leda till en dalmålsform 
med affrikata för ursprungligt kj. 

På den här pröfvade vägen föreligger alltså en svårighet af 
formell art, som jag icke kan aflägsna. Så länge detta icke skett, 
är frågan arford eller lånord icke afgjord. Dock synes det 
mig öfvervägande sannolikt, att dalmålets er kul har stöd i nor¬ 
diskt språkmaterial. I så fall är den slutsatsen svår att undgå, 
att lett. irkulis är lånt från en svensk form * här kul. Det för 
lettiskan främmande ljudet h måste vid ordets öfverflyttning 
försvinna; då det svenska l står närmast lettiskans palatala 
? (/'), kom ordet helt naturligt att ansluta sig till de inhemska let¬ 
tiska orden på -ul'a- (balt. -ulja-) med nom. på -ulis, gen. på -ula. 

Att de ifrågavarande orden — tillsvidare — äro kända blott 
från resp. Dettland och Dalarna, utgör knappast någon vägande 

1 ) Man vore frestad att finna ett hithörande ord i estsv. dial. hark ra. 'klyka 
hvarpå nät bindas’, onfördt från Nargö (Vendell, Ordb. ö. de östsv. dial., s. 3 * 8 .'. 
rnen detta är sannolikt lån från estn. hayk *klyka, nätklyka ra. m. f (Saxén i Sv. 
Landsm. XI 3, s. 122), som för öfrigt inkommit äfven i lettiskan under formen 
ark'is *gegabelte Stange, welche zura Netzstrieken dient* (Thorasen, Berör, raell. 
de finske og du balt. Sprog, s. 253). 

2 ) Om detta suffix i dess olika funktioner se Torp i Hagstad o. Torp, Gamal- 
norsk ordbok, s. 

3 j c (/;) måste vara i-omljud af u\ ett ursprungligt e skulle ha fått 

brytning till )U , jd. 
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invändning mot lånehypotesen; det ligger nämligen i sakens na¬ 
tur, att de sopats bort från vida trakter tillsammans med det 
ålderdomliga spånadsredskap, som de äro knutna till. 

Jag inskränker mig till denna hufvudsakligen språkliga ut¬ 
redning. Sedan återstår det viktiga spörsmålet, huru det sup¬ 
ponerade lånet — från ena eller andra hållet — låter sig förlika 
med spånadsredskapens vandringshistoria, så långt den är känd. 
Svaret må hälst öfverlåtas åt författaren af den för mig så läro¬ 
rika afhandling i »Rig», som här flera gånger blifvit tagen till 
råds. 


IV. Sv. dial. Smål. kvittra 'skärfva'. 

Rietz, Ordbok, s. 373, anför från Kalmar län (Stranda lid) 
kvittra fem. 'ett litet stycke, afslagen mindre del af en sten; grus¬ 
sten’, sand-kvittra, sten-kvittra. 

Ordet bör sammanställas med mhty., mltv. quatteren, quel- 
teren 'quassare etc.’, 1 * ) nlty. kwettern 'quetschen, pressen' (gött.), 
'zerschlagen, zerschmettern (öfris., t. ex. »d a t is to grus 
kwetterd*); 8 ) nndl. (flaml.) kwetteren 'quetschen, beschädi- 
gen’; — mlty. quetten 'quetschen, verletzen’, nlty. Westf. kwet¬ 
ten 'drucken, quetschen’; — ffris. quetsene 'Verwundung', flfrank. 
quezzodos 'allisisti', mlty. quetsen, quessen, questen 'quetschen', 
mhty. quetzen, quetschen '(Miinzen) prägen; stossen; quetschen’. 

Det finns ingen orsak att tro, att smål. kvittra skulle vara 
lågtyskt lån; någon tysk form med i tycks icke finnas. Gcrm. 
grundform är *kijetriön- el. likn. 

Ordgruppen hör sannolikt ihop med litau. gcd- gcndu gcdaii 
gésti 'entzwei gehen; verderben, zu nichte werden’, 3 ) vidare med 
arm. kot-or 'stycke, bit, spillra’, kt-r-em 'stycka, hugga af, klippa', 
find. gadä 'klubba' osv. 4 * ) 

l ) Citat hos Lexer, Mhd. Wörterb. II, 317. 

*) Citat i Doornkaat Koolman, Wörterb. d. ostfries. Spr. II, 443. 

3 ) Wood, Modern Lang. Notes XVII, 9; Falk o. Torp, Wörterb. I, 610 (un¬ 
der kväste). 

4 ) Pedersen i Kuhns Zeitschr. XXXIX, 380; Herbert Petersson, Balt. u. 

Slav. (1916), s. 31 f., jfr Pauls u. Braunes Bcitr. XLIII, 150. 
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Roten slutar på ieu. -i- (germ.-/-), såsom särskildt armeni- 
skan fullt otvetydigt visar. Torp i Ficks Vergl. Wörterb. III 4 
60 (jfr Falk u. Torp, Wörterb. I, 600 under kvadder II) har 
rubricerat de germanska orden tillika med litau. gtndii under en 
germ. rot *kueå-. Det sker med stöd af nlty. quaddern 'quat- 
schen [icke »quetschen*!!], manschen, kneten’, 1 ) nda. kvadder 
'(is)sörja’, sv. dial. kvadda ungefär 'smaska, smäcka’ osv.*) Där¬ 
vid inblandar han en ovidkommande ordgrupp, som tydligen hör 
till en annan föreställningskomplex. De sistnämnda orden och 
många med dem likartade beteckna i första hand det ljud, 
som uppstår då man rör i våt, sölig, grötig materie (»quatschen»), 
eller denna materie själf, först i andra hand 'smäcka, klatscha, 
slå’, 'prässa ut t. ex. saft’, äfven 'föra löst prat, sladdra, sluddra’. 3 ) 
På en eller annan punkt kan troligen en verklig sammanbland¬ 
ning i betydelse eller form mellan de båda ordgrupperna ha skett, 
men i allmänhet kunna de utan svårighet hållas isär och få icke 
utan vidare sammanröras af ordhistorikern. 


I*. Nhty. m ii Ib e 'Cyprinus aspius’. 

Fisken asp, Cyprinus Aspius L. (Aspius rapax Agass.) he¬ 
ter i området vid mellersta Rhen miilbe, rnilbe, tnulbe fem. 4 ) 

I tyskan eller andra germanska språk torde icke finnas nå¬ 
gon tillfredsställande anknytning för namnet, men under förut¬ 
sättning af en germ. grundform *multjiu(n)- har det en nära släk¬ 
ting i litau. mulvas 'rötlich, gelblich’. Formen *muluio{n)- är att 
uppfatta som moveradt femininum af ett adjektiv urgerm. *mu- 
bja-. 6 ) Gemensam grundform för det germanska och det litau¬ 
iska ordet är ieu. *mUuo-. 

V A 

• _- — ... , _■ • 

M Brem. Wörterb. III, 390. 

*) Rietz, Ordbok, s. 368. 

Jfr också nlty. (gött.) quadern 'hervortröpfeln; viel im Wasser hantieren’. 
(wcstf.) kwädder , kweder ’Schleim’; ndl. kwetieren, öfris. kwåieln, kivatscn 'schwat- 
zen\ nhty quatschen osv. 

4 ) Formen miilbe och milbe se Grimm DW. VI, 2184 (efter Nemnich), formen 
mulbe Sanders, Deutsches Wörterb. 1 II, 342 (efter L. Oken, Allg. Naturgesch.). 

*) Detta är ett nytt germanskt exempel på suffixet -t(a- i färgbetecknandc 
adjektiv . 
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Aspen har en kraftig färgteckning: bukfenorna äro röda, 
ryggen mörkblå osv. — De gamla färgbeteckningamas bety¬ 
delse är, som bekant, rätt variabel; så t. ex. har litau. mulvas nära 
släktingar i litau. mel-sva-s 'somewhat b 1 u e’ (Dalis), melynas 
b 1 å’, fpreuss. mclne 'blåmärke’. Från betydelsens sida mö¬ 
ter alltså den föreslagna härledningen af namnet miilbc ingen svå¬ 
righet. 

Många af våra fiskar äro namngifna efter färgen, t. ex. /tvil¬ 
ling; röding och ntda; färna, forell och 9 fjärsing (dessa tre ord äro 
nära besläktade); löja och lyrtorsk (fvn. hjrr)\ harr; id; braxcn. 
Flera af de uppräknade påminna om att det namngifvande ordet 
ibland måste sökas i mer eller mindre aflägset besläktade språk 
(om harr se ofvan s. 92), såsom fallet nu visar sig vara med miilbc. 

Det rekonstruerade urgerm. *mulua- och litau. mulvas höra 
till en välbekant grupp besläktade färgadjektiv, som i varierande 
morfologisk gestalt återfinnas i många språk, t. ex. (utom de re¬ 
dan nämnda baltiska orden) lett. melns 'svart’, bret. melen 'gul- 
aktig', lat. mulleus 'rödaktig', gr. /téka; 'svart', fiuäoy 'blåmär¬ 
ke', find. malinå- 'smutsig, svart'. Dit hör ock ett grek. fisk¬ 
namn, nämligen ftvlloq (hvaraf lat. mullus) 'Mullus barbatus.’ 1 ) 

*) Om denna ordgrupp se Walde, Lat. ctyrn. Wörterb.*, s. 500 f., Traut- 
111 ann, Die altpreuss. Sprachdenkm., s. 377, Liden, Stud. z. altind. u. vcrgl. 
Sprachgesch., s. 86 f., och där anförd litteratur. 
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Im Lexikon des Hesyehios findet sich die Glosse (ieiéXoneg- 
iudvzeg olg åvaöovot Aaxeåaiftövtoi rov; vixrjrpögovg, iiber die meines 
Hrachtens noch nicht das letzte Wort gesprochen ist. Sie kehrt bei 
Suidas peié/.oTieg- oi ?mqoi und Zonaras p. 382 peiéÄorp’ 6 Itogog wie- 
der. Uber die Orthographie teilt uns Choiroboskos bei Cramer, 
An. Ox. II, 289, 31 ff. folgendes mit: Tiäoa Aé£tg <bi6 xijg ftt ovXka- 
(iijg u.Qxo[iév?) dtå rov 1 ygdtpexai , el pr\ éonv xaxå yhoooav Aaxdjvwv 
17 xaxå riådo;\ 290, 2 ff.: noooxetxai et pij ioxtv xaxå yXtöooav Aaxw- 
rotv åtå xö fielåtor xovxo åtå xfjg ei ötcpQdyyov ygåcpexai- fteiåtot ?.é- 
yonai oi ågyovxeg jzagå xoig Aaxeåaifioviotg- ^etéXoneg 61 Xéyovxat oi 
iudvxeq (cod. oi pdvxat)’ xovxo 6 r Qgog åtå xfjg et åttpdöyyov ygatpet, 
6 åe A/åvjuog (p. 337 M. Schm.) åtå xov t. Die Lehre des Oros 
hat dann auch Eustathius reproduziert, p. 1453, 10 f: . . . Ad- 
xvweg xovg iptavxag fietékoTiag ixdÅovv 6 6é xovxo ygdxpag xeyvrxo; 
iJyn xai öxt nag' ixetvotg (ieiöioi oi ägyovxeg- åtttpoiv be xovxotv ui 
dnyovaai åtå xfjg et öttpOöyyov Tiagabéöovxat . 

Dass diese Regel, was fietöioi betrifft, entschieden falsch 
ist — die inschriftlichen Belege von ftfövtog (itövog fitöeog, die 
ich Quaest. gramm. graec. p. 5 zusammengestellt habe, bieten 
iminer 1, das auch fiir das attische idvtog feststeht (Aristophanes 
Aatxa/.ijq fr. XV Mein.) — darf uns natiirlich dariiber nicht 
beirren, dass Oros betreffs ftetéXoneg gegeniiber Didymos im 
Recht sein kann. Denn erstens zeigen zur Geniige die Fragmente 
von Didy mos’ Schrift ziegi ogdoygatptu g, \vo sehr oft die Tiagdöoot; 
allerlei kiinstlichen Spekulationen das Feld räumen muss, dass 
seine Autorität in solchen Dingen nicht allzuhoch anzuschlageu 
I T nd zweitens lehrt die Glosse des Hesyehios, die an rich- 



J . • 



Didytni fragni., ed. M. SciiMlDT, p. 337 ff. Ygl. z. B. was er iiber ’ Arfic 
(ir. 2 ), (fr. 7), OfyiKoj (fr. S), oio~w (fr. 9) gelehrt hat. 
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tiger Stelle iiberliefert ist, dass die Schreibung fieiéXoneg älter ist 
als Oros; es ist auch schon möglich, dass Oros’ Orthographie 
die des Herodians ist, wie Lentz, Herod. II 428, 25 ff. an- 
nimmt. 

Solmsen, der sich in seinen Untersuchungen zur griech. 
Laut- u. Verslehre 255 iiber das Wort geäussert hat, schreibt 
tMXoneg und fuhrt es mit vhjv- xrjv åfweXov; uioV åvaöevögada; 
eviadeg- å/meXoi Hesych. zusammen (Wz. *M»-'viere’). Da man 
aber iiber den Ausgang von fk-éXoneg nichts erfährt, ist mit 
dieser Deutung nicht viel anzufangen. Was den Anfang des 
Wortes betrifft, scheint m. E. schon Lobeck, Rhem. p. 117, 
n. 17, das Richtige erkannt zu haben, indem er cWetr ådXia . 
%alivoi . deo/xot . (pi/iol. öégaia Hes. mit fietéXoneg verglich; freilich 
driickte er sich eben nicht klar aus ( DpeiéXoneg . . . pro éXXoneg 
IXX01 ») und warf diese Wörter mit eCXrjga IXXag iXXeöav6g zusam¬ 
men, indem er das Ganze zu elXéw elXXw iXXw zog. Dies geht 
natiirlich fiir (ieiéXoneg nicht an, wenn änders die Wurzel (oder 
Wurzeln) dieser Verben richtig als *uel- angesetzt wird, und es 
ist unbegreiflich, dass noch Herwerden, Lex. supplet. et 
dial. I* p. 271 die Frage aufwirft, ob peiéXoneg mit FéXXeiv Fei- 
Xelv zusammenhängt. Bei der Glosse elXea erregt freilich das 
Interpretament ådXia, das sich mit dem Folgenden nicht ver- 
einigen lässt, einige Bedenken. Kuster hat mit Bezug auf 
Hesychs xaxeiXea avXta, M. Schmidt auf Grund von aXXta C Dr. 
xpaXia conjiziert. Ich glaube, dass die Sache einfacher ist. Sehr 
beachtenswert ist ein \ T orsclilag, den mir Lidén mitgeteilt hat, 
åOXta in ådXa zu ändern und von Kampfpreisen zu verstehen, wo- 
durch die Ubereinstimmung mit / hiéXojieg hinsichtlich der Be- 
deutung noch grösser wiirde. Möglich ist es auch, ådXta stehen 
zu lassen und dieses elXea mit elXdg‘ .... nvxvr) . oxoxeivrj, xaxei- 
Xaåa ■ ij/tégav %ei/ueQivrjv Hesych., vv£ xaxovXag Soph., Apoll. Rli. 
zu verbinden. Ich fiihre dies jetzt nicht weiter aus. 

Die Zusammenstellung (ietéXoTieg : elXea setzt eine K011- 
traktion von eie in ion.-att. ei voraus. Obwohl bei der Selten- 
heit der Verbindung meines Wissens kein ganz analoges Beispiel 
beigebracht ist, 1 ) diirfte eine solche Annahme ohne Bedenken 

l ) Ich hoffe, bald an anderer Stelle einen ganz anaiogen Fall dieser Kon- 
traktion beizubriugen. 
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sein. Der Wandel von ei in r war ja im lon.-Att. schon im 
fvinften Jahrhundert vollzogen, und wenn dadurch ? mit T; zu- 
sammentraf, konnte die Kontraktion wohl nicht unterbleiben, 
wie wir sie tatsächlich betreffs der umgekehrten Folge r-c in 
xXeivog (aus *xXeFeg-vog) und éXeivog (neben iXeeivog) beobachten. 
Einigermassen vergleichbar sind Ethnika auf -evg neben -eievg 
-eevg, die zu Ortsnamen auf -eia gehören; von solchen frem- 
d e n Namen sind in den attischen Inschriften kontrahierte 
Formen schon aus der Mitte des fiinften Jahrhunderts belegt 
{Aafjuutivijg zu Aa/tmcdveia, MaQwvfjg zu MaQwveia), während die 
attischen Demotika solche Formen erst seit dem Anfang des vier- 
ten Jahrhunderts zeigen,' vgl. Meisterhans-Schwyzer Gramma¬ 
tik der attischen Inschriften 3 44, Dittenberger, Hermes 17, 39. 1 ) 

Der Singular zu eUea ist entweder, wenn das Wort ionisch 
ist, als elXog oder als eUeov zu denken. Eetzeren Falles hätten 
wir es mit einer adjektivischen Ableitung von einem Substantiv 

*FeieX.o- zu tun, was doch nicht eben verlockend ist. Andererseits 

% 

empfiehlt es sich nicht sehr, einen Stamm *FeieXeo- anzusetzen, 
da die Suffixkombination -Xeo- meines Wissens in Substantiven 
sich nicht findet (von Adjektiven giebt es wenigstens öatpiXijg 
öfiaXtjg m/isXijg)-, eher ist der o-Stamm *FeieXo- in die sigma- 
tische Klasse ubergetreten, etwa wie 0 oxorog zu tö 0x6x0g 
(FrÄnkel, K. Z. 43, 195 ff.) und umgekehrt ro ikeog, ro ZXeyxog 
zu ö IXeog, 6 eXeyxog geworden sind; zwar vermisse ich die 
bestimmten Muster för die Neubildung. Endlich ist es zu er- 
wägen, ob nicht eiXea fiir die deminutivische Bildung *eiXta 
steht, was um so leichter denkbar ist, wenn eUea- åOXia eine be- 
sondere Glosse biidet. Am Ende diirfte dies das einfachste sein. 

Den griechischen Stamm *FeieXo- fuhre ich auf *ijeis-elo- 
zuriick (etwa 'Umwickelung, das Umgewickelte'), das sich au 
die bekannte und weitverzweigte Sippe anschliesst, die Lidén, 


! ) Es ist fur unsere Frage ohne Belang, ob it in der Tat aucli vor Vokalen 
in r tibergegangen ist oder wie unter Umständen ac und oc sein Iota einge- 
biisst hat und danach t - e zu ei kontrahiert worden ist. Zur ganzen Frage vgl. 
ScmvEizER, Gramm. d. perg. Inschr. 55 f., Meisterhans-Schwyzer, Gramm. 
d. att. Inschr. 40 ff., Naciimansox, Lautc u. Formen d. magnet. Inschr. 43, 
Anm. 3, Brugmann-Thumb, Gr. Gr. 4 35 f., G. Meykr, Gr. Gr. 3 227 f., B lass, 
Aussprache* 31, Schwkizer, Neuejahrb.5 (1900), 231. 
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I. I'. i8, 494 ff., und Persson, Beitr. z. idg. Wortf. 321 f., be- 
liandelt haben. Ich hebe nur Folgendes heraus: ai. vrstalr ’sich 
winden um, sich schlängeln um’, causat. vestdyati ’(einen Strick) 
winden, umwinden, umwickeln, umbinden, umkleiden’, vesld-s 
'Schlinge, Binde', lit. vystyti '(ein Kind) wickeln', vystas 'Schniir- 
brust’; ai. vésa-s 'Tracht, Anzug’, véskä-s 'Schlinge zum Erwiir- 
gen’, aisl. visk, f. (halm-, sef-) 'Btindel ans Stroh oder Schilf etc., 
nschw. visp 'Quirl aus Ruten' etc.; cech. vich 'Wisch, Strohwisch, 
Hegewisch’, vécha 'Kranz aus Stroh, Schankzeichen’ etc., arm. 
gi, Gen. Sg. gioy 'ågxevOog, WacholderT Im Griechischen ist bis- 
her diese erweiterte Form der Wurzel *ijei — * ui - nicht nachge- 
wiesen; doch könnte yis' tyds Hes. (fur. Ftg) hierher gehören, das 
jetzt zur primären Wurzel gestelit wird, z. B. bei BoiSAcy, 
Diet. ét. s. v. itvq. — Nur mit allem Vorbehalt wage ich die Ver- 
mutung auszusprechen, dass att. iyduov, dessen 1 gegeniiber ion. 
etc. elfia, ei/udnov noch nicht befriedigend erklärt worden ist, aus 
*Fioyanov hervorgegangen ist. Es fällt doch schwer, das Iota, das 
schon in den fruhesten attischen Belegen (aus den Jahren 349/344 
und 329 v. Chr.) geschrieben ist und in der litterarischen 
Uberlieferung feststeht, lediglich durch Itacismus zu erklären 
(G. Meyer, Gr. Gr. 3 181 f., Solmsen, K. Z. 29, 73, Wacker- 
nagel, I. F. 25, 330). Wegen ai. vF<;a-s 'Tracht, Anzug’ ziehe 
ich diese Etymologie der von Schulze, Qu. ep. 112,3 (Wurzel 
*ijl- 'viere, flechten, weben’) gegebenen vor. 

Ich kehre jetzt zu petéi.ones zurtick. Es ist wohl zunächst 
durch Haplologie aus *fieu/.-é/.o^Es entstanden und enthält als 
erstes Glied eben das Nomen *FeieXo-. 1 ) Das zweite finde ich 
in zwei Wörtern wieder, die noch nicht gedeutet worden sind. 
Erstens TrvQooXocpovs’ tovs ex tuiqo7izi)Qeioö)v Pvqovjv iydvxas xey- 
vo/tévovs. Avriyayos (fr. 93 Kinkel) Photius; bei Hesvch nvQo')- 

).o(pot- t/iavTe; 01 nao oTtTyOeiowv (ivqaöjv reyvd/uevoi ist to fur CO 
verlesen worden. Zweitens doyéXotpoi Aristoph. Vesp. 672, wozu 
das Scholion: tu neoirrd y.al dygijoxa. doyé/.otpoi yuq tT/s yrjXonfjS 
oi 71ÖÖES, ovs noåttöva; xaXovoi xai ovroi äxQ)]oroi. Vgl. auch Phryn. 
]). II,I v. Borries: uQyéXotfoi ’Attixöjs. oiytahet tovs Ttodetovas nor 
xtoöttov xai Ttov åoxtov. to åe rroÖEtvv * lomxws , und Bekk. Anecd. 

l ) Natiirlich könnte inan auch ein (Staram * tteis - es -) anset/.en, das das. 

erste frlied *los Kompositums biidete. Ks ist aber nicht nötig. 
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ji. 443,4 ågyéÅoqor rr oöeoire- Hesvch allein hat eine 

Form mit 1, die indessen durcli die alphabetische Ordnung ge- 
schutzt wird: dgy 0 .oqor Xarraocu xtuduov. oi dé ngojxrdv.^ xai jirjhn- 
Tru. I11 diesen Wörtern steckt ein Nomen *eXoq>o ; 'Zipfel, Band, 
Ricmen’, dessen £ in TtvgaoXoqoi durch Vokalassimilation untcr 
Mitwirkung der Analogie mit anderen Zusammensetzungen in o 
iibergegangen, in der Form åQy().oqoi durch Einfuhrung des in 
Kompositis von ågyo * Veiss’ gewöhnlichen t ersetzt worden ist. 
I)er konsonantische Stamm e/o:r- ist dadureh mit diesem zu ver- 
einigen, dass von Nom. Sg. und Dat. Pl. aus rr in die iibrigen 
Kasus eingedrungen ist, was um so leichter vor sicli ging, als 
Stämme auf -q — etwa rtqa ’Schnee’ ausgenommen — fast gar 
nicht existierten, dagegen der Ausgang -orr- (mit teihveise selir 
verblasster, fast deminutivischer Bedeutung) ganz häufig vvar. 

Auf den gleichen Ausgang von m'god'/.oqoi und ågyé/.oqoi hat 
M. Schmidt im fiinften Teil der grossen Hesvchiosausgabe, Auct. 
tmend. ]). 42, aufmerksam gemacht. Aber die zögemde Zu- 
sammenstellung von Twgodloqoi und /ieié/.oTie; desselben Gelehrten, 
Note zu Hes. rr vgwXoqoi, bezieht sicli wohl nur auf das Sachliche. 
Ani letztgenannten Orte fiilirt er aus Hippokrates ein Åoqo; 
'cutis detracta, dcQfia' an, das ja vorziiglich passen wurde. Nur 
ist es mir nicht gelungen, diese Angabe zu verifizieren, und ich 
kann mich von dem Verdacht nicht freimachen, dass xorros ge- 
meint ist, zumal da in den Fhiiooai^ éOvixaiz der Editio minor 
den I.akonen ein r rrodAorroi (sic) zugesprochen wird. Dagegen 
hat Hesvch ein ?.o<pa- idoyo to xeofanojia (eig. 'das Abgeschälte’), 
das verwandt sein mag. 

1’ber ågyéXoqoi trägt Boisacq, Diet. ét. s. v. nur die tra¬ 
ditionelle, ganz unverständliche Etvmologie vor: ånyo; 'qui ne 
sert a .rien’ ~ Xoqog 'panache'; was der Zusatz »le mot aristo- 
phanesque est sans doute une création temporaire et bouffonne» 
besagen will, ist mir nicht klar geworden. Woher denn die konkrete 
Bedeutung ’ot Tioåeiöve; n~>r xotöuov xai rwr åoxvtv , die wahrlich 
nicht aus der Aristophanesstelle herauszunehmen ist? Der Sinn 
des Verses ov de. r ijg (.Gen. defin.) åyrcrq; rij$ og; tov$ åg-ye- 

i/tqovz TTegtTndr/tov ist doch dieser: »du bist mit deinem armseli- 
gen Amte ztifrieden.gleichsam wenn du an den Zipfeln desSchlauchs 
nagtest (während die anderen, die Politiker, sicli an dem köst- 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



i IO 


TORE KALÉN 


lichen Weine ergötzen, den der Schlauch enthält)». Darnach 
erledigt sich von selbst die Etymologie des Scholiasten rå negcrra 
xal åxQ^ara (=rd agyä), die eben auf dieser Stelle aufgebaut ist. 
Vielmehr macht es sowohl der Gegensatz zu .t vgo 6 ?.o<poi als die 
Nebenform ågylXocpoi — die wohl anderswoher stammt — glaub- 
lieh, dass wir darin ägydg 'weiss' zu suchen haben; vgl. auch die 
homerischen Formeln ågyixpa x 85, div ågyvcpov 621. — 

t)ber die Stammform ågyi-, die in der Komposition mit dgyo- 
wechselt, vgl. Brugmann-Thumb, Gr. Gr. 4 , 197 und die dort ver- 
zeichnete Litteratur, besonders Wackernagel, Verm. Beitr. 8 ff. 

Das so gewonnene Nomen *éXo<p{o)- ziehe ich zum Verbum 
oXomeiv 'reissen, rupfen, zupfen’, Kallim, Nikand , Antipater Anth. 
Pal., Nonnos (nur Aoristformen); das Präsens nur bei Hesych 
oXömeiv- XemCeiv. rtXXeiv. xoXåjtreiv. Zur Bedeutungsentwicklung 
vgl. z. B. nhd. Riemen (urg. *reuman-): aisl. rf/ja 'Wolle abreis- 
sen’, lit. råuju, råuli 'ausreissen, ausjäten’, Falk-Torp, Norw.- 
dän. et. Wb. s. w. rem, remme; nhd. dial. riester 'Lappen von 
Leder zum Schuhflicken’: norw. dial. rysia 'abschinden, abschälen, 
abhaaren’, Persson, Beitr. z. idg. Wortf. 287 f.; aisl. /lik, flika 
'Fetzen, Lappen’ (abgerissenes Stiick) etc: lit. plysztu, plijszti 'reis¬ 
sen' intr., ang. Arb. 232 f. 6 X 6 moj wird gewöhnlich (z. B. von 
Boisacq, Diet. ét. s. v., Debrunner, I. F. 21, 209, alterna¬ 
tiv von Leo Meyer, Hdb. d. gr. Etym. I 586) auf Präfix o- 
Xonög 'Schale', X&110 zuruckgefiihrt, aber die Zusammenset- 
zung eines Denominativums von Xotioq mit dem sehr unbestimm- 
ten und vielfach missbrauchten Präfix d- ist nicht eben ein- 
leuchtend. Ich fiihre also oXonrai (wohl aus *iX 6 xr<o durch Vo¬ 
kalassimilation) auf *éXo(p-io) zuriick (vgl. Oclttoj aus * 6 a(p/ oj); als 
idg. Wurzel setze ich *eloph an. Da einerseits der Vokal der ersten 
Silbe durch Ablaut schwinden konnte — oder wie man sich änders 
die sogenannten prothetischen Vokale des Griechischen erklären 
will — und andrerseits idg. p und ph in den meisten Sprachen 
zusammengefallen sind, wird es fast unmöglich sein, die Ableger 
der beiden fast gleichbedeutenden Wurzeln *lep- (Xéxoj) und *eloph~ 
auseinanderzuhalten. Nur in den arischen Sprachen und im Ar¬ 
menischen ist es zu hoffen, diese Wurzel mit irgend einer Sicher- 
heit wiederzufinden. Ich glaube arm. alaphem, alaph arnem 
'plundere' (XII Jahrli.) anschliessen zu durfen. Gesezt dass der 
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Anlaut al- urspriinglieh ist und eine andere Ablautstufe darstellt 
(wohl idg. *ol~), kann das a der zweiten Silbe von alaphem durch 
Vokalassimilation entstanden sein, vgl. Hubschmann, Arm. 
Gramm. I 329 f., wo z. B. tnefedi = ^iEX(oå(a, korolion = xoqöXXiov, 
bonosos = flovaoos, monozon = piovägiov, angefiihrt werden. 1 ) Das 
armenische ph endlich kann idg. ph sein/ vgl. Hubschmann, 
Arm. Gramm. I 412, wo die Zusammenstellung mit gr. Xåtpvgov 
'Beute’ (aus *labh~) abgelehnt wird. Der Bedeutungswandel ist 
an sich leicht verständlich und kann öfters beobachtet werden. 
Vgl. z. B. ags. reofan, aisl. rjufa 'brechen, zerreissen’: ags. rcaf, 
ahd. roub 'Raub', got. biraubön 'rauben’; aisl. reyta 'reissen, ab- 
reissen, ausreissen, zerreissen’; mndl. ruten, nndl. rutlen 'reissen 
ausreissen, pliindem, rauben’ (Persson, Beitr. z. idg. Wortf. 297). 

Endlich möchte ich hier das ai. åna£ Xeyö^ievov raphitå 
R.V. X 117,2 unterbringen. Der Zusammenhang ftihrt auf die Be- 
deutung 'arm, elend’, und ungefähr so wird das Wort in den Wör- 
terbiichern und Gbersetzungen wiedergegeben, obwohl die Be- 
deutung auf verschiedenen Wegen hergeleitet wird: Böhtungk- 
Roth, Sanskritwörterbuch 'etwa herabgekommen, elend’; Cap- 
peller 'brought down, wretched’, Grassmann, Wörterb. z. 
R. V. 'beschädigt, krank, elend’, Whitney, The roots, verb¬ 
forms etc. 'miserable? compare riph- , Ludwig (n:o 1028) 
'in iiblem Zustande’, Hillebrandt, Lieder des R. V., S. 128 
'krank'. Daz zugehörige Verbum ist in der Litteratur nirgends 
belegt; von den indischen Grammatikem und Lexikographen 
wird es mit verschiedenen Präsensbildungen und Bedeutungen 
augefuhrt, von denen es nicht leicht zu sagen ist, wieweit sie der 
lebendigen Sprache und Litteratur entstammen oder nur Kon¬ 
struktionen sind. So wird raphati Dhätupatha 11, 19 durch ga- 
t r iu, von Vöpadéva auch durch himsvyHm, aber rphdti Dhätup. 28, 
30 nur durch hinisöyäm erklärt. rmphäti (hioisöyöm nach Dhätup. 
28, 30, Pänini 7, 1, 59, Värttika) kann ein urspriinglieh nasalin- 
figiertes Präsens vom Typus yunåkti darstellen; endlich möch- 

l ) t v ber die Vokalassimilation im Armenischen vgl. ubrigens BroGK, 
K. Z. 32, 28, Meillet, Revue critique 44, 386, Brugmann, Grundriss I* S30 f. 
PedersEX, K. Z. 39, 415 f£. — Es wäre ebenfalls möglich, das a der zwei¬ 
ten Silbe als auf altem Ablaut beruhend aufzufassen; dann hatte eine regressi ve 
Assimilation in alaph stattgefunden (vgl. dala pr ---- (lolabra ). 
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te ramphati (gatän nacli Dhätup. 11,20, nacli Vöp. aucli hiiiisiyöm) 
durch eine weitere Entgleisung entstanden sein; vgl. zur Wz. 
f rath- die Präsentia grnthåti T. S., gråthati grånthale Gratum. 
Ich entscheide nichts iiber die Bedeutung 'gatöu, die indessen 
aus einer Interpretation der R.V.-Stelle stammen kann, avo raphi- 
tnya zu upajagmiUr prädikative Bestimmung ist; nur hebe icl: 
hervor, dass die Bedeutung ’ himsnyiim ' von allen den hierherge- 
hörigen Präsensbildungen iiberliefert ist und dass sie zu arm. 
alaphem und gr. d/arreo vorziiglich stimmt. Vielleicht ist die- 
selbe Bedeutungsentwicklung wie im Armenischen anzunehmen, 
so dass raphitå durch 'ausgepliindert, verarmt’ wiederzugeben 
wäre. 1 ) 

Zu der schon vorhandenen Buntheit der Wurzeln mit der 
Grundbedeutung 'reissen, abschälen’: *lep-, *lup-, *leubh- ( *leub -?) 
gesellt sich also noch eine Wurzel, die ich bis auf weiteres als 
*cloph- ansetze. Ich will hier nicht auf diese vielbehandelten Sip- 
pen näher eingehen, sondern verweise auf Walde, Lat. et. Wb. 2 
s. v. Iiber, Botsacqo, Diet. ét. s. vv. Xbio und 7 .vn ij, Berne- 
ker. Slav. et. Wb. s. vv. Icpenn, lapiiti, lup’y, lubn, Falk- 
Torp, Norw.-dän. et. Wb. s. v. loft, Torp, Nynorsk et. ordb. 
s. vv. la uv, laup und die an diesen Stellen verzeichnete Littera¬ 
tur. Nur möchte ich kurz gr. o/.ov<peIv (6?.owfeiv) erledigen, 
das sonderbarerweise mit oXotiti» verkniipft wird (Leo Meyer, 
Hdb. d. gr. Etym. I 586, alternativ; Fick, B. B. 21. 278). Das 
Wort ist nur von Hesvch und Photius iiberliefert; det Akzent 

•r r 

ist nicht ausdriicklich bezeugt. Hesych hat o?>ov<peiv • t t/j.e.iv, 
dagegen Photius dXoxxpetv • r OJlsiv i] xaraoTiäv olov f o/.ooyiZeiv. 
Hesych hat weiter die Zusammensetzungen dioXovcpelv ■ biaxDleiv. 
rj biaouXaiveiv, oi dé xaxooy6X<o^\ dioXovqxov • Öiazf/Mov . oi yåo 
'Axtlxoi tö tIXXeiv öXov(p£tv • oi dé ro éxXéyeiv töj v axogi/uov t i)v 
tiouv (cod. öia),ov(pci)v öXovqxov oi y. ’A r. r. oi dé. ..., nach der 
Glosse d(a).ov) und selir korrupt öuroXoxxpeiv ■ cciotiXXeiv (s. die Note 
M. Schmidts). Bei diesem Tatbestande ist natiirlieh der Akzent 
gar nicht sicher; da aber Hesych dreimal den Akzent auf der 
letzten Silbe iiberliefert und dies zudem besser zum Vokalismus 
der Wurzel stimmt, möchte ich doch lieber öXovfpeTv als mit 


') Auf die Vermutung Uheenbecks, Kurzgef. etym. Wb. d. ai. Spr. 245: 
»vielleicht verwandt mit rapas* ist natiirlieh nichts zu geben. 
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Benti.ey zu Aristoph. Nub. 809 (mir nicht zugänglich), Dindorf, 
vSteph. Thes. V 1913, und M. Schmidt (zu Hesych oXovcpelv) 
6 i.ov(feiv akzentuieren. Ich ziehe das Verbum, dessen anlauten- 
des 6 - sehr wobl aus dem fast synonymen oXojitio stam men kann, 
zur Wurzel *leubh- 'abreissen, abschälen’, die in Mt.lubas 'Bau- 
mrinde’, lett. luba 'Dachschindel', lubiju, lubil 'spleissen', litbs 
'Sehale', russ. lubii 'Borke, Bast’, lat. liber u. a. mehr steckt; 
s. die oben genannte Bitteratur. Wenn diese Zusammenstellung 
zu Recht besteht, ist die Gestalt der Wurzel *lcubh- gesichert; 
öfters wird *leub- angesetzt, was, soweit ich selie, der nötigen 
Stiitze entbehrt. 


Cöteb. Högsk. Arsskr. XXVI: 2. 
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[ En skinnhandskrift från Flatey som beskriver 

Rökstensrunor 


Av 

Ivar Llndquist 

I den arnamagneanska samlingen på Universitetsbiblioteket 
i Köpenhamn förvaras som codex AM. 413 fol. en bok som ald- 
rig har blivit utgiven, Jön Olafssons Runologia eller Rwna- 
reidsla, 1752. Här är det meningen att ge ut ett par sidor ur 
den; de innehåller en kopia av en gammal skinnhandskrift frän 
Flatey, som nu är förkommen. 

Liksom en del andra nyare isländska handskrifter om runor 

/ 

i Köpenhamn och Stockholm blev Olafssons runologia utnyttjad 
av Johan Liljegren för hans värk Run-lära, Stockholm 1832. 
Han refererade ur de olika handskrifterna så mycket som 
han fann gagneligt för sin framställning, han sammanställde de 
olika uppgifterna på bästa sätt och angav källorna en gång för 
alla. Det var ett gott värk för sin tid. Och det har haft stor 
betydelse för de senare tidernas runforskning. Forskare som 
Sophus Bugge och Fritz Läffler har hämtat kunskap om ru¬ 
nornas hemliga bruk ur Liljegrens bok, och på den vägen har de 
fått de första uppslagen till tydningen av Rökstenen, de delarna 

nämligen som är skrivna med lönnskrift. 

$ 

Upplysningar om Jon Olafsson från Grunnavik kan man fa 
av Islendzkar tiöösögur 1862, Formåli XXII, Kålund, Småstyk- 
ker, s. 18, Wimmer, Die Runenschrift, s. 281. Han levde mellan 
1705 och 1779. Han var i tjänst hos Arne'Magnusson och sam¬ 
lade handskrifter för honom. Runologian är författad, enligt 
den långa titeln som står i manuskriptet, år 1732 men blev ren- 
skriven och något tillökt tjugu år därefter. Titeln finns avtryckt 
i katalogen över den arnamagneanska samlingen. 

När man läser igenom runologian, visar det sig att Olafssons 
runlärdom bygger till stor del på just den gamla pergament- 


Digitized by 



Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 


EX SKINNHANDSKRIFT FRÄN FLATF.Y 115 

handskriften som skall bli avtryckt här. Stora delar av runologian 
är lärda utläggningar på den, som inte är värda att bli tryckta. 
l : ör övrigt finns här och där viktiga saker, såsom den runformeln 
med cesir åtta o. s. v. som är avtryckt i Islendzkar f iöösögur, 
för att nämna ett exempel. De ganska märkvärdiga omskriv¬ 
ningarna på runnamnen vore värda att bli publicerade. Ytter¬ 
ligare bör det tilläggas att Lindroth har kunnat tillgodogöra 
sig runologian i sina Studier öfver de nordiska dikterna om runor¬ 
nas namn I i Arkiv f. nord. fil. 1913. 

Olafssons avskrift av den gamla skinnhandskriften avser att 
vara en trogen kopia. Den är på pränt, och den gamla stilen är 
härmad med sina förkortningar. Det står citationstecken i kan¬ 
ten så långt avskriften räcker. Ett helt kapitel i runologian tar 
den upp. 

I ett av kapitlen förut ger Olafsson en del upplysningar 
om skinnhandskriften. De skall bli meddelade nu först i sin 
helhet. — Ordet firideilur, som förekommer här i början, är 
en term som vi skall få upplysning om av själva skinnhand¬ 
skriften; det betecknar systemet med att dela runraden i tre 

grupper. 

* 

Olafsson, Runologia s. 159: 

Umm frij-deilur. Eg hefi sieö J>rjw Exemplaria umin Jpessar 
frij-deilur og .Ettir: Twq å Pappir, sem baede wantade i (d: som 
bada var ofullständiga), og woru so rångt ritud.at Eg koipst ecke 
ad Meiningunne, fyrr enn Eg feck hid Jmdia, sem war enn fyllra 
(>: än utförligare), hwadan hin Twq munu ut-runnenn (d: och från 
vilket de två andra torde stamma), fad er å Membrana, sem 
skrifud mun eitthwad um 1550. edur nockru fyr; fwi Skriftarla- 
ged er miog lijkt Hende Sira forleifs BiQrnssonar, sem lifde umm 
|)å Tijma, og war å Reykhoolum, en J)etta Pergament er komed 
irå Flatey å Breidafirde. Orthographia syner og, at jsat er ei 
Klldra; jnvi j)ar er ecki fyrer eigi\ ur i Ender Ordanna (d: -ur i 
stället för -r i ändelserna), alltijd fullum Stofum (:>: orden fullt 
utskrivna), edur upp yfer 1 (y. förkortningstecken). flcire og Sta¬ 
ter, ei fleiri og Stafir, hefi, og eru etc. fetta, sem er å Pergament, 
hlioodar sem epter fylger, og set Eg hiå innan J)essara Strika [ ] 

|>ann Meiningarennar Mismun [r. de skiljaktigheter i meningen), 
>em finst i hinum tweimur, enn Orda atwika mun eigi. 
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Hiir följer nu hos Olafsson ett utdrag ur skinnhandskriften, 
nämligen det som rör Pridcilur, det motsvarar raderna 26—42, 
såsom jag har numrerat dem här nedan. Avskriften stämmer 
inte alltid i detaljer med den fullständiga avskriften; jag kommer 

att anföra avvikelserna i noter. 

# 

< )lafsson, Runologia, s. 165: 

Hjer inn-fserist {)at Pergaments Skrif, sem aaöur er umm- 
getiö Cap: ij. og iij. [Ex Membrana, cttjus primi jolii prior pagina 
vacua erat .] 



10 



»Eigi skal Runcr rista, liema vel råda kynne, var hann klokr 
»jivi er hier nu fyrst Stafrof huar med J)eir villa med sumer 
» iraletur. Stafkarla letur. Pera letur. Punckta letwr 
»oc d-letur. Eru J)at ec&i utan fim Stater. sem er .a. e. i. o. u. 
»^essum Styfum skytr maör inn i Orden n ept er {>vi sem 
»lientar. 

» ^a er Mal-runa Stater med sinum J)ydingum. huar af 
»al ler Runa Stater taka Jjyding af & raadningar. & hucrtt 
»ad avdru. 

» t*etta er ira letur: 


»a b c d e f g h i k 1 m n o p q r s t u x y z j). riett 
»xdebcztklhinmjjqpsrgvaufo. iral: 

» Stafkarla letur: bbcdffghkklmnppqrs 
»t x x y z j) 


» Pera letnr: 


a e i o u 1 

[p med i, 2, 3, 4, 5 streck på] 


» 


[d med 1, 2, 3, 4, 5 streck på] 


a e 1 o u 


» zj £ L-| ^ (^: a, b, c, d) Riett er oc so giort \ (r. d) 

q. +. r. r. t. 1. r r. t. k 1 k 3. H g'° ra sum " so: 

•4. stupmaärs-r) R \ fl X. T. 4. K‘> Aar f >' rer a 

20 »Biarkan fyrer b. Hnesol fyr er c. Stungit Tyr f yrer d. Stun- 
»ginn is iyxer e. fe iyxer f. stungit Katm iyrer g. Hagall 
»fyrir h. O-stimginn is iyxer i. O-stungit Kaun fyrir k. 
»Eogur fyrir I. Maör iyxer m. Nauö iyxer n. Os fyrir o. 


l ) Några, som p q, är inte fullt rätt återgivna här. 
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»Plastr biarkan fyr er p. rang-snuit kaun fyrir q. reiö iyxer r. 
»Sol fyrir s. Tyr fyrir t. I r fyrer u. Yr fyrir y. Kiss iyxer J>. 
» Hier eru ^ri-deilur. 

» Y Jf' f & $ s? J ). ^esse aett heit er fes aett. 

»fyrst er fe. ur. ]duss. Os. reid. Kaun. 

»Aunwur heit^r hagals aett Jf / f f ¥ *). 

»hagall. naud. is. aar. Söl. 

»Widia heitcr tyrs aett \ f f f f*. 

»hier er fyrst tyr. biarkan. inaör. lqgr. yr. 

»I^etta heita Prideilur. hier eru flester Stafer i Staf-rofe. 


»fes aett. liagals aett & tyrs aett. Ein skal Kvisl til Stafs 
»huers i hu^rre aett. enn so fiylgazt [al. en n so fiolga Kvisler 
»sem Stafer, duo Exempiaria] Stater sem Kvisler i aett liverre. 
»So [al: J)a eru 24 Stafrof. J)au eru oll at Jmdeilum, duo Excmpll .] 
»eru & <?U Stafrof i fiolne [Fjqlnir erOöins heite, enn mun hier 
»merkia villuletur niQrg eör Rwna book einhveria], ok eru aull 
»tekin» af thrideilum. Skulu i ollum J)essum Runum sva 
»margar Kvisler i fyrer [deest in duobus Exemplaribus Vocula 
»i fyrir] sem i tM-deilum. & so J>rjår aettir. 

» Half-deilur eru {)etta. oc eru tvaer aettir Naudar aitt 

»ok is-aett. Naudar =: (s^M-l-M-l- : M-M-l-M- : M-M-M- : 


*M-M-I- ■ M-M- = M-I- : M- • I- • I • ll : 



» mm : | Ull : llllim : Naudar aett fer aufugt, en» is-aett riett. 
»Pat er so at skilia: Pu [al: Naud skal koma fyrir s'g i hagals 


»ant, J>a tvaer sem hagall er) skalltt telia fyrst nauö i hagals 


x ) Över vart tecken står en runa: f f u, [), O, I\ k* 

*) över runorna i och 2 står h och n; 

Varianter (se ovan) rad. 27 ^essi; fes-aett. 

r. 28 Fyrst; \)u s; os; 

r. 29 Hagals; 

r. 30 Hagall; 

r. 31 f>ridja; Tyrs; 

r. 32 Hier; Tyr; madwr. logar. yr; 

r. 33 Stafrofe; 

r. 34 fes-aett; hagal-eett; Tyrssa*tt; kvisl; 

r. 33 hu^rs; fiolgazt; 

r. 36 hverre; 

r. 38 fiolne; 

r. 39 A; r. 40 tekin; 

r. 42 ok sva. 
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»aett. hagal. kaun. reid. os. J)us. ur. fe. fi^lgaztt so 

50 »nauder framm frå naud i Stafrofe unzt J>ar kemr sem fe er. 
»J)ar skulu vera naud er åtta. is skal koma fyrir sig i t>eirre 
»aett. skal su aett oc so fara riett sem naudar aett aufugtt 
»(Eg meina rett framm) til Jpess J)ar kemr sem Ur 1 ) er, |iar 
»skulu vera isar .viij. 

55 » hialm-runer 2 ) Spelld-runer lin-run er kvist-runir: Vaeng- 

»runer Knapp-runer lials-runer belg-runir: Sol-runer. Sol- 
»run er: Ein-hver-fingar vinstre Einhverfingar. Ad-hverfingar 
»Stungu-runer: hemlur: Mid-hemlur. Fymsku runer. Ensku 
»runer: Graen-lendsku runer: Vardar-runir: 

60 » Hier epter eru Iqtun-villur tvennar. er en fyrste Stafr 

»fvrer f. oc fe. Ur. fhiss. Os etc. Meire.Minne. 3 ) 

» !>å er enn eitt letur. oc eru kallaöar hnack-villur. 

»her eru so ristnar, ok eru Jnjår aettir fes aett hagals aett oc 

»Tyrs aett: fes aett. . . . Hagals aett. . . . Tyrs aett. 4 ) 

65 » Hier eptir eru KlapRunir: her eru ok teknar af Wi- 

>deilum. her eru til gamans. ef tveir Menn talazt vid, ok 
»vilia eigi aörer skilie. hi skal klappa til hvcrss oröz. eru 
»J)at Jjrjår aetter: fes aett. hagals ok tyrs-aett. Til fes aettar 
»skal klappa iij. hqgg aull jafn fliot. enn til Stafa seirna, so 
70 »sa skilie sem {)u talar vid. enn varazt at taka eck i utan 

»einn Staf ur hveriu oröe en fyrsta, £0 at so astandizt at 

»fleire mege hafa. & gior so orö, & giyr f>jer vel kunnigar 
»allar aetter & 9II orö, so J>u villizt ecki. & klappa alltid til 
»hverrar aettar, sein J)u jDarftt Staf ur-taka. fe ur J)uss Os 
75 »reid Kaun 11 hagall Naud is ar Sol 11 tyr biarkan. maör. 

»tygr >' r - Til hagals aettar skal klappa ij fljot liegg. Allt 

»annat sem fyr seiger. Til T}ts aettar skal slå .j. hogg fliott 
»sem hier er giortt jf f f : fe. ha. t. So fiolgazt Stafer sem 
»Kvister. t*at eru Kvister eörOrd sem til haegre handar veit. 
No » Nu J)arfftu at hafa .e klapp til hagals aettar, & huxa 
»Ordin, J>artil at kemfnr at is. nefn is. ok sting vid skiott. |)a 

# 

*) skall vara IV. 

*) här är tre figurer till vart namn; på vänstra sidan förekommer 3—1 
kännestreck, på högra vanligen 1 (första runan i aetten). 

3 ) Mäst vanliga runor med omkastad betydelse angiven; även fantasirunor. 

4 j Ansikten med 3—1 streck på vänstra sidan och 1 -—0 pa högra. 


rf* 
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»er E stunginn is i Målrunum iyxer e. Nn villtu hafa .d. 
»klappa til tyrs aettar, & nefn tyr & stikk vid. |>a er d. 
»stunginn tyr iyxer d. Brestr \)jer. nefn Oröin i fes aett, J>ar 
85 »til J>u finnr Kaun, sting vid. J)a er .g. stungit Kaun iyxer Q. 
» Ecki hefi ec sied fleire letur, enn J>o skil ec einginn 
»minn gode lesare. 

Olafssons bestämda påstående: J>etta Pergament er komed frå 
Flatey ä Breidafirde, innebär väl att han själv har bringat upp 
det där eller känner den som har gjort det. Det finns i behåll 
ett pergament med uppteckningar av runor från Flatey, AM. 687d. 
4to Pergament; det är det som innehåller den äldsta avfattnin¬ 
gen av de isländska runrimmeriema och en tavla med lönnru¬ 
nor som först P. G. Thorsen och sedan Läffler har offent¬ 
liggjort, fast bara delvis, se Nordiska Studier tillegnade Noreen 
1904, s. 196. Det är friin Flatey enligt katalogen över den arna- 
magneanska samlingen 1 ), och till tiden ända från omkring 1500. 
Det har bl. a. likadana belgruner och iraletur som den handskrif¬ 
ten Olafsson ägde. Så här får vi i viss mån en bekräftelse på Olafs¬ 
sons uppgifter. De två handskrifterna tycks peka på att där på 
Flatey levde det ännu kvar en förfarenhet i runornas bruk som 
värkligen är enastående. Det är goda traditioner från det klost¬ 
ret som har givit eftervärlden Flatöboken med de många sägnerna 
fran forntiden. 

Xagra anmärkningar; till innehållet i Olafssons skinnhand¬ 
skrift. — Den första satsen är ett citat av Egils kända varning. 
Skalat madr rtinar rista, nema rada vel kunni. Med var hann 
klokr menas det förstås Egil. Därför, står det, börjas det med 
bokstäver. Här är olika slag av gåtskrift som är gjorda pä 
det latinska alfabetet ( stafrof , det anglosaxiska stcefråf 'bokstavs- 
rad ). Stafkarla talas det om i Sturlunga saga, kap. 30. Pera 
letr har formen av den latinska förkortningen av ordet per. 

Så blir runorna uppräknade med sina vanliga betydelser. 
I förhållande till de latinska bokstäverna är de ju en sorts lönn¬ 
skrift. Runnamnen som förekommer här utskrivna, är i själva 
värket den äldsta fullständiga givningen vi har av runnamnen 
pa isländska. Några av runnamnen är givna i den tredje gram- 

1 Ta et tilhorende oraslag har Arne Magnusson not er et *|>ctta feingid 1704 
fra Gudrunu Ogmundardottur i Flatey t. 
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matiska avhandlingen frän medeltiden (utgiven av Björn Magnu- 
seu Olsen). 

Där det står Hier em J>rideilur, tar de riktiga lönnrunorna 
vid. Då är runorna bara 16, och de är delade i tre s. k. eettcr. 
Den första aetten fé, ur, j>uss, ös, reid, kaun utmärks med 3 streck, 
den andra hagall, naud, is, dr, söl med 2, och den tredje Tyr, 
biarkan madr, lygr, yr med 1 streck. Som vi ser, står de strecken pa 
vänster hand om staven. I raden 79 ges regeln som handlar om 
den motstående sidan: Pat eru kvister eör ord, sem til heegre han¬ 
dar veit det betyder 'det som vetter åt höger, är kvistar som be- 
tecknajr runnamnen’. Ytterligare regler är (i raden 34): Ein 
skal kvisl til stafs huers i huerre cett\ enn so fiylgazt stafer sem kvis- 
ler i eett hverre {jiylgaz betyder 'ökas till antalet’), det skulle vi 
kunna översätta fritt så: 'första runan i var aett betecknas med 1 
kvist; för var runa därefter sätts det ti 41 1 kvist’. Uttrycket i 
jyrir (r. 41) betyder 'på framsidan’, och också med det menas 
det tydligen 'på högra sidan om staven’. 

Vid klapprunir klappar man först de slagen som skall ange 
aetten, 3 slag för » fes eett», 2 slag för »Hagals eett», 1 slag för »Tyrs 
eett»\ efter det klappar man de slagen som skall ange runans ord- 
ningstal. 

Det har sitt intresse att tillämpa dessa regler, som alltså är 
de äldsta vi har i litteraturen, på Rökstenen. 

Där på en av de två långa smala kantsidorna står en rad med 
lönnrunor som Magnus Olsen har tytt som [sjakumukmini 
(början av inskriften littera h). Var lönnruna är ett lodrätt streck 
med så och så många kvistar åt vänster och så och så många 
kvistar åt höger. Den har av flera blivit läst — jag förstår 
inte varför — upp och ner och baklänges (:skriftriktning 
höger till vänster). Men håller vi inskriften framför oss med ste¬ 
nens topp på vänster hand, så har lönnrunan nr 2 2 kvistar upp¬ 
till åt vänster, det betecknar Hagals eett, och 4 kvistar nertill 
åt höger, det betecknar 4 runan i den setten, alltså a; lönnru¬ 
nan nr 3 har 3 kvistar upptill åt vänster, det betecknar fés eett, 
och (ursprungligen) 6 kvistar nertill åt höger, 6 runan i den set- 
ten, alltså k; och så regelbundet hela vägen i rät led, så att samma 
runföljd som den Magnus Olsen har utläst uppkommer. 

På samma sida står därefter i lönnninor |wr. Principen för 
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upplösningen av dem är väsentligen den samma som för klapp- 
nitiir. (Litt. h är rätt återgiven i Hoops Reallex. IV, Taf. 5.) 

På toppsidan och baksidan finns lönnrunor soni har formen 
av snedställda kors. Efter vår handskrifts regler måste det för¬ 
sta korset läsas ut si, det andra ui, det tredje ua, det fjärde (det 
första på baksidan) ul, det femte ni och det sjätte ru. Likadana 
lönnrunor avbildas i den andra runhandskriften från Flatey (AM. 
687 d 4to), de kallas tialldrunar. Två streck korsar varandra 
mitt på (X) ungefär som tältstänger, från vänstra toppen flaggar 
nerat 3 streck ( fes att) och från högra toppen flaggar neråt 1 streck 
(första runan), det är f; sedan kommer ett kors för u och ett för |> 
sasom exempel. Någon avbildning har aldrig blivit offentlig¬ 
gjord. På professor Läfflers beställning har det tagits ett 
fotografi av tavlan med lönnrunor; en kopia av det finns i Wim- 
mers runkollektion på det kgl. biblioteket i Köpenhamn; själv 
äger jag en avskrift av originalet. 

Till den första tialdrunan på Rökstenen hör två runor bi, till 
den andra en runa a, och efter den tredje står ruuorna ri. Allt- 
samman har vox* Friesex (Runorna i Sverige 1915) läst ut sa: 
si bi uiauari. Med samma regler måste de undre tialdrunorna lä¬ 
sas ut så: ul niru^R ; så har Pippix*g först gjort i Studier i nord. 
filologi 1911 nr 1 s. 18 f. och efter honom vox* Friesex (1915). 
vox Friesex är då den ende av alla Röksteusforskare som har 
gått till väga fullt konsekvent igenom hela tialdrune-inskriften. 
Det han på teoretisk väg har räknat ut, blir nu bekräftat av de 
två Flatöhandskriftema från omkring 1500. 

Ett bidrag till tydningen ville jag gärna själv få lämna 
till sist. uiauari kan ställas samman med Glavendrupstenens 
kufia uia hai^uiarpan |>iakn, där det talas om en godi som är 
'Helligdommens liaedervaerdige Vogter' (Wimmer), och det kan 
ställas samman med medeltidssvenskans kirkiovaric, en liktyding 
till kirkiovariandi 'kyrkvärd'. *\Veawarjc var tydligen den krist¬ 
na institutionens hedniska föregångare. 

Sibbi weawarje ol niro^R betyder 'Sibbe, hälgedomsvårdaren. 
avlade nittiårig’. Minst lika underliga saker med taluppgifter 
står det talat om i de andra utsagorna på Rökstenen. 
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Raynal, Diderot och Polly Baker 

Av 

J. Viktor Johansqon 

John Morley liar i sitt 1878 utgivna verk »Diderot and the 
Encyclopaedists* ägnat abbé Raynals Histoire philosophique et poli- 
tique des établissemens & du commerce des Européens dans les deux 
Indes ett kapitel. Han inleder detta med ett citat ur Grimms »Cor- 
respondance littéraire», varest säges, att franska litteraturen efter 
Montesquieus »Esprit des lois» ej frambragt något verk, som i 
högre grad än Raynals vore värdigt att gå till den mest avlägs¬ 
na eftervärld. 

Raynals indiska historia, vars första upplaga utkom 1770 i 
Amsterdam, blev det slutande 1700-talets största bokhandelssuc- 
eés. 1 ) Den hade också oerhörd betydelse såsom spridare av de 
idéer, som revolutionsmännen sedermera sökte omsätta i prakti¬ 
ken. Detta för sin tid så märkliga verk har emellertid åldrats 
fortare än de flesta. Det är nu hundra år sedan dess sista upplaga 
utkom. Och Morley anser sig våga påsta, att icke hundra 
l>ersoiier av hans samtida läst två kapitel i boken.-) 

Raynal var ingalunda någon betydande personlighet eller 
framstående författare, men han hade blick för vad som pas¬ 
sade hans läsekrets. Och icke minst viktigt var. att han förstod 
att skaffa sig medarbetare, som stodo betydligt över honom själv. 3 ) 

M Jir E. Saloxe. Guillaurae Raynal, historien du Cauada, Faris 1905, s. 86, 
ocli A. PeugÉre, Raynal, Diderot et quelmies autres »historiens des deux Indes» 
(Revue (Vhistoire littéraire de la France, 1913. s. 349). 

2 ) Morley, a. a., vol. 2 (ed. 1914), s. 204. 

3 ) Litteratur 0111 Raynal och hans verk: J. Morley, a. a., vol. 2 (ed. 1914), 
s. 204 ff., en framställning som senare forskare ständigt aberopa; G. Chinard, 
I/Ainérique et le réve exotiquc dans la littérature fran£aise au XVII:e et au 
XYIII:e siécle. Paris 1913, s. 389 ff.; E. Saloxe. Guillaume Raynal, historien du 
Canada, Paris 1905; trenne uppsatser av A. Feugere: Raynal, Diderot etquelques 
autres »historiens des deux Indes» (Revue d'histoirelittéraire de la France, 1913 
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Redan samtiden hade klart för sig, att Raynals verk på det hela 
taget blott var ett kompilationsarbete. En hel rad medarbetare 
utpekades, bland dem Diderot, som man ville tillskriva ej min¬ 
dre än tredjedelen av det voluminösa verket. 1 ) Det har också 
lyckats Feugére att konstatera, att stora partier hos Raynal mer 
eller mindre ordagrant återfinnas i Diderots posthumt utgivna 
skrifter. 

I sitt arbete om Diderot framkastade Morley, att de morali¬ 
ska sofismer och paradoxer, som man finner överallt hos Raynal, 
mycket väl skulle kunna härstamma från författaren till »Supp¬ 
lement au Voyage de Bougainville ». 2 ) Och särskilt föreföll ho¬ 
nom en av bokens mest populära episoder, nämligen Polly Bakers 
försvarstal inför domstolen i Connecticut, vara skriven »in the 
vein, and almost in the words of Diderot». 3 ) 

Morleys förmodan om Diderots medarbetarskap på denna punkt 
i Raynals verk syntes få sin bekräftelse genom ett fynd, som år 
iqi2 gjordes bland Diderots papper i statsbiblioteket i Petro- 
grad. Där påträffade nämligen dr Pierre de la Juilliére just bland 
de blad, som innehöllo »Supplément au Voyage de Bougainville» 
ett manuskript, som visade sig vara en kortare avfattning av 
Polly Baker-episoden hos Raynal. Dr de la Juilliére publicerade 
sitt fynd i tysk översättning i »Frankfurter Zeitung », 1912, n:r 256. 
under titeln Mutterschaft. Eine ungedruckte Erzählung Diderots.*) 
I en »Vorbemerkung» framlägger han sin mening om förhål¬ 
landet mellan detta manuskript och den berömda episoden hos 
Raynal: den sistnämnde har, synbarligen med Diderots tillstånd, 
begagnat sig av manuskriptet i fråga för sin indiska historia, 
ehuru han utgivit det »umgestaltet und verunstaltet». 

Med anledning av detta manuskriptfynd skrev så professor 
Yrjö Hirn en artikel »Polly Baker» i tidskriften »Nya Argus» för 
ar 1913. Denna uppsats, som även innehåller en huvudsakligen 

•>ch 1915J; l’n honime de lettres au XVIII:e siécle: L’abbé Raynal (Revuebleue, 
année 50:’, 1912); I.a doctrine révolutionnaire de Raynal et de Diderot d’aprés 
1 '»Historie des Indes» (Mercure de France, t. 102, 1913). Särskilt den först¬ 
nämnda av Feugéres uppsatser ger utförliga litteraturhänvisningar. 

1 1 Jfr FkcGKRK i Revue d hist. litt. de la France, 1913, s. 373 not 5. 

*) Morley, a. a., vol. 2 (1914), s. 220. 

J ) Morley, a. a., vol. 2, s. 217. 

*) Omtryckt i »Das literarische Echo», Jahrg. 15, 1912, sp. 212—14. 
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på Morlev stödd karakteristik av Ravnals verk samt intressanta 
synpunkter om Polly Baker-episodens stoffhistoriska betydelse, 
ingår i något omarbetad form i författarens 1918 utgivna bok 
»Episoder. Några kapitel om liv och litteratur under sjuttonhun¬ 
dratalet.» 1 ) Hirn anser att man numera, tack vare dr de la Juil- 
liéres fynd, »med full visshet kan bestämma författarskapet för 
en novell, som hittills icke fått plats i Diderots samlade arbe¬ 
ten ».*) 

Det finns emellertid en gammal, ofta citerad anekdot —även 
anförd av Hirn — som visar, att Ravnals samtida hade ganska 
god reda på, varifrån Polly Bakers försvarstal egentligen härstam¬ 
made. Den tillskriver ingen mindre än Benjamin Franklin förfat¬ 
tarskapet. Härom berättar Mazzei, som ägnat tredje delen av sitt 
arbete »Recherches historiques et politiques sur les États-Unis 
de 1 ’Amérique Septentrionale. . .», Paris 1788, åt en vidräkning 
med Ra} r nals Histoire des Indes. Som exempel på arbetets bris¬ 
tande tillförlitlighet har han bl. a. anfört Polly Bakers försvars¬ 
tal, vilket den okritiske Raynal uppfattat som ett verkligt doku¬ 
ment, på samma sätt som han i Steele's novell »Inkle and Yarica» 
trodde sig ha att göra med faktiska förhållanden.*) Mazzei om¬ 
talar, att Raynal under Franklins Parisvistelse en afton vintern 
1777—78 kom för att avlägga visit hos den berömde amerikanen. 
Han fann honom inbegripen i samtal med en landsman, Silas De- 
ane, just om den indiska historiens otillförlitlighet. Då Raynal 
bestämt avvisade slika beskyllningar mot hans verk, drog Deane 
fram åtskilliga fall, där han på grund av egen erfarenhet kunde 
påvisa bristande överensstämmelse med verkliga förhållanden. 
Ett av dessa var historien om Polly Baker. Raynal vidhöll, att 
han fått hennes försvarstal från ett autentiskt dokument. Plöts¬ 
ligt lade sig Franklin, som en stund haft roligt åt dispyten, i sam¬ 
talet. »M. l’Abbé, lui dit-il, je vais vous mettre au fait. Lorsque 
j’étois jeune & que j’imprimois la gazette, il m'est arrivé quel- 
quefois, manquant de matériaux pour remplir ma feuille de 
m’amuser ä faire des contes, & celui de Pollv Baker est de ce nom- 

M Citaten från Hirn hänföra sig till denna bok. 

*) A. a., s. 214. 

3 ) Jfr Saeone, a. a., s. 18, och FeugerE, Revue d’hist. litt. de la France, 1915, 
s. 443. 
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bre. » Denna förkrossande upplysning bemötte Raynal med äk¬ 
ta fransk artighet: »Ma foi, repartit M. l’abbé Raynal, quittant 
le ton de la dispute, jaime mieux avoir mis dans mon ouvrage 
vos contes, que les vérités de bien d^utres». 1 ) 

Egendomligt nog ha de, som i Raynals Polly Baker-episod 
velat se ett alster av Diderots retorik, försummat att taga närmare 
kännedom om Franklins opus. Hirn t. ex. har fattat c aken så, som 
om detta blott varit en vanlig tidningsnotis, vilken av Diderot- 
Raynal retoriskt utsmyckats. Han säger 2 ) i anslutning till Ray¬ 
nals nyss citerade replik till Franklin: »Dr Franklins lögn har 
haft ett långt liv i litteraturen, tack vare den omklädnad den er¬ 
höll i Diderots retoriska skildring. Det fanns antagligen icke 
mänga bland de otaliga läsarna av Raynals historia, som anade 
att bokens populäraste episod härstammade från en amerikansk 
tidningsbyrå. . . Med allt, däremot, som angår berättelsens ten¬ 
dentiösa utarbetning, är den franska Polly Baker-historien att be¬ 
trakta som ep genuin produkt av Diderots skriftställeri». 

Den jämförelse mellan Franklins, Diderots och Raynals ver¬ 
sioner av Polly Bakers försvarstal, till vilken jag strax skall över¬ 
gå, leder till helt andra resultat. 

The Speech of Polly Baker är lätt tillgängligt i A. H. Smyth’s 
Franklin-upplaga 3 ), där det återfinnes i vol. 1, s. 463 ff. 4 ) Styc¬ 
kets tidigaste öden äro höljda i dunkel. Enligt Mazzeis ovan cite¬ 
rade relation skulle Franklin ha sagt, att han fatyricerade talet i 
brist på nyhetsmaterial för sin tidning, »lorsque j’étois jeuneÅ 
que j’imprimois la gazette». Med »la gazette» 8 ) kan knappast 
menas något annat än »The Pennsylvania Gazette», vars utgiva¬ 
re Franklin var under åren 1729—57. Egendomligt nog förkla¬ 
rar emellertid A. H. Smyth, att han förgäves i den nämnda tid- 


l ) MazzEI, a. a., t. 3, s. 23—24. — Engelska och amerikanska författare 
bruka anföra denna berättelse efter Thomas Jefferson; så Morley, a. a. 2 (1914), 
s. 218 (andrahandscitat) och utgivaren av den sista stora Franklinupplagan Al¬ 
bert HENRY Smyth (The writings of Benjamin Franklin, vol. i, New York 1903, 
s. 172). Mazzeis och Jcffersons relationer äro i stort sett identiska. 

*) A. a., s. 224. 

*) 10 vols, New York 1905 ff. 

. 4 ) Stycket har enligt Smyth’s uppgift tidigare varit tryckt av Parton och 
Bigclow, vilkas editioner jag saknat tillgång till. 

#A newspaperf säger Jefferson. 
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ningen sökt efter »The Speech of Polly Baker». 1 ) Han avtrycker 
artikeln från »The Gentleman’s Magazine», aprilhäftet 1747 (vol. 
17, s. 175); hur den kommit dit, kan han ej förklara. Något tvi¬ 
vel om Franklins författarskap hyser han ej: »The style is alto- 
gether Franklinian, and the story seeins unquestionably to liave 
been written by him». 2 ) 

Långt innan jag hade tillgång till Smyth’s Franklinuppla- 
ga, hade jag emellertid funnit Polly Bakers försvarstal på helt 
annat håll. Några månader efter det jag läst Hirns ovan citera¬ 
de uppsats, fick jag vid en tillfällig bläddring i Anders Berchs tid¬ 
ning Posten ögonen på följande brev: 

»Til Herr Castus. 

Jag sänder min Herre en öfwersätning af Mademoiselle Bac¬ 
kers Tal inför domstolen i Connecticut, ej långt ifrån Boston, nya 
England, hwarest hon 5:te gången war anklagad för Lönska-lä- 
ger, det är utdragit af London Magazine för år 1747 pag. 178. » 3 ) 

Likheterna mellan den i »Posten» meddelade översättningen 
och Hirns referat av Polly Bakers försvarstal befunnos vara sa 
slående, att jag ansåg mödan värt att söka upp såväl den i »Pos¬ 
ten » angivna källan 4 ) som de av Him refererade versionerna av 
Diderot och Raynal. Texterna i »London Magazine» och »The 
Gentleman’s Magazine» äro fullständigt identiska med undantag 
av rubriken, varom strax skall talas, och ett par smärre avvikel¬ 
ser, som torde bero på tryckfel. I båda fallen återfinues stycket 
i aprilhäftet. Att det samtidigt publicerats i två konkurrerande 
tidskrifter, måste tyda på att en gemensam källa ligger bakom, vil¬ 
ken den nu kan vara. 

»The Gentleman's Magafcine» vittnar om vilket intresse 
Franklins artikel väckte. I>gendbildningen är redan i full gång. I 
»London Magazine » slutar rubriken med att Polly Bakers tal för- 


*) Själv har jag saknat tillgäng till såväl denna som övriga tidningar, i vil¬ 
ka Franklin medarbetade. 

f ) A. a., vol. 2, s. 464 noten. Det finns flera liknande prov pä Franklins 
»fondness for practical joking# (Smytlfs inledning, vol. i, s. 172). 

s ) Posten n:r 46 (24 dec. 1768). 

4 ) Källhänvisningen i »Posten# torde ha sin grund i meddelarens eller tid¬ 
ningens önskan att slippa stä för styckets — 0111 man tar det på allvar — 
något betänkliga moral. 
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mådde »one of her Judges to marry her the next Dav». »By whom 
she has had fifteen Children», tillägger »The Gentleman’s Maga- 
zine»! I samma häfte ägnas henne ett epigram (s. 194) och i 
häftet därpå (s. 211) vänder sig en insändare, som kallar sig Wil¬ 
liam Smith, mot dem, som betvivlat historiens sanningsenlighet: 

». . . when I vas in New England , in the year 1745, I had the 
pleasure of seeing the celebrated Polly Baker, who vas then, thougli 
near 60 years of age, a comely woman, and the vife of Paul 
Dudley, Esq.... who marry’d her, as it is mentioned in the papers, 
and had 15 children by her. I send you this information, becan- 
se it has been insinuated, that the speech publish’d in her name, 
vas entirely fictitious; that it could not be the speech of any wo¬ 
man (in which many females for different reasons concur) but vas 
entirely the invention of some Templer or Garretteer. . .» 

Mr William Smith får i junihäftet (s. 295) svar av en her¬ 
re, som kallar sig T. Americanus, och som upplyser honom om 
hans misstagi Den sistnämnde insändaren kan meddela, att 
Paul Dudley Esq. är gift med en helt annan dam, och att de 
aldrig haft några barn. »As they are of verv good families, and 
he is one of the first rank in the country, 'tis pity their nanxes 
should be ignorantlv or wantonly used in support of a fictitious 
speech.» 

Sista ordet i denna fråga är en redaktionell avbön i julihäf¬ 
tet för följande år (1748, s. 332). I de mest ödmjuka ordalag be¬ 
klagas publicerandet av William Smith’s insändare, »which we are 
now fully sensible contains a most groundless, vile and injurious 
slander and imputation upon the Hon. Paul Dudley, Esq. . . and 
his lady, a person of the most unblemish’d reputation, and re¬ 
markable during her whole life for her great modestv, virtue, 
and other amiable qualities. . .» 1 ) 

Jag övergår nu till en jämförelse mellan Franklins, Diderots 
och Raynals versioner av Polly Bakers försvarstal och börjar da 
med att avtrycka de tre texterna bredvid varandra. Diderots 
känner jag tyvärr blott i Pierre de la Juilliéres tyska översätt- 
ning; jag förutsätter, att denna så nära som möjligt följer originalet. 


M A. H. Smyth redogör i sin Pranklinnpplaga (vol. 2, s. 4Ö3, noten) för ilen- 
na iusändarestrkl. 
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FRANKLIN 

(lifter I«ondon Magazine 
1 747 » s - x 78 ) 

The Spcech of Miss Poi«- 
LV BaKKK, bcfore a C our t 
of Judicature, at Connec¬ 
ticut nr ar Boston in New- 
Ivngland; wherc shc taas 
prosccuted the fifth Time, 
for havi n g a Bastard C kild: 
Which influcnced the Court 
to dispcnsc with Jier Punish- 
mcnt, and induced one of 
her J itdges to marry her 
the next I)av . 


May it please the Ho- 
nourable Bench to indul- 
ge me in a few Words: I 
am a poor unhappy Wo- 
mau, who have no Monev 

r m 

to see Lawyers to plead 
for me, being hard put to 
it to get a tolerable Liv- 
ing. I shall not trouble 
your Honours with long 
Speeches; 


for I have not 
the Presumption to ex- 
pect, t hat you may, by 


DIDEROT 

(Pierre de la Juilliére’s 
översättning; Frankfurter 
Zeitung 1912, n:r 256.) 

Ein Mädchen, Miss Pol- 
lv Baker, das sich zum 
funften Male Mutter fiilil- 
te, wurde vor das Gericht 
von Connecticut bei Bos¬ 
ton vorgeladen. Das Ge- 
setz verurteilt alle Perso- 
nen weiblichen Geschlech- 
tes, welche der Unzucht 
allein den Muttertitel ver- 
danken, zu einer Geldstra- 
fe oder, falls sie diese nicht 
bestreiten können, zu ei¬ 
ner körperlichen Ziichti- 
gung. Als Miss Polly den 
Saai betrat, wo die Rich- 
ter versammelt waren, 
wandte sie sich mit fol- 
gender Ansprache an sie: 

lErlauben Sie mir, mei- 
ne Herren, einige Worte 
an Sie zu richten. Ich 
bin ein armes, ungluck- 
liches Mädchen. Mir feh- 
len die Mittel, Rechtsan- 
wälte zu bezahlen, die 
sich meiner Verteidigung 
annehmen könnten. Ueb- 
rigens werde ich Sie 
nicht lange aufhalten. 


Ich 

schmeichle mir nicht, dass 
Sie einen gesetzwidrigen 


RAYNAL 

(Ed. Amsterdam 1770, t. 6 
s. 257 ff.) 

Des loix t rop severes y 1 ) 
subsistent encore. On en 
jugera par le discours que 
tint il n’y a pas long-tems 
devant les magistrats une 
fille convaincue d’avoir 
produit pour la cinquiemc 
fois un fruit illégitime. 


»J’ose espérer, dit-elle, 
que la cour me permettra 
de dire un mot en ma fa- 
veur. 

Je suis un [!] fille, pau- 
vre, infortunée, qui [pott- 
va ni ä peine gagner ma 
subststance,] n’ai pas le 
moyen de payer des avo- 
cats pour plaider ma cau- 
se. [Je vais donc faire 
parler la raison. Comme 
elle a seule le droit de die¬ 
ter des loix, elle peut les 
examiner toutes. Celle 
qui me conduit å votre 
tribunal, m*a déja jugée.] 
Je ne demande pas qu’on 
s’en écarte pour me faire 
grace. Mais je vous prie, 

*) Nya England. 
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any Means, be prevailed 
on to deviate in your Sen- 
tence from the Law, in 
mv Favour. All I humb- 
ly hope is, That your 
Honours would charitably 
rnove the Governor’s 
Goodness on my Behalf, 
that my Fine may be re- 
mitted. This is the fifth 
Time, Gentlemen, that I 
have been dragg'd before 
your Court on the same 
Account; twice I have 
paid heavy Fines, and 
twice have been brought 
to publick Punishment, for 
want of Money to pay 
those Fines. Tbis may 
have been agreeable to 
the Laws, and I don’t dis- 
pute it; but since Laws 
are som et imes unreason- 
able in themselves, and 
therefore repealed, and oth- 
ers bear t oo hard on the 
Subject in particular Cir- 
cumstances; and therefo¬ 
re there is left a Power 
somewhat to dispense with 
the Execution of thein; I 
take the Liberty to sav, 
That I tbink this Law, by 
which I am punished, is 
lioth unreasonable in it- 
self, and particulaily[!] sc- 
\ erc with regard to me, 
who have alwavs lived an 
inoffensive Life in the 
Xeighbourhood where I 
was born, and defy my 
Lnemies (if I have any) 
to say I ever \vrong'd 
Man, Woinan, or Child. 

Gotrb Högs/i Arsskt. . 


, DIDKROT OCH POLI/ 

Spruch fallen werden. 
Aber ich wage zu hoffen, 
dass Sie geruhen werden, 
die Giite der Regierung 
fur mich anzuflehen, da- 
init sie mir die Zahlung 
der Geldstrafe in Gnaden 
erlasse. Zum fiinften 
Male, meine Herren, er- 
scheiue ich vor Ihnen in 
derselben Angelegenheit. 
Zweimal habe ich driic- 
kende Geldstrafeu bezahlt, 
zweimal habe ich eine öf- 
fentliche und schmachvol- 
le Zuchtigung erlitten, 
weil ich nicht zahlungs- 
fäbig w^ar. Mag das Ge- 
schehene gesetzmässig ge- 
wesen sein, das will ich 
nicht bestreiten. Es gibt 
aber manchmal u n- 
gerechte Gesetze, 
und die w r erden aufgebo- 
ben. Es gibt auch wel- 
che, die zu streng sind, 
und die gesetzgebende 
Gew f alt k ann von ihrer 
Amvendung abseheu. Ich 
wage zu behaupten, dass 
dasjenige, w ? elches mich 
verurteilt, beides ist: un- 
gerecht an sich und zu 
streng mir gegeniiber. 
Xiemals habe ich an mei- 
nem Wohnorte irgend je- 
mand beleidigt, und ich 
kann ruhig meine Feinde, 
wenn ich iiberhaupt wel- 
che habe, auffordern, den 
Beweis zu erbringen, dass 
ich einem Manne, cincr 
Frau, oder einem Kinde je 
den geringsten Schaden 
zugefiigt habe. 

XXVI: 2 . 


T BAKER 

Messieurs, d^ntercéder au- 
prés du gouverneur, pour 
qu’il daigne me reraettre 
Pamende å laquelle vous 
m’allez condaraner. 

C’est la cinquieme fois 
que je parois devant vous 
pour le méme délit. Deux 
fois, j’ai payé de fortes 
amendes, & deux fois 
t rop indigente pour ex- 
pier ma faute par une pei- 
ne pécuniaire, j’ai subi un 
chåtiment douloureux & 
flétrissant. Ces peines 
sont ordonnées par la loi; 
je le s^ais. Mais si Pen 
doit abroger les loix, 
quand elles sent déraisou- 
nables; si Pon doit les mi- 
tiger, quand elles sont 
trop séveres, j’ose vous 
dire que celle qui me pour- 
suit, est å la fois injuste & 
cruelle å mon égard. [Au 
crime prés dont ce tribu¬ 
nal nPaccuse & dont le 
cicl nPabsout, fai mnu : 
jusqu ä present une vic ir- 
réprochable.] Je défie mes 
ennemies, si j’ai le mal- 
heur d’en avoir [que je 
n’ai pas mérités], de pro- 
duire le moindre tort que 
j’aie pu faire å qui que ce 
soit, homme, femme, ou 
enfant. 
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Abstracted from the Law, 
I cannot conceive (may it 
please your Honours) what 
the Nature of my Offence 

is. 


I have brought five 
fine Childreu into the 
World, at the Risque of 
my Life; I have main- 
tain’d them well by my 
own Industry, without 
burthening the Township, 
and would have done it 
better, if it had not been 
for the heavy Charges and 
Fines I have paid. 


Can it 

be a Crirne (in the Nature 
of Things I mean) to add 
to the Number of the 
King’s Subjects, in a new 
Country that really wants 
People? I own it, I should 
tbink it a Praise-worthy, 
rather than a punishable 
Action. I have debauched 
no other Woman’s Hus- 
band, nor enticed any 


Gestatten Sie mir, ei- 
nen Augenblick zu verges- 
sen, dass das Gesetz exi- 
stiert, so begreife ich 
nicht, worin mein Verbre- 
chen besteht. 


Ich habe 

mit Einsetzung meines 
Lebens vier schöne Kin¬ 
der zur Welt gebracht. 
Ich habe sie mit meiner 
Milch ernährt, mit mei¬ 
ner Arbeit unterstiitzt, 
und ich wiirde noch mehr 
fiir sie getan haben, hätte 
ich keine Geldstrafen be- 
zahlen miissen, die mich 
der nötigen Mittel beraubt 
haben. 


Ist es ein Ver- 
brechen, die Zahl der Un- 
tertanen Seiner Majestät 
zu vennehren in einer Ge- 
gend, der es an Einwoh- 
nem fehlt? Ich habe keiner 
Ehefrau ihrenManngeraubt, 
keinen Jiingling verfiihrt. 
Ni em als bin ich so Ich er 
strafbaren Handlungswei- 
sen beschuldigt worden, 
und w r enn jemand gegen 


[J’examine ma 
conscience & ma condui- 
te; l’une & 1’autre, je le 
dis hardiment me parois- 
sent pures comme le jour 
qui m’éclaire]; & lorsque 
je cherche mon crime, je 
ne le trouve que dans ia 
loi. 

C’est au risque de ma 
vie, que j’ai donné le jour 
å cinq enfans. Je les ai 
nourris de mon lait&^de 
mon travail, [sans élre ä 
c harge au public , ni å per- 
sonne. Je me suis dé- 
vouée avec tout le coura- 
ge de la tendresse mater- 
nelle, aux pénibles soins 
qu’exigeoient leur foibles- 
se & leur åge. . Je les ai 
formés å la vertu qui n’est 
que la raison. Ils aiment 
déja leur patrie comme 
moi. Iis seront citoyens 
comme vous-méme[l], å 
moins que vous ne leur 
otiez par de nouvelles a- 
mendes le ■ fonds de leur 
subsistance, & que vous 
ne les forciés [!] ä fuir une 
terre qui les répoussa[!] 
des le berceau.] 

Est-ce donc un crime 
[de féconder ou de procréer 
å 1’exemple de la terre, 
notre mere commune]? 
D’augmenter le nombre 
des colons dans un pays 
nouveau qui ne detnande 
que des habitans? Je n’ai 
débauché le mari d’au- 
cune femme; je n’ai jamais 
attiré dans mes filets au- 
cun jeune homme. Per- 
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RAYXAL, 

Youth; these Things I ne- 

ver was charg’d with, nor 

has any one the least Cau- 

se of Complaint against 

mc, un less, perhaps, the 

Minister, or Justice, be- 

cause I have had Children 

without bcing married, by 

which they have missed 

a Weddiug-Fee. But. can 

ever this be a Kault of mi- 

• 

ne? I appeal to your Ho- 
nonrs. You are pleased 
to ailcw I don’t want Sen¬ 
se; but I must be stupified 
to the last Degree, not to 
prefcr the Honourable Sta¬ 
te of Wedlock, to the Con- 
dition I have lived in. I 
always was, and still am 
willing to enter into it; 
and doubt not iny behav- 
ing well in it, having all 
the Industrv, Frugality, 
Fertility, and Skill in Oe- 
conoinv, appertaining to 
a good Wife’s Cbaractcr. 

I defy any Person to say, 

I ever refused an Offer x>f 
that Sort: On - the coit* - 
trary, I readily cousented 
to the only Proposal of 
Marriage that ever was 
made rae, which was when 
I was a Virgin; but too 
easilv confiding in the 
Person v s Sincerity that 
made it, I unhappily lost 
my own Honour, by trust - 
ing to his; for he got me 
with Child, and then for- 
sook me: That very Per¬ 
son vou all know; he is 
* 

noir become a Magistrate 


raich klagt, so kann es nur 
der Pfarrer sein, weil ich 
ihm keine Heiratsgebiihr 
bezahlt habe. Bin ich 
aber Schuld daran? Ich 
berufe mich auf Sie, Mei- 
ne Herren! Sie messen 
mir gewiss genug gesun¬ 
den Menschenverstand zu, 
um davon iiberzeugt zu 
sein, dass ich den ehr- 
baren Ehestand der 
schmählichen Lage, in wel- 
cher ich bis jetzt gelebt 
habe, vorziehen wiirde. 
Ich habe immer gewiinscht 
und wiinsche noch heute, 
mich zu verheiraten, 
und ich getraue mich so- 
gar zu sagen, dass ich als- 
dann die guten Sitten, den 
Fleiss und die Sparsam- 
keit, die einem Weibe zie- 
raen, haben wiirde, wie 
ich auch dessen Frucht- 
barkeit besitze. Ich neh- 
me es mit jedem auf, der 
zu behaupten wagt, dass 
ich mich geweigert hötte, 
in den Ehestand zu tre- 
ten. 

Den ersten und einzi- 
gen Heiratsantrag, der 
mir gemacht wurde, nahm 
ich an. Ich war noch un- 
schuldig und einfältig ge¬ 
nug. meine Ehre einem 
Manne auzuvertrauen, der 
keine hatte. Er zeugte 
mein erstes Kind und ver- 
liess mich. Diesen Mann 
kennen Sie alle. Er ist 
jetzt Richter wie Sie und 
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sonne n’a sujet de se plain- 
dre de moi; si ce n’est 
peut-étre le ministre de 
Pévangile, & le juge de 
paix, qui sont fåchés d’a- 
voir perdu les honoraires 
de leurs fonctions, [parce 
que fai eti des en fans sans 
élre mariée devant eux ]. 
Mais est-ce ma faute å 
moi! J’en appelle å vous, 
messieurs. Vous convenez 
que je ,ne manque point 
de jugement. Ne seroit- 
ce pas une folie, une stu- 
pidité, si m'étant livrée 
aux devoirs les plus pé- 
nibles du mariage, je n’en 
avois pas recherché les 
honneurs? J *ai toujours 
été, je suis encore dispo- 
sée å me marier; & je me 
flatte que je serois digne 
d’un état si respectable, 
avec la fécondité, Pindu- 
strie, Péconomie & la fru- 
galité dont la nature 111’a 
douée: [car elle nfavoit 
destinée å étre une fem- 
me honnéte & vertueuse]. 
J’espérois le devenir, lors- 
qu’étant encore vierge, je 
n*écoutai les premiers 
vceux de Pamour qu’ avec 
le serment du mariage. 
Mais la confiance indiscre- 
te que j’eus dans la sincé- 
rité du premier homme 
que j*aimai, m’a fait per- 
dre mon honneur, en comp- 
tant sur le sien. J’eus 
un enfant de lui; * puis 
il m’abandonna. Cet hom¬ 
me est connu de jvous 
tous: il est devenu magi- 
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of this Country and I 
had Hopes he would have 
appeared this Day on the 
Bench, and have endea- 
voured to moderate the 
Court in my Favour; then 
I should have sconTd to 
have mention’d it; but I 
must now complain of it, 
as unjust and unequal, 
That my Betrayer an Un- 
doer, the first Cause of all 
my Faults and ^Jiscarria- 
ges (if they must be dee- 
med such) should be ad- 
vanc’d to Honour and Po¬ 
wer in the Government, 
that punishes my Misfor- 
tunes with Stripes and In- 
famy. 


I should be told, 
Tis like, That were there 
110 Act of Assembly in the 
Case, the Precepts of Re¬ 
ligion are violatcd by my 
Transgressions. If mine, 
then, is a religious Offen- 
ce, leave it to religious Pu- 
nishments, You have al¬ 
ready excluded me from 
the Comforts of your 
Church-Communion. Is 
not that sufficient? You 


setzt sich Ihnen zur Sei- 
te. Ich hatte gehofft, 
dass er heute im Gerichts- 
saal erscheinen und Ihr 
Mitleid erwecken wiirde, 
zugunsten einer Ungluck- 
licheu, deren Elend er al- 
lein verschuldet hat. Dann 
wäre ich unfähig gewesen, 
ihn der Scham preiszuge- 
ben durch Erwähnung des¬ 
sen, was zwischen uns ge- 
schehen ist. Klage ich 
heute mit Unrecht gegen 
die Vngercchtigkeit der 
Gesetze? Derjenige, der 
die erste Ursache meiner 
Ycrirrungen gewesen ist, 
mein Verfiihrer, wird mit 
Macht und Wiirden von 
derselben Regierung be- 
kleidet, die mein Ungluck 
mit Ruten und mit Schan- 
de bestraft. 


Sie werden 
mir antwortcn, dass ich 
mich gegen die Gebote der 
Religion versundigt ha- 
be. Wenn Gott der Be- 
leidigte ist, so iiberlassen 
Sie ihm die Sorge fiir inei- 
ne Bestrafung! Sie ha- 
ben mich schon aus der 
Gemeinschaft der Kirche 
ausgestossen; geniigt das 
nicht? Warum fiigen Sie 
deu Höllenqualen, die 


strat comine vous. Je 
devois croire quTl se se- 
roit montré dans cette 
cour aujourd’hui, pour 
modérer la rigeur de votre 
sentence. S’il eht paru, 
je n’aurois rien dit. Mais 
comment pourrois-je ne 
pas accuser Tinjustice dc 
mon sort qui veut que ce- 
lui qui m’a séduitc & rui- 
née, aprés avoir été la cau - 
se de ma perte, jouisse des 
honneurs & du pouvoir, soit 
assis dans les tribunaux o ti 
Ton punit mon malheur 
par les verges & par Piu- 
famie? [Quel étoit le lé- 
gislateur barbare qui pro- 
non^ant entre les deux 
sexes, favotisa le plus fort 
6 c sévit sur le plus foiblc; 
sur ce sexe malheureux 
qui pour une jouissance 
compte mille dangers <S: 
snille infirmités; sur ce 
sexe å qui la nature vend 
å un prix capable d’épou- 
vanter les passions les 
plus effrenées, ces mémes 
plaisirs qu’å vous elle 
vous donne?] 

On dira sans doute 
quTndépendamment des 
loix civiles, j’ai violé les 
préceptes de la religion. 
Mais c’est å la religion de 
me punir, si j’ai péchc 
contr’elle. Eh! N’est-ce 
pas assez qu’elle m’ait ex- 
clu[!] de la communion de 
mes freres, [qui seroit une 
consolation pour moi? J'ai, 
dites-vous, offensé le ciel], 6 c 
je dois m’attendre å des 
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believe I havc offended 
Heaven, and must suffer 
eter nal Fire: Will not 

:hat bc sufficient? What 
Need is there, then, of 
your additional Fines, 
and Whipping. I own, I 
do not think as you do; 
:«.r, if I thought what you 
call a Sin. was really such, 
I could not presuinptuous- 
lv coramit it. But, how 
can it be believed, that 
Heaven is angry at my 
having Children, when to 
the little done by me to- 
\\ards it, Ood has been 
oleased to add his divine 
Skill and admirablc Work- 
manship in the Forma¬ 
tion of their Bodies, and 
crown’d it, by furnishing 
them with rational and 
unmortal Souls. 


Forgive 

ne. Gentlcmen. i* 1 talk a 


mich nach Ihrer Meinung 
im Jenseits erwarten, noch 
im Diesseits Geldstrafe 
und Rute hinzu? 


Yerzeihen Sie diese Er- 
wägungen, nieine Herren! 
Ich bin kein Theologe, 
■allein ich kann nur schwer- 
lich glauben, dass es ein 
grosses Yerbrechen ist, 
schönen Kindern das Le- 
ben geschenkt zu haben, 
Kindern, die Gott anbe- 
ten, und denen er eine 
unsterbliche Seele verlie- 
hen hat. 


feux éternels. Si vous le 
croyez, pourquoi m’accab- 
ler de chåtimens en ce 
nionde? [Non, messieurs, 
lc ciel 11’est pas impitoy- 
able, injuste comme vous. 
Si je croyois que ce que 
vous appellez un péché ju t 
rccllcmnit un crinic , je 
n'aurois pas Taudace, ni 
la méchanceté de le com- 
mettre.] Mais comment 
oserois-je penser que Dieu 
soit irrité de me voir pro- 
créer des enfans, quand il 
leur donne un corps sain 
& robuste qifil se plait a 
douer d'une ame iinmor- 
telle? [Dieu juste & bon, 
Dieu réparatcur des maux 
& des injusticcs, c'est å 
toi que j’cn appelle ici de 
la Sentence de mes juges. 
Xe me venge point, ne 
les punis pas; mais daigtie 
les éclairer & les attcn- 
drir! Si tu as donné a 
B hom me la femme pour 
compagne sur cette terre 
hérissée dc ronces, quil 
iCaecable pas d’opprobre 
un sexe qu*il a iui-mctnc 
corrompu; qu’il ne seme 
pas la honte & la misere 
dans lc plaisir ou tu as at¬ 
taché la consola.ion de 
ses peines; qu'il ne soit 
pas ingrat & dénaturé jus- 
qu’au sein du bonhcur & 
en livrant aux supplices 
les victimes de ses volup- 
tés. Fais qu'il respecte dans 
ses desirs la pudeur qu il 
honore; ou qifaprés 1'avoir 
violée dans ses plaisirs, 
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little extravagautlv on 
these Matters; I am no 
Divine, but if you, Gent- 
lemen, must be making 
Laws, do not tum natural 
and useful Actions into 
Crimes, b v vour Prohi- 
bitions. But take into 
vour wise Consideration, 
the great and growing 
Number of Bachclors in 
thc Country, many of 
whom, from thc mcau 
Fear of the Ivxpences of a 
Familv, liave never sin- 
cerely and honourably 
eourted a Woman in their 
Lives; and by their Man- 
uer of Living, leave un* 
produced (which is little 
hetter tban Murder) Hun- 
dreds of their Posterity to 
the Thousandth Genera¬ 
tion. Is not this a great- 
er Offence against the 
Publick Good, than mine? 
Compel them, thcn, by 
Law, either to Marriage, 
or to påy Double the Pine 
of Fornication every Vear. 
What must poor young 
Women do, whom Cus- 
tom has forbid to solicit 
the Men, and who cannot 
force themselves upon 
Husbands, wlxen the Laws 
take no Care to provide 
them any; and yet seve- 
rely punish them, if tliev 
do their Du ty without 
them; the Dutv of the 
first and great Command 
of Nature, and of Nature's 
God, Increase, and multi- 
piy? A Dutv, from the 


Weun Sie Ge- 
setze inachen, die das We- 
sen der Handlungen än- 
d.rn und sie in Yerbre- 
clien umwandeln, so ma* 
chen Sie welche gegen die 
J u n g g e s c 11 e n, de- 
ren Zahl von Tag zu Tag 
wächst, die Yerfiihrung 
und Sch ande in die Fami- 
lieu hineintragen, die jun- 
ge Madchen, wie icli ge- 
täuscht worden bin, täu- 
schen und sie zwingen, 
in der schmachvolleu La¬ 
ge zu leben, in der ich le- 
be, inmitten einer Gesell- 
schaft, die sie verstösst 
und verachtet. D i e stö¬ 
ren die öffentliche Ruhe, 
und ihre Yerbreclien ver- 
dienen mehr als das mei- 
ue die Missbilligung der 
Gesetze.» 


il la plaigne du nioins au 
lieu de Poutrager:] ou plu- 
töt fais qu’il ne change 
point en crimes, des ac¬ 
tions que toi-méme as per- 
mises ou commandée [!j 
[quand tu dis å sa racc de 
croitrc ou de se multiplicr! 

messieurs , tons 
/es cclibataires qui dans la 
era i ute des sui?is des dt- 
voirs attachés au mariage , 
rejusent de donner le jour 
cl leur postéritc. Combicn 
leur crime est plus nuisibie 
ä la sociétc que le vt i en? 
Que la loi leur cnjoignr 
donc de se marier , ou de 
påver une amendc double 
de cell c qu on m'in flit: c. 
Que peuvenl fai re de jcu- 
7ies fillcs que Pcducation 
empéche dc solliciter les 
honnncs au mariage; ä qui 
iétat ne domte point de 
m ar is, quand la nature A* 
les honnncs les pressen t 
vivement dc repondre aux 
premiers desirs que tout 
ne cesse de leur inspirer? 
J'ai rewpli mal gr é la fur - 
t une le devoir pr i mi ii f de¬ 
la création: je n ai pas 
craint , pour ne pas trahir 
la nature, dc ni ex poser au 
deshonneur in juste, aux 
cluiiimcns lionteux . J ‘ai 
mieux aimé tout souffrir 
que d étre parjure au \u*u 
de la propagation, que 
d’étouffcr mes enfans 
avant de les concevoir, ou 
apres les avoir con^us. Je 
n*ai pu, je Pavoue, aprés 
avoir perdu nia virginité 
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steadv Pcrformance of 
«hich. notbing bas been 
able to deter me; but for 
it» Sake I bave hazarded 
the Loss of the Publick 
Esteetn. and bave fre- 
ouentlv cndured Publick 
Dbgrace and Punishment; 
and therefore ougbt, in 
mv buinble Opinion, in- 
stead of a Whipping, to 
bave a Statuc erectcd to 

civ Memory. 

0 


garder le célibat dans une 
prostitution secrette & 
stérile; & je demande en- 
core la peine qui ni at- 
tend, plutöt que de ca- 
cher les fruits de la fécou- 
dité que le ciel a donnée å 
1 ’homme & å la femme 
comme sa premiere béné- 
diction.] * 


Diese sonderbare Rede 
hatte den Erfolg. auf wel- 
chen Miss Baker rechne- 
te: ihre Richter erliessen 
ihr die Geldstrafe und die 
Ziichtigung, die diese er- 
setzt. Als ibr \erfiihrer 
erfuhr, was gescbehen war, 
bcreute er seine friihere 
Handlungsweise und woll- 
te sie wieder gutmachen. 
Zwei Tage darauf hcira- 
tete er Miss Baker und 
machte eine ehrbare Frau 
aus derjenigen, die er fiinf 
Jahre friiher zur Dime er- 
niedrigt hatte. 


Ce discours produisit 
xme révolution touchan- 
te dans tous les esprits. 
Polly Baker, c’étoit le 
nom de 1’accusée, fut ab- 
soute d’une voix unani- 
me . Le tribunal la dis- 
peusa du chåtiment, 
pour comble de trioraphe 
un de ses juges 1’épousa: 
tant la voix de la raison 
est au dessus des presti¬ 
ges de 1’éloquence étudiée. 
Mais le préjugé public a 
repris son ascendant; soit 
que le bien politique & so¬ 
cial - fasse taire souvent 
les cris de la nature isolée; 
soit que dans le gouverne- 
ment Anglois od la religi¬ 
on ne porte point au céli¬ 
bat, le commerce illicite 
des deux sexes trouve 
inoins d’excuses que dans 
les états, ou le clergé, la 
noblessc, le luxe, la mise- 
re, 1’exemple scandaleux 
de la cour & de 1’église 

i-orrompent, surchargent, 
avilissent & déconseillent 
le mariage. 
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Även den mest flyktiga jämförelse mellan de här avi;ryckta 
texterna ger vid handen, att den »Diderotska novell», som dr 
de la Juilliére trott sig finna, och vars betydelse professor Him 
utvecklat, blott är en översättning av Franklins artikel, på de 
ilesta punkter så ordagrann, man gärna kan begära. Men där 
finns också en del förändringar, framför allt strykningar, som 
äro av intresse. Detta gäller särskilt slutet, vilket Diderot starkt 
förkortat. I originalet yttrar sig här den vältaliga barnaföder¬ 
skans självmedvetenhet på ett sätt, som visar, att Voltaire upp¬ 
fattat dokumentet ifråga rätt, då han i »Dietionnaire philoso- 
phique» bland andra exempel på Ravnals kritiklöshet nämner, 
att han tagit på allvar detta »plaisanterie de 1 ’illustre Frank¬ 
lin». 1 ) Diderot liar sålunda utelämnat hennes strafftal över det 
grova brott, nästan jämställt med mord, som ungkarlarna begå 
genom att underlåta att fortplanta sig. Ej heller hade han nå¬ 
gon användning för hennes originella förslag till ungkarlsskatt 
eller kravet på ett monument över hennes osparda möda att 
uppfylla, vad hon ansåg vara skaparens förnämsta bud till 
mänskligheten. 

Diderot har vidare inramat själva talet. Ramen motsvarar 
på det hela taget originalets rubrik. Ett par små förändringar 
ha likväl vidtagits. Först och främst säges, att Polly Baker 
drogs inför rätta, då hon »sicli zum fimften Male Mutter fiililte», 
vilken ändring haft till följd, att hon i talet säger sig ha fött 
fyra barn till -världen; hos Franklin är det fem. Vidare har Di¬ 
derot sökt åstadkomma ytterligare dramatisk tillspetsning ge¬ 
nom att låta det vara hennes förste förförare, som gifte sig med 
henne för att sona, vad han en gång brutit; i originalet var det 
»one of her judges». 

Sedan det konstaterats, att det här behandlade manuskrip¬ 
tet endast är en direkt översättning, har givetvis frågan om Di- 


*) Jfr Fkvgerk i Revue d‘hist. litt. de la Francc, 1915. s. 4.45. — Även 
Mazzki gör ett liknande uttalande, då han förebrår Raynal för att ha 
behandlat Franklins opus som ett historiskt dokument (a. a. s. 25): »Au lieu 
de dire: ’On jugera de ce rigorisme par le discours que tint une fille&o’ il suf- 
fisoit quÄl Tamenåt comme une satyre ingénieuse, coinposée par le docteur Frank¬ 
lin, dans le dessein de réveiller ses compatriotes, å la mainére des grands honi- 
nies qui tåchent de rendre utile méme ce qu*ils font pour leur amusement . . .» 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 


RAYXAE, DIDEROT OCH POLEY BAKER 


*37 


(leiots mcdarbetarskap på denna punkt i Ravnals verk förlorat 
i intresse. Raynal har upj)enbarligen haft samma möjligheter 
som Diderot att med större eller smärre förändringar översätta 
ett alster, som var tillgängligt i åtminstone två av 1700-talets 
förnämsta engelska tidskrifter. 

Dä man nu emellertid vet, att Diderot i stor utsträckning 
varit Raynals medhjälpare, kan man ju alltid fråga sig, om ej 
Raynal i föreliggande fall begagnat sig av Diderots översättning. 
En jämförelse mellan de bada författarnas texter skall lämna 
svar pä den frågan. 

Raynal har med Folly Bakers försvarstal velat illustrera in¬ 
toleransen och de överdrivet stränga lagarna i Nya England. 
Han passar också på att till detsamma knyta en del reflexioner 
med särskilt framträdande antikyrklig tendens. Man har knap¬ 
past anledning frånkänna honom dessa, sa vitt man ej i likhet 
med Hirn 1 ) är särskilt angelägen därom. 

Undersöker man själva talet, så visar det sig genast, att Ray¬ 
nal är vida utförligare än Diderot. Detta är pä intet vis ägnat 
att överraska; Eeugére har visat, att det var hans vana att på 
allehanda sätt utstoffera sina plagiat. I den ovan meddelade 
texten har jag för att underlätta jämförelsen mellan Raynals och 
Diderots versioner satt de partier i den förres, som sakna motsva¬ 
righet i den senares, inom klämmer. De pa detta sätt utmärkta 
ställena bestå, som synes, övervägande av nära till hands lig¬ 
gande deklamationer, något som Raynal ej hade svårt att åstad¬ 
komma utan hjälp. Men där finns också andra ting, nämligen 
de ställen, som av mig kursiverats. Det är lätt att se, att de 
visserligen sakna motsvarighet i Diderots text men ej i Frank- 
lins, där de mer eller mindre ordagrant återfinnas. 2 ) Polly Ba- 
ker-episoden hos Raynal går sålunda direkt tillbaka på Frank¬ 
lins text. 

Man kan nu invända, att det därför ej är uteslutet, att Dide¬ 
rot här räckt Raynal en hjälpande hand. Diderot kan ha haft 
sin förkortade översättning — den av clr de la Jtiilliére publi- 

') A. a., s. 214. 

*) Det bör i detta sammanhang anmärkas, att Raynals text överensstämmer 
med Eranklins i fräga 0111 de detaljer, där, såsom ovan påpekats, Diderot tillåtit 
sig smärre ändringar. 
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cerade — liggande men tagit fram originalet till förnyad bear¬ 
betning, da episoden ifråga skulle inläggas i Raynals verk. 

Det finns emellertid en omständighet, som talar emot att 
tjå skulle vara fallet. Yi ha hittills endast sysslat med första 
upplagan av Raynals bok. Petige re, som förtecknat 30 uppla¬ 
gor mellan åren 1770 och 1S20, har kommit till det resultat, att 
man strängt taget blott behöver räkna med fyra av dessa, näm¬ 
ligen de av aren 1770. 1774, 1780 och 1S20, de övriga äro endast 
omtryck. Han anser sig vidare ha funnit, att Diderots förnäm¬ 
sta insats i den indiska historien bestod i att han kraftigt biträdde 
vid revisionen av verket för upplagorna av 1774 och 17S0. 1 ) Gar 
man till Polly Baker-episoden i dessa båda upplagor, 2 ) så visar 
det sig, att särskilt den sistnämnda röjer spår av Diderots hand. 
Den avslutande reflexionen har här fått ett tillägg, som saknas i 
tidigare upplagor: »Ce discours, qu’011 entendroit souvent dans 
nos contrées & par-tout ou l’on a attaché des idées morales å des 
actions physiqucs qui nen comportent point, si les femmes y avoi- 
ent 1 ’intrépidité de Polli Baker, c’étoit le nom de 1 ’accusée, ce 
discours produisit» etc. 3 ). De här kursiverade orden överens¬ 
stämma fullständigt med undertiteln till »Supplément auVoyage 
de Bougainville: Dialogue entre A. et B. sur l’inconvénient d’at- 
tacher des idées morales ä certaines actions physiqucs qui n’en 
comportent pas». 4 ) 

Granskar man så själva talet i 1774 och 1780 års upplagor 
— det är i dem identiskt — så företer det en del avvikelser fran 
originalupplagan. Först och främst har det genom omgruppe¬ 
ring fått fastare sammanhang och starkare patos. Men det fran 
vår synpunkt viktigaste är, att fyra punkter i originalupplagans 
slutparti -— från och med den som börjar med orden »Yoyez, 
messieurs, tous les célibataires» — här uteslutits. Och det var 
just i denna del av Polly Bakers försvarstal, som Diderot i sin 
(iversättning gjort de kraftigaste strykningarna. 


*) Feigere, a. a., Revue d'hist. litt. de la Frauee, 1913. s. 349 ff. 

*) Jag har ej haft tillgång till upplagan av i8jo, som på titelbladet anges 
vara »eorrigée et augmentée d’aprés les mauuscrits autographes de 1 'auteur». J. 
0"KRARD upplyser emellertid, att de annonserade rättelserna och tilläggen äro så 
gott som inga (I,a France littérarie ... t. 7, Paris 1835, s. 474). 

3 ) Rayxai., a. a., t. S, C. enå ve 1780, s. 473. 

4 ) Denna överensstämmelse är förut påpekad av Hirx, a. a., s. 21-. 
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J a g liar sålunda kommit till följande uppfattning av de tre 
texter, som här undersökts. Diderot har någon gång i någon av 
de bada engelska tidskrifterna påträffat The Spcech of Polly Ba¬ 
ker och översatt det med utelämnande av vad som ej passade 
honom. Han sysslade, som bekant, mycket med engelsk litte¬ 
ratur och började sin författarebana med översättningar fran 
engelskan. Raynal har sedan, möjligen på anvisning av Dide¬ 
rot, för första upplagån av sitt verk själv översatt och bearbetat 
samma Franklinartikel. Da sedermera Diderot fick hand om 
granskningen av den indiska historien, passade han på att stryka, 
vad han själv ej kunde gilla. 
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Den medeleng. allittererande dikten vSir Gawayne and the 
Orene Kny-t är författad i 2:dra hälften av 1300-talet pa nord- 
vestliga Midlands dialekt, troligen i södra hancashire, och är be¬ 
varad i ett manuskript från slutet av samma århundrade 1. något 
senare. Detta poem, som estetiskt sett är pärlan i hela den me¬ 
delengelska romantiska poesien, är litteraturhistoriskt betydel¬ 
sefullt såsom Arturssagans främsta representant i England. Det 
är tillika kulturhistoriskt intressant genom noggranna skildrin¬ 
gar av byggnader, kläder, vapen, jagtscener m. m. samt seder 
och bruk på riddarborgeu 1 . vid kung Arturs hov i Camelot. Men 
det märkliga poemet fängslar uppmärksamheten även ur 
språklig synpunkt. Vi möta nämligen många egenheter i gram- 
matiskt avseende och särskilt i fråga om ordförrådet. Det sena¬ 
re, som är ovanligt rikhaltigt, har bevarat flera av den forn- 
eng. allitterationspoesiens särskilda ord. Det uppvisar en väldig 
mängd franska lånord, som ju nästan är att vänta vid en så pass 
sen skildring av ridderlighetens höviska ideal. Det företer tilli¬ 
ka ett mycket betydande antal skandinaviska lån, som j u ä- 
ven är naturligt i fråga om en dikt från nordvästra Midland med 
dess starka skandinaviska, särskilt fornnorska, befolkningsin- 
slag. Dessa främmande inflytelser omfatta manga ord, som el- 
jes blott sällan eller också icke alls betygats i medeleng. litteratu¬ 
ren. Det är några sådana ord av otvivelaktig 1 . sannolik skandi¬ 
navisk börd, som vi i det följande skola granska, därför att deras 
betydelse anses tvivelaktig 1 . deras härkomst outredd. Där¬ 
vid lägga vi till grund den reviderade edition av texten, som I. 
Gollancz givit i K. Ii. T. S. 1918. 
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1. Me. fors sb. »fors, vattenfall». 

I nutida eng. dialekter möta vi force, forse (uttalat förs, 
t os) i betydelsen »fors, vattenfall», nämligen i Northumberland, 
Durhain, Cumberland, Westmoreland, Yorksliire, Lancashire, 
således idel grevskap, där skandivaviskt språkinflytande starkt 
gjort sig gällande (jfr. J. Wright EDD s. v. force). För me. 
]>erioden har fors 1. fos betygats i ortnamn från trakter med 
skandinavisk påverkan (jfr H. Lindkvist, Me. Placenames of 
Scand. origin 1912, XLVII, 60). Däremot har ordet hittills ic¬ 
ke konstaterats såsom appellativum i me. litteraturen. Men ett 
sådant fall föreligger otvivelaktigt i Gaw. & Gr. Knt 2173 for',, 
som R. Morris i sin edition av texten (i E. E. T. S. 1864, s. 97) 
med orätt betraktar som en sidoform av forth=vad : 

A bal.5 ber.5, bi a bonke, {>e brymme bv-syde. 

Bi a for.5 of a flode, |>at ferked {>are; 

Ordet är otvivelaktigt ett skandinaviskt lån, enär det över 
huvud saknas i de vestgermanska språken, bortsett från mit. 
; orsch (Schiller & Liibben), som bevisligen har skandinavisk här¬ 
komst. Jfr. fn. fors, foss (med assimilation av rs), no. fors, foss, 
äda. fors, da. foss, sv. fors < urg. *fursa- < ie. *prso- av verbal¬ 
roten *pers »spruta, stänka». 

2. Me. iiirt sb. lätt hugg, lätt skråma 1 . ärr. 

Detta ord är över huvud blott betygat i Gaw. & Gr. Knt 
2498: 

[>e nirt in J>e nek lie naked hem schewed, 

[>e lie la.5t for his vnleute at j>e leudes hondes, 

for blame; 

I en ne. dialekt, näml. i Clvdesdale i södra vSkottland, mötes 
enligt Jamieson ett subst. nirt (uttalat ni rt) »a verv small piece» 
(jfr J. Wright EDD). Detta ord härstammar utan tvivel från 
samma germ. rot som det me. ordet, ja torde i grunden vara 
identiskt med detsamma. 

Beträffande me. ordets härkomst säger New Eng. Dic. (s. 
v. nirt) »of obscure origin: perh. related to Norw. dial. nerta 
to touch lightly». Men frändskapen mellan me. sb. nirt och ny- 
110. dial. verbet nerta »snudda vid ni. m.» är obestridlig, då ju bå¬ 
de form ocli betydelse bekräfta den. M. a. o. me. nirt är utan 
tvivel ett verbalsubstantiv till germ. verbalroten *ncrt ( nart, 
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■niirt), en sidoform till verbalroten *snert (snart, snurt), »snudda 
vid, lätt beröra», urspr. ljudhärmande med betydelsen »scharren, 
kratzen» (se nästa ord). Roten *nert uppvisar i förh. till *snert 
samma avsaknad av ett initialt s ffr nasal som roten melt (i fe. 
meltan = smälta), jämfört med smelt (i sv. smälta). Substantivet 
nirt betydde således urspr. »snuddning, lätt beröring, lätt hugg 

I. slag», varur betydelsen »lätt skråma 1. ärr» helt naturligt ut¬ 
vecklar sig. Betydelsen »a ven’ small piece» kan ha uppstått 
så, att uttrycket för verbalhandlingen (== snuddning, lätt hugg), 
har överförts på dess resulatat (= spån, litet stycke). I varje 
fall finna vi en liknande betydelseutveckling vid subst. av roten 
*snert, ss. ne. dial. snitt »an insignificant, diminutive person», 
sv. snärta ung flicka, fn. snerta »kort stund, kort vägstycke», 
nyno. dial. snerta »spån, ljussticka». 

I de vestgerm. språken synes verbalroten *nert (nart, nurt) 
vara mycket sällsynt. Den torde dock kanske föreligga i öst- 
fris. nirtjen, nurtjen, eg. »kleine stösse versetzen», som dock av 

J. ten Doornkaat Koolman (Wb. der ostfries, sprache 1882 s. v. 
nitjen) förklaras ha uppkommit genom inskjutning av r ur nut- 
jen 1. nitjen i samma betydelse, som i sin tur är diminutivum av 
niten »stöta» (= fv. hruta »stinga, stöta»). I skandinaviskan där¬ 
emot är tillvaron av den nämnda verbalroten säkrare och rikli¬ 
gare betygad. Den mötes i nyno. dial. nerta st. v. (nert, nart, 
nortet)» berore let eller loselig, komme ind paa (= koma aat) », 
även nerta sv^fv. och nerta sv. v. i samma ibetydelse (Aafcen), i 
gotländska närtä »snudda emot» (Rietz) samt även i sv. dial. 
nar ta sv. v. vara njugg, förknappa, snatta (Rietz). 

Med stöd av denna ordgeografiska grundval är det utan frå¬ 
ga rimligast att anse subst. nirt i vår text samt i Clydesdaledia- 
lekten vara av skandinavisk börd, helst ordet i engelska språket 
blott betygats på språkområde med skandinavisk, särskilt vest- 
skandinavisk, kolonisering. Härtill kommer att i den engelsk¬ 
skandinaviska bianddialekten på vShetland- och Orkneyöarna 
vi möta likaledes subst. nirt (uttalat m’rt, ne’rt, nje’rt m. m.) 
betydande »liten smula» och »snålhet» (jfr. J. Jakobsen, Ety- 
mologisk Ordbog over det norrone sprog påShetland, 1908 p. 566; 
här jämföres även lågskot, »nirt» med ett färöiskt »nörtur»). 
På skandinavisk härkomst tyder ock den ovannämnda paral- 
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lellen i betydelseutveckling mellan ne. dial. nirt »liten smula» 
och norska och svenska substantiv med verbalroten *snert. 

Beträffande den ursprungliga formen för me. subst. nirt ha 
vi all anledning förmoda, att ordet är ett ungt verbalsubstantiv, 
bildat på fornnord. botten 1 . i England av ett fn. verb. Då nu det 
vanliga verbet i skandinaviskan är nerta, borde således verbalsub¬ 
stantivet havt formen *nert i eng. (jfr. fn. snertr. m. lätt berö¬ 
ring till fn. snerta, st. v. lätt beröra etc.). Antaga vi, att ordets 
urspr. form varit *nert, så kan formen nirt förklaras som ett 
exempel på den me. ljudtendensen, att kort c övergår till i ffr. 
vissa konsonanter, bland dem liquidte l och r (jfr. I v . Morsbach, 
Me. Gram. s. 143). En annan och sannolikare förklaring är 
den, att vokalen i nirt beror på associativt inflytande från det 
befryndade me. verbet snyrte{n) »snudda vid, hugga lätt till» 
(se nästa ord), förutsatt att detta ords x-ljud är ursprungligare. 
Slutligen kunna vi även tänka oss, att ordets urspr. form i engel¬ 
skan varit *nyrt, bildat av ett skandinav, verb *nyrta < *nurt- 
jan med samma bet. som »nerta». En parallell härtill .erbjuder 
fn. verbet snyrta (se 3), och nyno. dial. »norta» synes kanske peka 
hän på tillvaron av en sådan äldre form. 

3. Me snyrte(n), sv. v. »snudda vid, hugga till lätt». 

• • 

Aven för detta ord är enda hemul i me. språket Gaw. & Gr. 
Knt, näml. pret. snyrt 2312: 

j>ajj he homered heterly, hurt hym no more, 

Böt snyrt hyih on J)at on syde, j)at seiieTed J)e hyde; 1 -' 

Detta betyder: »Ehuru han slog till kraftigt, skadade han 
honom ej på annat sätt än att han snuddade vid honom (med 
stridsyxan) på ena sidan (av halsen), så att huden avskiljdes». 
(Det är just detta sår, som sedan det läkts, kallas för nirt i vår 
text.) 

I en nyeng. dialekt, näml. northumbriskan, mötes ett verb 
snirt (uttalat snart) ’to break off the angle of a hewn stone; 
to flake off a piece of stone with a lever or with the application 
ofpressure» (jfr. J. Wright EDD s. v. snirt). Detta ord kan 
pä förhand antas vara sannolikt etymologiskt identiskt med det 
medeleng. verbet 1. i varje fall höra till samma verbalrot som 
detta. I Clydesdale mötes enl. Jamieson ett subs. snirt »an 
insignificant, di minut i ve person, gen. used of children». Detta 
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ord hör helt visst till samma verbalrot som de båda andra orden, 
om än rotens relativa grundbetydelse kan vara en annan. 

Det me. ordet, som ej upptas av R. Morris i textvokabularet i 
lians edition av texten (i E. E. T. S. 1864) och ej heller av New Eng. 
Die., hör, såsom form oeh betydelse utvisa, säkerligen till den 
germ. verbalroten *snert [snart, snurt) »snudda vid, lätt beröra». 
Denna rot betyder egentl. »scharren, kratzen» (enligt Fick, In- 
dogerm. Wb. III 1909, s. 521) och är således av ljudhärmande be¬ 
tydelse och ursprung. Den är en utvidgning av germ. verbal¬ 
roten *sner, liksom detsamma är fallet med verbalroten »snerk 
(snark, snurk), som mötes t. e. i sv. snarka, dialektala (Ydre) snar¬ 
ka (pret. snark), östfris. snurka (=snarka). 

I de vestgerm. språken är verbalroten *snert [snart, snurt) 
med den ljudhärmande grundbetydelsen ej så ovanlig. Den mö¬ 
ter i mht snarz m. »schnarre, wachtelkönig, das zwitschern der 
schwalbe, schnarrendes wort, spottwort» (Lexer), i lty. sb. snart 
snirt, snurt »furz», i eng. snört frusta, fnysa o. d., i eng. dial. 
snirt 1. ibland snurt (uttalat snart, snat), vb. »to laugh in a sup- 
pressed manner, to snört, wheeze, tosneeze», blott betygat i nord- 
vestra Midland och i nordliga och skotska dialekter samt på Shet- 
land och Orkneyöarna (J. Wriglit EI)D.) I fråga om lioll. snert 
cine griinerbsensuppe», fris. snert »groene erwtensoep och sner- 
t[c) sb. »buikloop» (\V. Dijkstra, Friesch Woordenboek), som 
likaledes höra till germ. verbalroten * snert, lämna vi därhän, om 
betydelsen ytterst utgått från den ljudhärmande innebörden 1. 
ej, om än det förra är sannolikast. Det samma gäller östfris. 
snirt sb. »ein geringes oder unbedeutendes, ein dunnes und gehalt- 
loses etwas, ein nichts; eine diinne gehaltlose suppe oder spei- 
se» etc. (J. ten Dornkaat Koolman a. a.). I betydelsen »snudda 
vid, slå till», är verbalroten *snert [snart, snurt) ej vanlig i vest¬ 
germ., ja ej ens säkert betygad. Den synes föreligga i mht snerzcn 
s. v. »aeuleatis verbis uti erga aliqnem »(Lexer), men denna be¬ 
tydelse kan ha utgått från den ljudhärmande funktionen, jfr. mht 
s narz även = »schnarrendes wort, spottwort». Den synes även 
föreligga i nordfris. snirt sb. piskrapp, men detta ord kan vara 
en bildning till verbet snirre ( < urg. *sner-z-) »snärta till med 
piskan» (jfr Outzen, Glossarium der fries, spraehe, besonders in 
nordfries, mundart 1837, s - v - snirre). 
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I skandinaviskan föreligger icke, så vitt vi funnit, verbal¬ 
roten * snert (snart, snurt) med den ljudhärmande grundbetydel¬ 
sen. I nyno. dialekter möter ett subs. snerta f. »en lvsestikke, 
spaan til at-lyse med», snarte »spaaner at taende ild med», snart 
m. »brand, braendt vedstycke eller egentl. den forkullede deel 
deraf» (Aasen). Dessa betydelser utgå ytterst nog icke från en 
ljudhärmande betydelse »spraka» 1. d. utan från betyd, »snudda 
vid», »slå till» i dess utveckling till betyd, »avhugga» o. d., ss. 
i nyno. snerta sv. v. »in schnelle bewegung setzen, abhauen, 
schmitzen» (Falk-Torp, Norw.-Dän. etym. Wb.), nyno dial. 
snart a »avstudse, beklippe» etc. (Aasen). De beteckna därför 
sannolikt »något avhugget», således sticka, spån, och ett bild¬ 
ligt bruk av denna betydelse utgör väl sv. snärta ung flicka, 
bornholmska snerta f. »en smekker, oploben pige» (Espersen, 
Bornholmsk ordbog). Den sekundära grundbetydelsen »snudda 
vid, lätt beröra» är däremot vanlig i skandinaviskan. Den mö¬ 
tes i fn. snerta st. v. (snert, snart, snortinn) »snudda vid, lätt 
beröra, angå, omnämna» (=beröra med ord) (Fritzner) och i fn. 
snerta sv. v. raskt utföra, vartill fn. subst. snerta kort stund, kort 
vägstycke (Falk-Torp, Norw.-Dän. etym. Wb.) samt i fn. snyrta 
sv. v. »to trim» (Cleasby-Vigfusson). Den mötes i nyno. snerta 
st. v. snudda vid, beröra flyktigt, avhugga, ila, skynda sig (Aa¬ 
sen), snerta sv. v. sätta i rörelse, avfärda hastigt, ge ett lätt slag 
(Aasen) samt i snyrta sv. v. pynta, putsa, göra vacker (Aasen). 
Den mötes ock i sv. snärta sv. v. slå till (mer 1 . mindre lätt), ge 
en gliring och i da. snarte sv. v. med liknande betydelse. 

Med stöd av dessa ordgeografiska förhållanden är det 
icke vågat att påstå, att eng. snort vb fnysa, frusta o. d. samt 
eng. dialektala snirt, snurt vb fnittra, väsa, nysa o. d. äro av vest- 
germanskt ursprung, då ju verbalroten * snert (snart, snurt) med ljud¬ 
härmande betydelse ej mötes i skandinaviskan. Det är icke heller 
djärvt att anta, att me. verbet snyrte snudda vid, hugga till lätt 
(i Gaw. & Gr. Knt.) och ne dialektala snirt vb kanthugga o. d. 
(sten) äro av skandinavisk börd, då ju verbalroten * snert (snart, 
snurt) med den sekundära grundbet. »snudda vid», från vilken dessa 
betydelser utgått, ej säkert betygats i vestgermanskan men är den 
normala i skandinaviskan. Beträffande ne. dialektala sb. snirt »au 
insignificant person» synes dess betyd, kunna utvecklas ur vilken- 

d"Ub Högsk. Arsskr. XXVI: 2. io 
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dera som helst av de båda grundbetydelserna. Men med tanke pä 
sv. »flieksnärta » och ordets förekomst på skandinaviserat område 
är kanske även för detta ord skandinav, härkomst sannolik. 

Angående den skandinaviska prototypen för ne. dial. snirt vb 
kanthugga o. d. (sten) har den säkerligen varit fn. snyrta, nyno. dial. 
snyrta pynta, putsa, förhist. *snurt-jan. Vi måste då anta, att 
detta verb vid inlåningstiden bevarade grundbetyd, »snudda vid» 
och dess nära frände »hugga till lätt». Härpå synes oss även 
tyda detta verbs nomen agentis fn. snyrtir ss. svärdsnamn, ett 
ord, som i denna funktion bör översättas icke med »polisher», dvs, 
»som gör 1 . håller något blankt» (Cleasby—Vigfusson), vilket ej 
ger någon mening, ej heller med »den blanke» (Falk, se Egilson- 
Jonsson, Dexicon Poeticum 1913—16), en resultati v passiv be¬ 
tydelse, dvs eg. »den fejade», som synes omöjligen kunna uppstå 
i denna form i fn., utan med »som hugger till, snärtar till», en 
onekligen vida rimligare innebörd för namnet på ett huggvapen. 
Härav följer, att den fn. prototypen för me. snyrte(n) vb. »snudda 
vid, hugga till lätt» även bör antas vara fn. snyrta och att såle¬ 
des det me. och det ne. dialektala ordet i grunden äro samma 
morfem, fastän det sistnämnda verbet fått en något specialiserad 
betydelse. Om vi anta, att den fn. prototypen varit snerta, sta 
vi åter inför svårigheten att förklara, varför me. ordets stamvo- 
kal är ? och icke Men hellre än att hänvisa till den me. ljud¬ 
tendensen att r övergår till ? ffr vissa konsonanter, bland dem 
r, en visserligen möjlig förklaring, föredra vi att anta fn. sv. v. 
snyrta som prototyp utan att därmed förneka, att även fn. st. v. 
snerta kanske en gång varit införlivat med eng. språket. 

4. Me, skayven sv. v. träns. 1 . intr., »göra 1 . bliva (vara) 
skev, dvs. förvriden 1. fantastisk till utseendet». 

Detta verb saknar motsvarighet i de ne. dialekterna 1 . i 
forneng.,och dess enda hemul för me. perioden är skayned, pret. 
1 . perf. ptc., i Gaw. & Gr. Knt 2163: 

Ride.5 Jnirö ]>e ro5e bonk, ry5t to J)e dale, 

& {lenne lie wayted hym aboute & wylde hit hym i)of>t, 
& se,5e no syngne of resette, bisyde5 nowhere, 

Bot liy5e bonkke ,5 & brent vpon bojie halwe 
& riije knokled knarre.5, whith knorled stoneå; 

}»e sk\ve,5 of {>e scowtes skavued hym ))of)t. 
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I dessa rader skildrar förf. vildheten och dysterheten hos 
landskapet, där Gawain skall möta den gröna riddaren. De be- 
tvda, sa när som på den sista raden: »(Han) rider genom ett 
oländigt bärglandskap rakt till dalen, och därpå ser han sig ikring, 
och naturen syntes honom vild, och (han) såg intet tecken till 
boning någonstädes i närheten utan (blott) höga och branta 
bärg på båda sidor samt vilda, skrovliga klippor med kantiga 
stenar ». Men vad betyder den sista raden? I sin edition af tex¬ 
ten (a a. s. 83) ger R. Morris följande översättning: »The sha- 
dows of the hills appeared wild (desolate) to him». New Eng. Dic., 
s. v. skayued, säger försiktigt om detta ord »meaning uncertain». 

Beträffande först ordet skwc") betyder det säkerligen icke 
•►skuggor», en innebörd, som f. ö. Morris själv förser med fråge¬ 
tecken. Av texten framgår, att den dagstid, som avses, är inemot 
kl. 9 (= mid-morn) nyårsdagens morgon, således ungefär i dag¬ 
gryningen, då några skarpare skuggor knappast torde vara urskilj¬ 
bara. Men viktigare är, att skrivningen skwe~, för att återge fe. 
sc>~t(u : )a skugga (vi bortse från sk, som skulle förklaras bero på 
skandinaviskt inflytande) saknar analogier i vår text. Skrivningen 
med w nyttjas där aldrig enbart för att återge M-ljudet men där¬ 
emot mycket ofta för ett beteckna me. diftongen eu, t. e. nw 5ere 
105, nwe 5er 404 (fe. néowe); trvve 392, 480 (fe. tréowe); Inve, 
147, hweJJ 707 (fe. héow), knwe 460 (fe. pret. cnéow) o. s. v.; mera 
sällan nyttjas skrivningen ew, t. e. newe 132, hewen = huggen 
789 o. s. v. Vi böra således utan tvekan anta, att skrivningen 
sku-e~, står för skewes, ett ord som flerstädes är betygat i me. 
litteraturen och som betyder »skies, heavens, clouds» och är 
plural av subst. skewc »the sky or heaven» (se N. E. D. s. v. 
skewe). Ordets etvmologi angår oss strängt taget icke här, men 
da New Eng. Dic. helt otillfredsställande säger om formen »pro- 
bablv of Scandin. origin and related to sky sb.», må den i kort¬ 
het beröras. Den urg. formen *skin-ja- n. övergår till fn. sky n., 
sv s£v, da. sky varav eng. »sky », men den övergår i vestgerm. 
urspråket till *ski>j-ijja- med konsonantfördubbling ffr j, var¬ 
vid det första >j blir diftongkomponent till föregående vokal. 
Härav skulle i forneng. uppstå formerna *scio[iv), *scfo(w) och i me. 
*sc/ieuc. Ty urg. */tiu-ja-n. (got. hiwi n. utseende) har övergått till 
fn. hi/ n., fsv. h?/(r) m„ sv. hy, da. hy men till fe. hio(w), hio( if), 
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varav me. Jicwc (ne. hue). I själva verket finnes i fe. ordför¬ 
rådet ett ord scro, som troligen betyder moln (blott betygat i 
fe. gatorna V, 41), och i kontinentala fomsaxiskan mötes scio. 
scen med liknande betydelse. Vi tveka därför ej att betrakta me. 
sb. skcwc ss. ett äkta eng. ord, vilket genom skandinaviskt infly¬ 
tande utbytt sitt fe. sje-ljud mot sk. Den betydelse hos skwc~,, 
som i textens sammanhang kan ifrågakomma, är blott »moln» 1. 
»dimbildningar». Orden »J)e skwej of J)e scoutes» betyda således 
»molnbildningarna kring de framskjutande bärgen» (scovvtes < fn. 
skuti m. överhängande bärg, bärgvägg). Att sådana molnhattar 
kring bärgen förekommo i den landskapsbild, förf. vill framställa, 
anges uttryckligen kort förut, då det heter v. 2080 ff: 

Mist muged on j>e mor, malt on J>e mounte5, 

Vch liille hade a hatte, a mvst-hakel huge; 

(= Dimma duggade ned på heden, upplöste sig på bärgen; 
varje bärg hade en hatt, en stor molnkappa). 

Vad skayued angår, antyder redan dess sk skandinaviskt in¬ 
flytande, och intet inhemskt ord finnes, som kan tänkas dölja 
sig under denna form.. Vi kunna därför på förhand nära nog 
med visshet anta, att ordet är av skandinavisk härkomst. I ny¬ 
no. dialekter finnes ett verb skoyva »vimse, svaeve om, lobe hid 
og did» (Aasen), som härrör från förhist. *skaubjan av germ. 
verbalroten *skub »driva på», som föreligger t. e. i fht. scioban 
(nht. schieben), fe. sccofan 1 . scufan (ne. shove). Om detta verb 
kommit till Britåhrtien, skulle det i me. just ha formen skayve(n). 
Men betydelsen, d. v. s. »fara hit och dit, ta långa hopp», nyttjad 
om molnbildningarna kring bärgen, passar ej rätt väl. Vi tro där¬ 
för i likhet med R. Morris (a.- a. sid. 83) och M. Kullnick (Studien 
iiber den wortschatz in sir Gaw. and the Grene Knyåt, 1902, s. 
17) att ordet är en bildning på fn. skeifr adj. skev, nyno, dial. skcir 
»skjaev, vreden, fordreiet, forvent» (Aasen), da. skav vind, fordreiet. 
sv. skev. I nyno. dialekter mötes en sådan verbbildning på detta 
adjektiv, näml. skeiva »förvride, gjore skjaev, slingre, gaae i skjaev 
retning, gaae uheldigt» (Aasen). Vi mena ej, att detta verb nödvän¬ 
digt haft motsvarighet i ett fn. *skeiva och att detta inlånats i en¬ 
gelskan, ehuru dylikt helt visst är möjligt. Men då ett sådant fn. 
verb ej betygats och då bildning av deadjektiva verb är så yt¬ 
terst vanlig i eng. språkets alla perioder, så är det sannolikare, 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 


NÅGRA FÖRBISEDDA SKANDINAVISKA LÅNORD 


MO 


att det me. verbet är bildat på eng. botten av ett adjektiv *skaif 
från fn. skcifr, varvid /-ljudet i intervokalisk ställning ex analo¬ 
gia blivit tonande spirant. Betydelsen hos detta denominativa 
verb kan a priori tänkas lika väl ha varit transitiv som intran- 
sitiv 1 . båda delarna (jfr. K. F. Sundén, A category of predica- 
tional change in English 1916, s. 265 ff., 328). Me skayve(n) kan 
således betyda antingen »göra skev 1. fantastisk till utseendet, 
förvrida» eller »bliva (vara) skev 1. fantastisk till utseendet, för¬ 
vrida sig» eller också båda delarna. Som strax skall visas, tillå¬ 
ter formen skayued tolkning med dels den transitiva, dels den 
intransitiva innebörden, allt efter den grammatiska form, man 
anser den innebära. Att verbet bör härledas från fn. adj. skcifr 
►skev», bestvrkes icke blott av betydelsen, som förträffligt pas¬ 
sar i sammanhanget, utan även därav, att fn. skeifr faktiskt in¬ 
lånats i engelska språket, varom vittnar ne. dialektala scafe 1. 
scaif (uttalat skéf) adj. »wild, rude; awkward; esp. used of bovs; 
full of fear», i Cumberland and Iyincolnshire (jfr J. Wright EDD). 

Vilken grammatisk form innebär då skayued? R. Morris 
(a. a. s. 83, 115) och hans eftersägare M. Kullnick (a. a. s. 17) be¬ 
trakta ordet som ett perfekt particip 1. ett participialadjektiv 
och tilldela det betydelsen »wild, desolate». Med denna åskåd¬ 
ning kan satsen uppfattas som en opersonlig konstruktion, inne¬ 
bärande: »Han tyckte molnbildningarna kring bärgen vara fan¬ 
tastiska (förvridna).»,- Men den kan även uppfattas ss. en per¬ 
sonlig konstruktion, där »Jae skwe,5 of J>e scowtes»,är subjekt och 
♦|)o5t* predikat, som då innebär en plural. Verbalböjningen i 
vår text är nämligen sådan, att preteritalformer av fonetiska 
typen »J>o5t» i sing. kunna i plur. heta både »J>o.5t» och »jiof)- 
ten», om än den senare formen synes vara den vanligare, t. e. 
|)ay wenten 72; renkke.5 hem bro3ten 862; j)av .. kysten .. & kanten 
1118; men Bot of alle J)at here bult of Bretagne kynges 25. 
jiay hym kyst & conueyed 596. En liknande dubbel uppfattning 
av satsstrukturen tillåter uttrycket »gayn hit hym Jiojt» 2491 i 
vår text och likaså en sådan fe. sats som (Cura pastor., proem.) 
»pynceö him swiöe léoht sio byröen Jiaes läreowdömes». Vi 
kunna således översätta den ifrågavarande raden i vår text även 
med »Molnbildningarna kring bärgen syntes honom vara fantas¬ 
tiska (förvridna)». 
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Morfologiskt sett kan emellertid skayucd även vara prete- 
ritum singular oeh jämväl preteritum plural, enär vid denna pre- 
teritaltyp i vår text pluralformen i regel är lika med singularfor- 
men, t. e. J)ay bo.jed... serued 481-2, J>ay neuned 541, [)ay schew- 
ed 619, men å andra sidan J)ay. . davlyeden 1114. Vi kunna 
således uppfatta skayucd ss. ett pret. plural med inträns, betyd., 
predicerande »{>e skwe.j of J)e scowtes». Vi måste da uppfatta 
»hym {)o5t» ss ett opersonligt uttryck, som tillägger en modal 
bestämmning till denna sats, vilken är en huvudsats, under det 
»hym J)o5t» sjunkit ned till en modal bisats. En sådan funktion 
hos »hym ^>05* » är icke främmande för vår text, t. e. 869. . . J>at 
a comloker knyot neuer kryst made, hem J>o 5 t r- »sa att Kristus 
aldrig skapat en fagrare riddare, tyckte de». Vi äga således rätt 
att översätta den ifrågavarande raden även pa följande sätt: 
»Molnbildningarna kring bärgen voro (blevo) fantasiska (för¬ 
vridna), tyckte han». Båda dessa uppfattningar av skayued synas 
oss så väl ur formens som betydelsens synpunkt likberättigade. 

5. Me. spenne sb. strid, tvist. 

6. Me. spennc-fot sb. fotspark (fotspjärn). 

Ingenstädes i engelska språket har ett subst. spcnnc i bet. 

»strid, tvist», hittills betygats. Men denna innebörd bör enligt 
var mening tilldelas ljudkroppen spcnnc i Gaw. & Gr. Knt. 1074: 
Bot 5 e schal be in yowre bed, burne, at J)yn esi. 

Quyle forth daye.5, & ferk 011 J)e fyrst of pe öere. 

& cum to Jjat merk at mydmorn, to make quat vow like.) 

in spenne; 

(— utan ni skall stanna i er bädd, riddare, i godan ro. 

tills det är sent på dagen, och bryta .upp pa 

arets första dag och komma till mötesplatsen 

kl. 9 f. m., för att göra, vad eder lyster i fraga om 

• strid (tvist).) 

Formen spenne i vår text har icke upptagits av New Eng. 
I)ic. Ater R. Morris (a. a. sid. 116) översätter den med »interval, 
space», och denna tolkning har gillats av Kullnick (a. a. sid. 17), 
som härleder ordet från ett fn. spenna. Men ett subs. med denna 
betydelse saknas i de skandinav, språken, liksom eljes i engelskan, 
och om fn. vbt spenna »spänna, omsluta» avses, så är likväl upp¬ 
komsten hos det me. subst. av betydelsen »interval, space» oklar. 
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< )ver huvud är det icke lätt att inse, vilka grunder föranlett Morris 
att tilldela ordet denna innebörd. Säkert är, att icke passar den i 
sammanhanget, där det ej är tal om någon väntan 1. mellantid. 
Däremot ger onekligen betydelsen »strid (tvist)» en mycket god 
mening. Ty här hänsyftas på det förhållandet, att Gawain lovat 
möta den gröna riddaren »på nyårsdagens morgon» (v. 453) för 
att först motståndslöst ta emot ett yxhugg (över halsen) från 
denne och sedan, om möjligt återgälda det. Nyåret står för dör¬ 
ren, och Gawain, som hittills ej lyckats finna den avtalade mötes¬ 
platsen, det gröna kapellet, frågar sin värd på den präktiga rid- 
darborg, som han under sina sökande irrfärder tillfälligt gästar, 
om denne kan lämna besked om platsen, därvid omnämnande 
blott i allmänhet, att han där stämt möte med en riddare. Den¬ 
ne värd, som i verkligheten är den gröne riddaren själv, jakar 
härtill och säger just de ovan citerade orden. Men ett sådant 
möte mellan tvenne riddare på en ödslig plats måste ju högst 
sannolikt innebära strid (1. åtminstone ordstrid) i en åhörares 
tanke. 

Sammanhanget gynnar således i hög grad antagandet, att 
betydelsen »strid, tvist», föreligger hos den ifrågavarande formen. 
Härtill kommer att spenne i denna betydelse kan etymologiskt 
grundas. Vi finna i fornvestskandin. ett subst. spenna f. oro, 
strid (Hsegstad-Torp), ett ord som saknäs i östskandinaviskan. 
Yi möta även i vestgermanskan liknande ord, näml. mit. spcn 
»zwist, zerwurfniss, streit» (Schiller & Lubben), mht spenne, st. 
n. »coll. zu span zerwurfniss» (hexer). Alla dessa subst. äro av¬ 
ledda av germ. verbalroten *span 1. *spann (2:dra n var ursprung¬ 
ligen ett presensformativ) »spänna», som föreligger i t. e. fe. 
spannan (pt. spéon) spänna, fastbinda, vidfoga, fht spannan, 
mht spannen (pt. spien) spänna, sträcka sig, vara spänd, nht 
spannen sv. v., samt i urg. kausativum *spannjan, varav fn. spenna 
omspänna, omsluta, trycka, mlty. spennen spänna, mht. spennen 
spänna, utsträcka, osv. Den förhistor. prototypen till fn. subst. 
spenna var således *spannio spänning, strid; jfr. mht span m. 
spänning, stridighet, tvist, ffris. twispan med liknande betydel¬ 
se (se Fick, Indoger. Wb. III s. 507). 

Den ordgeografiska överblicken visar således, att me. spen¬ 
ne »strid, tvist» kan lika väl vara av vestgermanskt som av skan- 
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dinaviskt ursprung. Men dä ordet i eng. blott är betygat i en 
text med starka skandinaviska språkinslag och från ett område 
med även vestskandinavisk kolonisering, så är det kanske rim¬ 
ligast att betrakta ordet som ett skandinaviskt spår i eng. språket. 

Även på ett annat ställe i vår text mötes ljudkroppen spen¬ 
ne med tvivelaktig betydelse. Så är fallet i det adverbiella ut¬ 
trycket spenne fote v 2316: 

& quen J>e burne se.5 J)e blode blenk on ]pe snawe, 

He sprit forth spenne fote more J)en a spere lenlie, 

Hent heterly his helme, & on his hed cast, . . 

(= och när riddaren såg blodet lysa på snön, 
hoppade han framåt »spenne fote» mer 
än en spjutlängd, grep skyndsamt sin 
hjälm, kastade den på huvudet,. . .) 

R. Morris och hans eftersägare Kullnick anse, att ordet även 
här betyder »space, interval», fastän man icke inser, hur denna 
innebörd skall kunna förlikas med den andra kompositions- 
ledens betydelse. New Eng. Dic. åter uppfattar ordet såsom va¬ 
rande me. verbet spenne(n) »to clasp, to fasten by means of clasps 
or buckles, to button. or lace, to fit tightly or closely», härleder 
detta från fn. verbet spenna och översätter, om än tveksamt, he¬ 
la det adverbiella uttrycket med »with the feet close together». 
Men varför språnget just skulle ske »jämfota» är obegripligt. 
Denna metod att hoppa är i alla händelser icke den, man skulle 
välja vid en spontan impuls, såsom här är fråga om, och den in¬ 
nebär dessutom i viss mån ett konststycke, som i detta samman¬ 
hang får ett skimmer av löje, vilket säkerligen icke avses i fråga 
om Gawain, en av Artursdiktningens mest hedrade och älskade 
gestalter. För övrigt synes oss själva den förmodade formbild¬ 
ningen hos ordet tvivelaktig. Säkert är, att från ordbildningens 
synpunkt är det naturligast att här uppfatta spenne icke såsom 
verbstam utan som verbalsubstantiv. 

Vilken betydelse har då detta substantiv? Det synes oss 
icke helt orimligt att även här anta betydelsen »strid» och sale- 
des översätta det adverbiella uttrycket med »med stridsfot», d.v. 
s. beredd till kamp. Men vi kunna icke anföra analogier för en 
sådan innebörd i ett dylikt sammanhang. Det synes oss därför 
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vida naturligare att sammanställa ordet med fn. spenna = sper- 
11a st. vb. sparka; nyno. spenn m. »et spark, et stodt 1 . slag» (Aa- 
sen), sv. spjärna vb., i dial. spänna, korteligen att anse ordet in¬ 
nehålla samma ingredienser, fastän i omvänd ordning, som sv. 
fotspjärn eg. fotspark och således tilldela uttrycket spennc fotc 
betydelsen »med en fotspark», eg. »med en fot som tar (tog) 
sats med en spark», vilket förträffligt passar i sammanhanget. 
Även i detta fall stå vi inför ett skandinaviskt lånord, som hit¬ 
tills icke betygats i engelska språket åtminstone mel denna 
innebörd. 1 ) 

x ) Sannolikt är fn. spenna (sv. clial. spänna) i bet. »sparka» etymologiskt 
identiskt med fn. spenna (sv. spänna) i bet. »sträcka, omsluta», vilket senare 
ord jämväl inlånats i eng. Jfr P. Persson, Beitr. zur indogerm. Wortforscliung 
1912. 412. 
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Die Sprachform des Mildebrandsliedes 

Von 

Elis Wadstein 

Das Rätsel, das die teils nieder- teils lioclideutsche Spracli- 
form des Hildebrandsliedes bietet (»eins der schwierigsten Proble- 
me der Deutschwissenscliaft», Sarau, Das Hildebrandslied 42), hat 
zu einer Menge verschiedeuer Krklärungsversuche Aulass gegeben. 
v. Steinmeyer sagt (Die kleineren althoehdeutschen Sprachdenk- 
mäler 11) pessiinistisch iiber die Textkonstitution des Liedes: »Ieh 
bezweifle, dass es jemals gelingen wird, falls uns niclit unerwar- 
tete Kunde beschieden sein sollten, mit irgeudwelcher Aussicht 
auf Krfolg iiber eiue vorsiclitig von den Kehlern der Uberlieferung 
gereinigte Gestalt liinaus vorzudringen, so wie Braune, Sarau 
und ich sie gebeu». Nachdem dieses i J. 1916 geschrieben wurde, 
sirnl indessen ge\v i sse orthographische Beobaelitungen gemacht 
\vorden, durch welche die Krage nach dem Lautstand der Nie- 
derschrift des Liedes in wiehtigen Punkten gefördert worden ist. 
Weun man zudem noch einige Umstände, auf die ieh ini Kolgen- 
den aufmerksam maclien werde, in Erwägung zieht, glaube ieh 
dass man zu einem reellt sieheren Ergebnis in Bezug auf die 
Sprachform des Textes kommen wird. 

Sarans Meinung, dass die Sprachmischung des Liedes da- 
durch entstanden sei, dass eiu Bayer es fur einen sächsischen Gön- 
ner verfasst liabe, indem er bemiiht gewesen sei, seine Sprache 
der in der sächsischen Dichtung iibliehen anzugleichen, finde ieh 
mit v. Steinmever a. A. 12 »befremdlich ». v. Steinmever selbst 
meinti dass das Hildebrandslied urspriinglich rein hochdeutsch 
und dass der Aufzeichner des Liedes ebenfalls ein Hochdeutscher 
gewesen sei; dieser Aufzeichner habe das liochdeutsche Lied in 
einer niederdeutschen Gegend von einem Niederdeutschen vor- 
tragen hören und sei nun bestrebt gewesen, die ganz besonders 
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ihm auffallenden niederdeutschen Eigenheiten in seiner Nieder- 
schriit zu konservieren. Dass der Aufzeichner ein Hoclideutscher 
gewesen sei, gehe, sagt v. Steinmeyer, »daraus hervor, dass er, ge- 
wohnt an die hd. Doppelspiranten zz und hh nach Vokal, inlau- 
tendes nd. t. . . regelmässig mit tt, inlautendes nd. k einmal (66) 
mit cc \viedergab>>. 

Dieser Grund, den v. Steinmeyer als Beweis hochdeutscher 
Herkunft des Aufzeiclmers anfiihrt, ist nicht stichhaltig. Zu der 
vielbesprochenen Doppelsclireibung it, cc iin Hildebrandslied gibt 
es nämlich einige, sonderbar genug, bisher nicht herangezogene 
Parallelen, welche nicht einen Hochdeutschen, sondern viel- 
mehr einen Niederdeutschen zum Urheber haben. Diese Schrei- 
bungen, die sich in den altostniederfränkischen 
Psalmen finden, sind die folgenden (Belegstellen bei van Helten, 
Die altostnfr. Psalfnenfragm. 8): uuilton 'wissen’, faruuitton 'male- 
dicebant’, uuiit(on)nonda ’tribulantes’, uuittutdragere ’legislator’(?) 
uuitti ’prudentiam'(?), suottcra ’dulciora’(?), guoliccoda 'gloriati’, 
icthcracco 'alarum', uuitJiersaccu 'adversarius’. 

Da die niederdeutsche Fassung dieser Psalmenfragmente von 
cinein Niederdeutschen durch Uinschreibung einer hochdeutschen 
Yorlage zustande gebracht vorden ist, biidet diese Parallele eine 
kraftige Bestätigung der Ansicht, dass die Niederschrift des Hil- 
dcbrandsliedes auf älmliche Weise zustande gekommen ist. 

Wenn aber die Niederschrift des Liedes nicht von einem 
Hochdeutschen herrulirt, wie ist es denn zu erklären, dass (nach 
Sarans Zälilungen, Das Hildebrandslied 89) fiinf sechstel seiner 
Wfirter wie rein hochdeutsche aussehen? Dies beruht teils darauf, 
dass dem Schreiber 1 ) eine Mundart eigen war, die in Bezug auf 
I.autstand und Formen mehrere Ubereinstimmungen mit dem 
Hochdeutschen aufwies. Teils beruht es auf rein orthographi- 
schen rmständen: das hochdeutsche Aussehen der meisten die- 
>er Wörter ist in der Tat nur ein S c h e i n. 

Die Doppelschreibung von t und c biidet nicht die einzige 
fbereinstimmung zwischen den altniederfränkischen Psalmen 
und dem Hildebrandslied. Diese Spraclidenkmäler stimmen auch 
in anderen wichtigen Fallen sowohl in Bezug auf Laute als auf 

i) j c h lasse niicli hier nicht auf die Frage ein, ob die Aufzeichnung des Hil- 
debrancLslicdes von mehr als einem Schreiber bewerkstelligt worden ist. 
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Formen iiberein. 1 Der grösste Teil der Krscheinungen, die man 
(s. Pongs, Das Hildebrandslied 74 ff., Saran a. A. 82 ff.) als lioch- 
deutsch in Anspruch genommen hat, können in der Tat aucli 
niederfränkiscli sein. 

Was zuerst den Lautstand betrifft, ist folgendes zu be- 
merken: 

1. Der im Hildebrandslied auftretende Wechsel von ci imd 
r (z. B. in heitlu 17, gimeinun 60: heme 47, en i c 57) tritt aucli in 
den anfr. Psalmen auf (z. B. in gchcita, gemcini: gihita, niuii. 
Belegstellen bei van Helten a. A. 125); vgl. denselben Wechsel 
im Mittel- und Neuniederländischen. 

2. Der Diphthong au kann in den Psalmen (als ou ) vor La- 
bial und Guttural beibehalten werden, s. van Helten a. A. 126 
(auch im heutigen Limburgisch und daher in der limburgischen 
Schriftsprache des Mittelalters tritt der Diphthong in derselben 
Stellung öfters auf, s. Pauls Grundr. 2 I: 827). In den Beispie- 
len, in denen dieser Diphthong im Hildebrandslied beibehalten 
wird: rauba 57, b(a)uga 33, ( laoc 55), folgt ebenfalls Labial oder 
Guttural. 

3. Sowohl in dem Diede als in den Psalmen kommt 110 (mit 
n wechselnd) vor, z. B. muoti, cnuosles, Hildebrandslied 2,11: ar- 
muodi, tnuos, van Helten a. A. 122 (im Mittelniederländischen — 
besonders in limburgischen und brabantischen Texten — häufig 
auch Diphthong, s. Franck, Mndl. Gram. § 31). 

1 4. Die Tetntes sind im Hildebrandslied ivie im (Ost)nieder- 
fränkischen gewöhnlich erhalten. Nur in unbetonten Wörtern 
und Silben (s. v. Grienberger, Das Hildebrandslied 99 f., Kluge. 
Hildebrandslied, Ludwigslied u. Merseb. Zauberspriiche 50) er- 
scheinen Fälle von hh aus urgerm. k: ih, mili, dih, sih, aodlihho, 
welihhes , delrihhe. Diesen stellen sich im Niederfränkischen die- 
selben oder ähnliche an die Seite. In den anfr. Psalmen findet 
man nämlich sig, unsig (s. van Helten a. A. 170 f. 2 und wegen -g 

') Auf einigc von diesen Ubereinstimniungen hat schon Kögel, Pauls Gruml- 
riss* II: 1 S. 75 ff. aufmerksain gemacht; cr hält das Lied fiir mederdeutsches - 
vielleicht niederfränkisches—- Original, das ostfränkisch umgedichtet worden ist. 

2 ) Da ähnliche Formen sowohl im Mittelniederländischen als im Mittelnieder- 
deutschen erscheinen (s. S. 157), ist die Annahrae van Heltens, dass anfr. 11 
unsig aus dem mittelfränkischen Sprachgebiet entlehnt seien, nicht nur unnötig, 
sondern auch höchst unwahrscheinlich. 
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- x S. 146), im Mittelniederländischen (Limb. — Brab.) mich, 
liich, siöh, och, lelich (s. Franck, Mndl.Gram. § 117,2 u. 209) und im 
heutigen Siidostniederfränkisch ich, mich, dich, sich, auch, -lich 
(s. z. B. Behaghel, Geschichte der deutschen Spraclie §35). Nacli 
Beliaghel a. a. O. sind diese sudostniederfränkischen Formen durch 
alte Yerschiebung entstanden. Frings, Paul u. Braunes Beitr. 41: 
220 meint dagegen, dass sie »in relativ junger zeit nach norden ge- 
drängte auslaufer der Benrather linie» seien. Da aber diese For- 
men im Mittelniederländischen, wie die mittelniederdeutschen 
sich, unsich, -lich, Thideriche (Lasch, Mnd. Gr. §337, 403 Anm. 7) 
durch einheimische Entwicklung entstanden sind, ist es eine un- 
n ot ige und unwahrscheinliche Annahme, dass sie im Stidostnie- 
derfränkischen hochdeutschen Ursprungs seien. Die niederfrän- 
kischen Formen mit ch < k beruhen offenbar wie die mittel¬ 
niederdeutschen (s. Lasch a. a. O.) auf unbetonter Stellung. Die¬ 
se Entwicklung kann in verschiedenen Mundarten zu verschiede- 
nen Zeiten eingetreten sein. Die im Hildebrandslied und in den 
altniederfränkischen Psalmen auftretenden Fälle zeigen, dass die 
Entwicklung wenigstens in einem Teile des niederdeutschen Ge- 
bietes alten Datums ist. — Das im Hildebrandslied neben ih vor- 
kommende ik, 1, 12 ist also eigentlich die hauptbetonte Form; 
cbenso beruhen die Formen harmlicco 66 und P 1 ) deotricche 26 auf 
wechselnder Betonung: nebentöniges -ik- ist beibehalten worden, 
unbetontes -ik- aber zu -ihh- geworden. - l( . , 

5. Im Hildebrandslied ist Nasal vor Spirans, geschwunden 
in: gmthamun 5, gudea 60, odre 12, chud 13 und usere 15; in chind 
LE 53 der Nasal aber beibehalten. Ein ähnlicher Wechsel 
kommt im Altniederfränkischen (s. van Helten 143) und auch im 
Mittelniederländischen (s. Franck, Mndl.Gram. 101) vor. Wegen 
der Erklärung dieses Wechsels verweise ich auf Holthausen, 
Asächs. Elementarb. 169, van Helten a. a. O., Franck, Zschr. f. 
d. Alt. 47: 42 f. und die von Franck angefiihrte Literatur. 

Ich will jetzt eine Anzahl Formen des Hildebrandsliedes 
besprechen, die man fiir rein hochdeutsch gehalten hat, die aber 
ebenso gut niederfränkisch sein können: 

') Da ch im Hildebrandslied bekanntlich (wie nicht nur im Althochdeutschen 
vmdern zmveilcii auch im Altsächsischcn, s. Holthausen, Asächs. Elementarb. 
i Jji, Anm. i) - ^ i*t, stcht cch in deotricche wohl (vgl. reccheo 48) fiir kk (cc). 
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1. Nominalformen. Der Endung -im in hrustim 46, sciltim 
usw. des Hildebrandsliedes entspricht im Altniederfränkischen der 
Dat. Plur. anf -in, der in den Psalmenfragmenten bei den (fem.) 
1- Stämmen Regel ist (van Helten a. A. 162). — Die Form Ut¬ 
ter es Hildebrandsl. 24 hat eine Entsprechung im mndl. vaders 
(Franck, Mndl. Gram. 161); dass diese Form alten Datums ist. 
bestätigt der auf ähnlicher Analogie beruliende anfr. Nom. 
Plur. fadera (v. Helten 164). 

2. Pronominalformen. Dass im Altniederfränkischen wie 
im Hildebrandslied neben mi die Form mir vorgekommen ist. 
kann man daraus scliliessen, dass diese Mundart neben uui auch 
uuir hat (Belege bei van Helten 170). van Helten meint, dass die 
Form uuir aus dem Mittelfränkischen eingefiihrt vorden sei. 
Dies ist aber nur eine Annahme, und zwar eine unnötige, da einst 
im Altniederfränkischen ebenso gut wie in anderen Mundarten so- 
wohl die Formen mit -r als die ohne -r möglich waren (vgl. Franck 
Zeitschr. f. d. Altert. 47,52 f.). Diese Doppelformen beruhen auf 
wechselnder Betonung. Die Regel, die fur den Wegfall des ur- 
spriinglichen -z gegolten hat, var offenbar die, dass auslautendes 
2 in unbetonter Silbe schwand,in haupt-und nebento- 
niger Silbe aber beibehalten vurde. Nacli dieser Regel erklärt 
sich auch das Nebeneinander von Formen mit und ohne -r (:z) 
bei anderen Wörtem von wechselnder Betonung. (Dass die Kompa¬ 
rativformen mer, ahd. nahör usv. das -r beibehalten, ist also ganz 
lautgesetzlich; die zweite Silbe in nahör hatte, wie die Vokallängc 
zeigt, einen Nebenton). — Das reflexire sih des Hildebrandslie¬ 
des (im Altsächsischen durch anaphorisches Pronomen ersetzt) 
kann auch altniederfränkisch sein; es kommt in den Psalmenfrag¬ 
menten, sig geschrieben, mehrmals vor, s. van Helten a. A. 171. 

3. Verbalformen. Die Endung -en < -ian in seggen, sitten 
usv. im Hildebrandsliede ist auch altniederfränkisch, s. van Hel¬ 
ten a. A. 131, 178. — Die Form siont, -siuonl- mit -11- (asächs. 
gewöhnlieh stud) findet sich auch im Mittelniederländischen: st ont, 
brab.-limb. stuend-, s. Franck, Mndl. Gram. 12Q. 

4. Partikeln. Die Präpositionen in und to des Hildebrands¬ 
liedes kommen auch im Anfr. vor, s. van Helten, a. A. 103, 124. — 
sus Hildebrandslied 31, 56 (asächs. thus) findet sich auch im Mndl., 
s. Yerdam, Mndl. Hdwdb. 
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Ich gehe jetzt zu einigen Erscheinungen im Hildebrandslied 
\iber, die in wesentlichem Grade dazu beitragen, der Niedersehrift 
des I„iedes ein besonders hochdeutsehes Aussehen zu verleihen. 
Dies sind die in der Niedersehrift auftretenden d fur niederd. (t 
{th). b fiir niederd. b (v) und t fiir niederd. d. Auch in diesen 
Fallen hat man es nicht notwendig mit etwas Hochdeutschem zu 
tun. Ks ist nämlich gar nicht ausgemacht, dass diese Buchstaben 
die hoclideutschen d-, b- und /- Laute bezeichnen; sie können hier 
ebensogut alsZeichen der niederdeutschen < 1 -, It- und d- Laute steheu. 

Dass der Buchstabe d im Hildebrandsliede den d- Laut be- 
zeichnen kann (vgl. schon Möller, Zur ahd. Alliterationspoesie 56, 
Kögel, Pauls Grundr. 2 II:i S. 73, Neckel, Paul u. Braunes 
Beitr. 42:106 und Kluge in derselben Zeitschrift 43:504) sieht man 
daraus, dass im Cod. Mon. des Heliand im Inlaut fast durcliweg 
1/ fiir (t steht; auch ini Anlaut hat diese Handschrift einige Bei- 
spiele dieser Schreibung und in anderen altsächsischen Spracli- 
denkmälern findet sich ebenfalls diese Bezeichnung, s. Holthau- 
sen, As. Elementarb. § 200, Anm. 1, § 206 Anm. und Schliiter in 
Dieters Laut- u. Eormenl. d. altgerm. Dial. I: 270 f. Kluge erklärt 
a. a. O. das d fiir (t als eine unvollkommene Schreibung nach friih- 
angelsächsischem Vorbild. Wie Jiriczek, Indog. Forsch. 38: 198 
hervorgehoben hat, diirfte dieses d fiir (t, ebenso wie b fiir b ei- 
gentlich aus der irischen Schreibschule stammen. 

Die Schreibung b fur b tritt ebenfalls im Altsächsischen auf: 
im Cod. Mon. des Heliand ist dies die iibenviegende Bezeichnung 
und sie kommt auch sonst im Altsächsischen häufig vor, s. Ho’t- 
hausen, a. A. § 220 Anm. 1, § 223 Anm., und Schliiter a. A. 
L26S. Daraus folgt, dass b auch im Hildebrandslied fur b steheu 
kann. Dass hier das in- und auslautende b als Reibelaut aufzu- 
fassen sei, meint auch Kluge (s. Paul u. Braunes Beitr. 43:505, Hil¬ 
debrandslied, Ludwigslied usw. 47 f.), der daran erinnert, dass in 
den ältesten angelsächsischen Glossen das b im Wortinnern die¬ 
sen Lautwert hat. 

Zuletzt wende ich micli zu dem fiir niederd. d im Hildebrands¬ 
lied ausnahmslos auftretendc i, das durcli sein häufiges Yorkom- 
mcn der Niedersehrift ein so iiberwiegend hochdeutsehes Gcpräge 
zu verleihen scheint. Dass der Schreiber hier wirklich beabsieh- 
tigt hat, h o c Ii d e u t s c h e Lautformen zu geben, ist nicht 
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glaublieli, da er ja fur urgerni. / den niederdeutschen /- Laut 
durehgefiilxrt hat: er kann ja unniöglich im einen Falle durch- 
gehends hochdeutsche, im andern aber durchgehends niederdeut- 
sclie I.autf ormen gemeint haben. Wie Neckel, Paul u. Braunes 
Beitr. 42:102 ff. unter Hinweis auf Meissner, Zeitschr. f. deutsches 
Altert. 47:410 f. hervorgelioben hat (und wie ich unabhängig von 
dieseu Forscliern erkannt liabe), ist indessen das hochdeutsche 
Aussehen aller dieser Formen nur ein Schein: / steht hier nicht, 
um die Tenuis, sondern um die Media zu bezeichnen. Diese 
Yerwendung des /- Typus ist ja schon aus dem Rheinfränkischen 
bekannt, vgl. Braune, Ahd. Gram. § 163 u. Franck, Afr. Gram. 
§§ 87—89. Im Fruhangelsächsisclien tritt auch diesel be Bezeich- 
nungsweise auf, s. Jiriczek, Tenuis fur Media im Altenglischen 
(Indog. Forsch. 38:197) und die dort angegebene Literatur. Ji¬ 
riczek weist auf den Gebrauch von / fur d (p fur b und k fur g) 
im Altirischen hin und hebt hervor, dass der nämliche Gebrauch 
im Altenglischen auf Einfluss der irischen Schreibschule beruhen 
kann. Wenn diese und andere Einwirkungen anglo-irischer 
Schreibweise im Hildebrandslied auftreten, so ist das sehr erklär- 
lich, da die Niederschrift des Eiedes aus Fulda stammt, das als 
Stiftung des Bonifatius bis zum Anfang des 9. Jahrhunderts be- 
sonders englischen Einfliissen zugänglicli war, s. Braune, Paul u. 
Braunes Beitr. 43:377 f. Dass im Altirischen die Tenuestvpen zur 
Kennzeichnung medialen Eautwertes benutzt wurden, hing (s. 
Jiriczek a. a. O.) damit zusammen, dass in dieser Sprache die 
Zeichen b, d, g teilweise fur stimmhafte Spirans verwendet wurden. 
Aus ganz demselben Grunde hat der Aufzeichner des Hildebrands- 
liedes den /-Typus zur Bezeichnung der Media benutzt: der rf-Ty- 
pus war von ihm (s. hier obeu) als Zeichen des Reibelautes in An- 
spruch genommen. Der /-Typus war dagegen zur Bezeichnung der 
Media frei, da er den dem liochd. zz entsprechenden /- Eaut durch 
it wiedergab. 

Man braucht in der Tat n u r statt dieses im Wortinnern 
zur Bezeichnung der Media verwendeten / den i-Typus 
einzusetze n, 1 ) so tritt, wenn man sicli zudem die anderen 

*) Da clas cinfache t auf diese Weise zur Bezeichnung des t-h autes frei wird, 
setze ich t statt des dem hochd. zz entsprechenden // ein; ebenso c statt cc in 
harmlico 06. 
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oben S. 159 u. 156 f. hervorgehobenen Umstände (d = it, inlau- 
tendes b= fi, k > hh in unbetonter Silbe tisw.) vergegenwärtigt, 
deutlich liervor, dass der Lautstand unserer Handschrift des 
Hildebrandsliedes fast durchgängig niederdeutsch, nnd 
zwar niederfränkisch sein kann: 







Jk gihorrfa dat seggen dat sih urhelun «enon muo|tin. 

hiltiibrafnjt 1 ) endi hadubrant. unrfar heriun tuem,| 

sunufadarungo. Iro saro rihtun 

garurfun sé iro | gudhamun. gurdun sih. iro. suert ana. 

helidos | ubar ringa do sie to dero hilrfiu rirfun. 

hildibra(n)t | gimahalt/a*) her uuas heroro | man 

ferahes frodoro. her fragen gistuont 

lohem | uuorrfum. wer sin iader wari 

fireo In folche eddc*) )...-.. 


. welihhes cnuosles du sis. 

ibu du mi enan sages. ik | mi 4 J de odre 5 ) uuet 

eliind In chunincriche. chud ist | mi(r) al irmindeot.") 

hadubra(n)t gimahalc/a hildi| brändes sunu 

dat sagedun mi(r) s(was)e 7 ) liudi 

al de andi | frod^ dea érhina warun. 

dat hildibrant hae/i | min fader. ih hei/u hadubrant. 

fom her ostar | gi(w)ueit floh her odachres nid 

liina midi theotrihhe. | endi sinero degano filu. 

her furlaet In lande luttila I sitten 



S 


9 

10 

11 
1 i 

13 

14 
13 
16 

*7 


') Verbesserungen sind mit Kursivierung in Klammern bezeichnet. Wegen 
• ier Trheber der Verbesserungen verweise ich auf Braune Ahd. Leseb. u. v. 
Steinmeyer, Kl. ahd. Sprachdenkm. 

s ) heribrantes sunu fiigt die Handschrift hier hinzu. 

3 ) Das hier fehlende könnte etwa folgenden Inhalt gehabt haben (vgl. Wad- 
>tein, Beitr. zur Erklärung des Hildebrandsliedes 15 f., Göteborgs Högskolas 
Årsskrift 9, 4): friundo (od. fordrono) dinero quid mir enan eddo »sage mir irgend ei- 
ncn deiner Verwandten (od. Vorfahren) oder». 

4 ) G ber i steht kein Akzentzeichen; was in einigen photolithographischen Ab- 
lrucken so aussieht, ist nur ein Loch im Pergament. 

y ) Akzent uber o-? 

•) Ks ist möglich, dass irminthiod hier die an dieser Stelle sehr passende Be- 
deutung ’Magnaten’ (vornehme Leute) hat; in irmin - liegt ja die Bedeutung 
gross, gewaltig’. 

7 ) I Statt mi(r) s(uas)^ steht in der Handschrift mi usere; vgl. uber die (von 
Möller hcrriihrcnde) Korrektur Wadstein a. A. 18. Dass der Schreiber hier usr- 
rr eingesetzt hat, könnte auch darauf beruhen, dass ihm das synonyme suasr 
nicht so gelänfig war. s(uas)^ liudi wiirde ’Landsleute* bedeuten (vgl. ags. swrrs- 
htann ’native\ was ja hier sehr gut passt. 

Gbteb. Höqsk Arsskr . XXVI: 2 .11 
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prut In bure 

barn unwahsan 


arbeo laosa | 

lie ra et ostar liina 

iS 

d(ar) 1 ) sid detrihhe 

darba*) gi|stuonrfu(w) 

10 

farferes*) mines. 

dat uuas so friunt]laos 4 ) nian 

2 n 

her was o</achre 

unnne/ irri*) 


dega I no dechisto 

(mi)di deotrichhe®) 

21 

her was eo folches at enrfe imo (w)as eo fch(/)a ti leop.I 


chud was h(^r) er 7 ) 

choimem niannum 

- 

ni waniu ih j *). . . . 


-4 

J ) Wie v. Steinmever, 

Kl. ahd. Denkm. 3, hervorhebt, ist diese von 

mir in 


(iöteborgs Högskolas Årsskrift 16,2 S. 87 bcfurwortcte Yerbesserung schon ein 
Eventualvorschlag Greins. 

*) Wie Deutschbcin (s. Saran a. A. 1.43) offcnbar riehtig- beobachtet hat. 
haben (lie in der älteren Sprache of t auftretenden Pluralf ormen von Abstrakt en 
intensive Bedeutung. Der Plural darba hcbt also hervor. das der Verlust 
des Vaters Hadubrands, der Dietrich betraf, ein intensiver war: er verlor den 
Freund vollständig, indem dieser starb. Die ( v berset/.uug: *D. bedurfte mci- 
nes Vaters t entbehrt, wie auch Pranck, Zschr. f. d. Alt. 47: .m hervorhebt, je- 
des Anhaltes im Zusamxnenhang. 

*) Hds. fatereres. 

4 ) Dass sich diescs friuntlaos auf Theodorieh be/.ieht, wird dadureli bestä- 
tigt, dass die Jdörekssage (Ungers Ausgabe 334 11. 33OJ den Theodorich sagen 
lässt: nu fusfi ek lalid alla mina. . vini »jetzt habc ich alle ineine F r e u n d e 
v er loren» und sua marga mina kersto vini sem ek hefi her lalid »so viele 
meiner liebsten F r e u 11 d e, die ich hier v e r 1 o r c n h a b e». 

s ) Hds. ummettirri, was ich friiher (Erklär. des Hildebrandsliedes 22) mit Kö- 
gel, Grein und Anderen als ummet tirri gelesen habe. Da aber (las als Stiitze 
eines tirri ’zornig’ angefiihrte (s. z. B. Schade, Altd. Wtb.) dan. tirre reizen* 
usw. nicht auf tir- sondern auf tar - zuriickgeht, finde ich es wahrscheinlicher, 
dass hier ummett irri zu lesen ist und dass (s. v. Steinmever, Kl. ahd. Sprachd. 
14) das doppelte t von ummett daher riihre, dass der Kopist, verleitet durch 
das folgende ciechisto, das ihm als Variation erschien, anfänglich ummet t iur i (das 
nach -/i- stehende r ist aus Ansatz von u korrigiert) schreiben wollte. 

Ä ) Hier folgt in der Hds. darba gistonlun | (Dittographie nach V. 23). 

7 ) Die Hds. hat was. her mit einem Punkt vor h und einem Punkt zwischeu 
den Staben dieses h (s. z. B. das Faksnnile in Sievers, Das Hildebrandslied usw.) 
Der letztere Punkt, der bis jetzt unbeachtet geblicben ist, kann aus Raumman* 
gel diesen Platz bekommen haben, statt h i n t e r das h gesetzt zu werden. Die 
beiden Punkte bei dem h geben wohl au, das hier eine Abkiirzung (eigentlich 
also .h.) steht, die wohl her aufzulösen ist. Die Lcsung her er, die Joseph. 
Zschr. f. d. Altert. 43: 59, 0 9, hier als Besscrung vorgeschlagen hat, ergäbe sich 
auf diese Weise bereits aus der Hds. 

8 ) Die von mir a. A. 2 5 uuter Himveis darauf, dass die J)iÖrekssage von Hil- 
(lebrand sagt: »I ollu J)vi landi fekk e i g i hans maka* (»gab es seincs- 
gleichen nicht») hier vorgeschlagene Krgäuzung: gilihho sin, wodurch der Vers fol- 
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y) \v(/ 7 )u(w) 1 ) irmingot qnad | hilrfibra(w)t obana ab iieuaiie 23 

dat du neo dana halt mit sus | sippan man dinc ni gileidos. 2 ) 20 

genricn Inhalt bekommen wiirde: *Ich glaube nicht. dass seinesgleichen 
nunmehr lebc*, fiiulct Steinmeyer, J aliresbericht 1903,80 »höchst prosaisch *. Der 
Ausdruck ist nicht dem zu prosaisch erschiencn, der Xibclungenlied 326: ir 
4 e 1 i c h e enheine man wcsse Hinder mé gedichtet hat. 

*) S. Wadstein, Göteborgs Högskolas Årsskrift 16,2 S. 86 ff. In der von v. 
Steinmeyer, Kl. ahd. Sprachd. 9 erwähtiten Sonderausgabe von Lachmann, den 
ju. Juni 1833 datiert, steht, wie mir Herr Oberbibliothekar W. Hopf bestätigt. 
hier cben \v:ttn. Bei meiner Untersuchung der Handschrift i J. 1909 glaubte auch 
ich einen Xasalstrich iiber dem -u imterscheiden zu können; dieser Strich schieu 
mir indcsscn nur von der Riickseite des Blattes durchzuleuchten. Es ist aber 
möglich, dass dic Stelle zu Lachmanns Zeit deutlicher war und dass auch auf der 
Vorderseite ein Strich zu sehen war (der mit dem der Riickseite zusammenfiel). 

Der auffallende Widcrstreit zwischen der bestimmten Angabe der Briider 
Grimm: *w und tt deutlich * (t w b. das Hildebrandslied 29) und der Greins: cs 
•ergibt sich mit Sicherheit, dass zwischen dem w und tu im MS. nicht noch ein 
zw^ites t init vorangehendcm Vocal, sondern nichts anderes als ein & steht * (Das 
Hildebrandslied* 27) könnte auf folgende Weise seine Lösung findeu: der Schrei- 
ber hat zuerst den bestätigendeu Ausdruck iu der alten l ? orm: Wlttu -got *die 
Götter wisseu» 5'eschrieben, denselben aber nachher in die jiingere (christliche) 
lurm ar/ -C o t *Gott weiss * verändern wollen, dabei aber uur -it- in & geändert, 
und es unterlassen, -/u und Reste des ersten t zu tilgen (vgl. dass er auch sonst 
Anderungen vorgcnommen hat — ctwa 23 mal — und zuweilen iiberfliissige 
Kuchstaben oder Reste von solchen hat stehen lassen, wie z. B. - er - in ja - 
ttrcres Z. 19, Reste von eincin / in ih Z. 28); die schon durch diese Anderung 
undeutlich gewordene Stelle, dic im Laufe der Zeitcn noch mehr verwischt 
worden ist, haben dann dic Briider Grinun und Lachmann, die Reste des vor 
dem -tu stehenden t wahrnehmend, w:ttu (bzw. W:ttFl ), Grein aber, nachdem die 
Korrektur & durch seine Reagentien hervorgetreten war, w&tu gelesen. 

Kluge meint (Hildebrandslied usw. 25 f.), dass irmingot hier »keinen heid- 
nnchen Inhalt haben* könne, *da die Goten um 330 durch den Gotenapost 1 
1 'lfilas fiir das Christentum gewonnen waren und unsere Heldenlieder den Goten 
also auch kein Heidentum beilegen durften*. Wenn aber der Dichter hier eine 
eigentlich heidnische Bestätigungsformel anwendet, braucht er den Goten da- 
durch kein Heidentum beizulegcn. Bei der Anwendung solcher Formeln (lenkt 
man wohl im Allgemeinen nicht an ihren eigentlichen Inhalt; werden doch noch 
heutzutage von Vielen die ähnlichen (wohl auf lateinischem Yorbild beruhenden) 
Ausdriicke: schwed. det vete gudarna, d. das tvissen die Göt ter benutzt, ohne dass 
si c daran denken, dass dies eigentlich heidnische Formeln sind; vgl. auch die 
von mir o. a. A. 91 angefiihrten Parallelen aus altnordisclien Quellen. 

2 ) Diesc Frät er i t alform mit vereinfachtem Dental stiinmt zum Altniederfräti- 
fr.inkischen, vgl. die Präterita leidos, huodun usw., van Helten a. A. 148. Es 
ist also nicht nöt ig, mit Kluge a. A. 27, anzunehinen, dass gi/citos hier fiir gilcitt- 
os verschrieben sci. 
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44 

49 


57 

45 



. ') 

waut her do ar arme wunrfane | b(a)uga 

cheisuringu girfan. so imo se der chuning gap | 

huneo truhtin. dat ih dir it nu bi huldi gibu. 

hadubra(n)t | gima(A«)lrfa hilrfibranrfes sunu. 

mit geru scal man geba Infa|han 

ort widar orrfe.*). 

du bist dir alrfer hun uinmet spaher | 

spenis mih mit dinem worrfun 3 ) wili mih dinu speru wer|pan. 
pist also gialrf**/ man so du ewin Inwit ft/orrfos. | 

dat sagerfun mi seolidanrfe 

westar ubar wendilseo dat | (zn)an wic furnam. 
tot ist hilrfibrant heribranrfes suno. | 

wela|ga 4 ) nu walrfant got quad hilrfibrant wewurt skihit! 
ih wallorfa sumaro enrfi wintro sehstic ur lanrfe. 

dar [ man mih eo scerirfa In folc sceotanrfero 

so man mir at | bur c enigeru. b an un ni gi fasta. 

Xu scal mih suasat | chind. suerrfu hauwan 

brerfon mit sinu billiu eddo | ih imo ti banin wordan. 

doh maht du nu aodlihho | ibu dir din ellen /aoc. 

In sus hereino man hrusti gijwinnan 

rauba birahanen 6 ). ibu du dar enic reht ha]bes. 

h(arftt)bra(w)t gimahalrfa h(j7rf)ibrawrfes suno. 

wela gisihu ih | Ä ) In dinem hrustim 

dat du habes heme herron gorfen | 

dat du noh bi desemo riche reccheo ni wurrfi. 

der si doh nu argosto quad hilrfibrant ostarliurfo.j 

der dir nu wiges warne nu dih es so wel lustit. 

gudea | gimeinun niuse de mori. 

vverdar sih hiurfu dero hregi lo | ruinen 7 ) muo/i. 


é 













.! 

4 5 
44 
4 5 
?'■’ 
55 


i 



i 


4 


f» 



1 



') Ilier ist, wie mehrere Forscher meinen, wahrscheinlich eine Liicke (mit 
Xamensneunung), die auf folgende \\’cise ausgefiillt werden kami (vgl. \Va<i- 
stein, Erklär. des Hildebrandsliedes 30): want ih bin Hildibrant Hcribrandcs sunu. 

*) Vgl. Wadstein a. A. 32, wo vorgcsehlagen wird, die Liicke naeh ordc [ortt) 
durch dea anisahho biote auszufiilleu. 

? ) Hds. wuortun. 

4 ) Wegen der Einordnung der Verse 43—48 liinter 57 und der Änderung von 
43 zu H(sLd\\)brant gimahalta H( ilti) brantes suno s. Wadstein a. A. 33 i. u. die 
dort angefiihrte Literatur. Diese Einordnung hat jetzt auch den Beitall Woods 
(The Hildebrandslied 4), Ehrismanns (Paul u. Braunes Beitr. 32:290) v. Ste in- 
nicyers (Kl. ahd. Sprachd. 13) und Seemiiilers (Gött. gel. Anz. 1918,44) gefunden. 

5 ) Hds. bihrahanen . 

6 ) Das hier ubersprungene Reimwort könnte hun Hunne 1 sein, s. Wadstein 
a. A. 34. 

7 ) Hds. hrumen. 
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DIE SPKACHFOHM DES HILDEBRANDSLIEDES 1O5 

erdo desero brunnono bedero waljdan. 50 

do le/un se aerist asckini scri^an 

c 

searpen scurini | dat In dem scildim stont. 51 

<>5 do st(a)ptun tosamane') staiin|bort clilu(6)un. 2 ) 5.2 

lieiiwun harmlico hui/e scilrfi. | 

unti im iro liiu/un * luttilo wurdun. 

giwigan mirfi wabnum 3 ). 53 


Als Spuren rein h o c li d e 111 s c li e n L a u t s t a 11 d e s 
iin Hildebrandsliede dtirften also höchstens folgende Krscheiium- 
gen in Betracht kommen: 

1. Der Scliwund des w- vor r in recc-heo 48. Dieser Schw und 
der. wie die Alliteration riche: reccheo zeigt, aucli dem Original 
angehört hat, ist ja das sicherste Beweismittel fur hochdeutschen 
Ursprung des Hildebrandsliedes. • 

*) Das an der entsprechenden Stelle der |)iörekssage (s. Kap. 407) stchende 
Gengn nu saman »(Sie) gingen nnn zusammen» bestätigt, dass (13 a »Da schrit- 
ten sie zusammen* zu verstehen ist; (wegen der Dittographie stöpt un fiir staptun. 
s. Wadstein a. A. 38). 

*) Hds. chludun. v. Grienberger, Das Hiidebrandslied 85, sagt, dass die Yer- 
lcsnng b zu d nicht paläographisch zu verstehen sei. -dun fiir -bun kann aber 
auf Yerlesung von b zu b, das der Schreiber dann d geschricben hat, beruhen 
•wegen Yerwechslungen von b und b s. Wadstein a. A. 39). »Sie spaltcten 
die Kampfbretter (Schilde) * passt ja auch ausgezeichnet hier als Yariation des 
folgenden heuwun. . . scildi. 

3 ) -bn- fiir -pn- hier ist vielleicht mit -gn fiir -hn- im Altniederfränkisehen (s. 
van Helten a. A. 145) uud Altsächsischeu (s. Holthausen, As. Elementarb. 84) 
/.u vergleichen. 

Nach wabnum habe ich, Erkl. des Hildebrandsliedes 40, vorgesehlagen, ivart 
dar filtt harto zu ergänzen. Stcinmever sagt, Jahresbericht 1003. h», *eiu derar- 
tiger schluss der kampfesschilderung liesse kaum an mattigkeit etwas zu wiiu- 
schen *. Erstens ist aber zu bemerken, dass das Hiidebrandslied diesen Aus- 
druck ebenso gut hat benutzen können wie die J)iÖrekssage in ihrer Schilderuug 
dieses Kampfes den ähnlichen Ausdruck: v c r d r J> a r nu h o r 6 o r r o s t a 
auf den ich mcine Ergänzung gegriindet habe) benutzt. Zweitens kann dieser 
Yers uumöglich den »schluss der kampfesschilderung» enthalten haben, da ja 
nach demselben (wie nach dem Passus der fjiörekssage) eine Kortsetzung hat 
kommen miissen, in der der Ausgang des Kampfes geschildcrt worden ist. ( v - 
!>rigens kann ineiner Ergänzung leicht ein kräftigerer Klang gegeben werden, 
wenn s u i d o harto statt filu harto eingesetzt wird. Durch meine Ergänzung ha- 
1 * ich in erster Linie zeigen wollen, dass die herrschende Annahme: gitcigan ste- 
he hier in eiuer ungewöhnlichen Bedeutung (und geliöre mit dem vorhergehen- 
den Yerse ztisammenj nicht der einzige Ausweg ist, utn diese Stelle zu verstehen. 
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2. p, t-, k fiir b, d-, g in prul 21, pist 41, leop 27, gap 34, 
sippan 31, truhtin 35, tot 44, iaoc 55, wie 43, schstic 50, burc 
52, iaoc 55, enic 57 (-c nacli n, in chunincrichc 13, dinc 31, findet 
sich auch im Altniederfränkisclien, s. van Helten a. A. 146, Mit- 
tclniederländisclien, s. Franck Mndl. Gram. '79, und Altsächsisehen 
s. Holthausen, Asächs. Elementarb. 87). Vgl. indessen den anglo- 
irisehen Gebranch von Tenuiszeichen fur Media (oben S. 160). 

3. b in lib 29, ab 30. Vgl. aber die im Altsächsisehen zu- 
weilen im Auslaut auftretenden Schreibungen b, b, Holthausen a. 
A. 78, Schliiter a. A. 268. 

(Uas in laos(-) 22, 24 und aodlihho 55 auftretende ao kann in 
dieser alten Niederschrift ebenso gut niederdeutsch sein, da ja 
auch im Niederdeutschen die von dieser Schreibung angedeutete 
t bergangsform zwisclien au und ö einst existiert haben muss. — 
1 )ie Gemination in chonnem 28 ist auch ebenso gut im älteren 
Altniederdeutsch wie im älteren Althochdeutsch zu erwarten). 

Was die Formen und Wörter betrifft, die man (s. 
1’ongs a. A. 74 f., Saran a. A. 82 ff.) ausser den oben, S. 157 f., 
besprochenen als hochdeutsch in Anspruch genommen hat, muss 
man, wie Franck es in Bezug auf einige derselben tut, fragen: 
»hat man denn ein recht, die formen als ausschliesslieh 'lioch- 
deutsch’ anzusehen? wer kann sagen, wie weit sie in der älte¬ 
ren zeit gegangen sind»? »wer inöchte. . . behaupten, dass dies» 
(oder jenes) »wort iiberall da, wo man nicht grade von hd. reden 
kann, unbekannt gewesen sei? » (Z. f. d. Alt. 47:53). Dass im Alt- 
niederfränkischen verschiedene von diesen Formen und Wörtern 
nicht zu belegen sind, kann nicht allein darauf beruhen, dass die 
altniederfränkisclien Sprachreste verhältnismässig späten Datums 
sind, sondern auch darauf, dass sie so diirftig und wenig umfas- 
send sind. Wenn auch einige dieser Formen bloss hochdeutsch 
sein sollten,bilden doch die ausschliessliehhochdeutschen Bestand- 
teile des Hildebrandstextes statt einer iiberwiegenden Mehrzahl 
nur eine kleine Minderzahl. 

Da die oben S. 155 angefuhrte Parallele bestimmt dafiir spricht, 
dass die Handschrift des Hildebrandsliedes von einem Nieder¬ 
deutschen herriihrt, da die Wortformen der Handschrift mit we- 
nigen (z. T. unsicheren) Ausnahmen niederdeutsch sein könneu 
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und da die Sprache der Handschrift in wichtigen Punkten mit 
dem Ostniederfränkischen ubereinstimmt, durfte es offenbar sein, 
dass die auf uns gekommene Spracliform des Hildebrandsliedes im 
wesentliclien ostniederfränkiscli ist. 

Da die Handschrift aus Fulda stammt, war der niederfrän- 
kisclie Schreiber wohl ein in diesem Kloster weilender Möncli. 
Unter den fnldischen Mönchen waren, wie Wrede, Zeitschr. f. d. 
Altert. 36:141 hervorhebt, alle möglichen Dialekte vertreten. 

Xeuerdings ist die Ansiclit ausgesprochen worden (s. Belia- 
ghel, Gesch. d. deutsch. Spr. 4 , Vorwort, u. Kluge o. a. A.) dass das 
Mittelfränkische eigentlich eine niederdeutsche Mundart gewesen 
sei. Ist dies richtig (was auch ich fur ganz wahrscheinlich halte) 
wäre es ja möglich, dass die Heimat unseres Schreibers Mitt el- 
iranken war. Nach Kluge o. a. A. sollte Mittelfranken auch die 
Heimat des Uiedes selbst sein. So viel ich sehe, ist aber durch 
Kluges Ausfuhrungen, Paul u. Braunes Beitr. 43:512, nicht erwie- 
sen worden, dass im Mittelfränkischen w- vor r so friih geschwun- 
den ist, dass die Alliteration riche: reccheo V. 48 von einem Mittel¬ 
franken herriihren kann. Bis dies erwiesen worden ist — oder bis 
man es etwa wahrscheinlich gemacht hat, dass das Mittelfränkische 
die Form reccheo friih entlehnt hat — ist an der Ansicht festzu- 
halten, dass das Hildebrandslied hochdeutschen Ursprungs sei 
und dass diese Alliteration und etwaige andere oben S. 165 f. be- 
handelte Erscheinungen im Liede ans dem hochdeutschen Origi¬ 
nal stammen. 
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ed utgången av senast förflutna läsår förlorade högskolan tvä 
liögt skattade lärare, professorerna Otto Lagercrantz och 
Bengt Hesselman, vilka båda överflyttade till Uppsala universitet. 
Det är för högskolan en fördel att de sålunda ledigvordna lärosto¬ 
larna kunnat tillsättas jämförelsevis snabbt och lätt. 

Med hänsyn till den nyss avslutade konkurrensen om professu¬ 
ren i grekiska språket och litteraturen vid Uppsala universitet 
ansåg lärarerådet skäl föreligga att vända sig till sakkunniga med 
förfrågan, huruvida någon för utmärkt skicklighet i ämnet känd 
vetenskaps :v an kunde föreslås till kallelse till motsvarande 
lärostol vid högskolan. På grund av de sakkunniges, professo¬ 
rerna Danielsson och Lagercrantz, Uppsala, samt Lundström, Göte¬ 
borg, utlåtanden beslöt lärarerådet enhälligt den 25 oktober •att 
lios styrelsen anmäla docenten i grekiska språket och litteraturen 
vid universitetet i Uppsala, fil. doktorn Ernst Nachmanso?i till 
kallelse. I enlighet här.red utnämnde styrelsen den 24 november 
docenten Naclimanson till professor i klassiska språk (med un- 
dervisningsskyldigliet i grekiska), vilken utnämning den 19 decem¬ 
ber erhöll Kimgl. Maj:ts stadfästelse. 

Såväl inhemska som utländska sakkunniga hava med höga 
lovord vitsordat den solida lärdom, som utmärker professor Xacli- 
mansons vetenskapliga arbeten. Högskolan känner sig ock för¬ 
vissad om att i honom hava förvärvat en energisk och framgångs¬ 
rik forskare, och i förhoppningen om att hans verksamhet här 
skall giva de bästa resultat bringar högskolan prof. Xachmansou 
härmed en varm välkomsthälsning. 

Prof. Xachmansou har om sig meddelat följande uppgifter: 

Jag, EESST XACHA 1 AXSOX, är född i Stockholm den 3 febr. 1877 — 
föräldrar; grosshandlaren Hcrriuan Xachmanson och hans hustru Rosa Da vidson: 

avlade mogenhetsexamen vid Högre Allm. Läroverket u. Norrmalm i 
Stockholm den 17 maj 1804; inskrevs som student vid Uppsala Universitet den 
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6 sept. 1S94, avlade därstädes fil. kandidatexamen den 27 maj 1898 och fil. 
licentiatexamen den 31 okt. 1904; disputerade för filosofie doktorsgrad den 26 
nov. 1904 och promoverades till filosofie doktor den 30 maj 1903; 

förordnades till docent i grekiska språket och litteraturen vid Uppsala 
Universitet den 0 dec. 1904; har uppehållit professuren i grekiska språket och 
litteraturen därstädes den 11 mars—2 maj 1907, 10 mars—31 maj 1908, 15 
april—31 maj 1909. 1 sept.—15 dec. 1912, 1 sept. 1917—31 maj 1919, ävensom 
nämnda professurs tentamensskyldighet maj 1915, maj 1916, maj 1917: 

uppfördes den 13 febr. 1919 av det Större akademiska konsistoriet i Uppsala 
pä andra förslagsrummet till den lediga professuren i grekiska språket och lit¬ 
teraturen; 

erhöll av Filosofiska Fakulteten i Uppsala det Bcrgstedtska priset 1903 
och 1911, kallades till korresponderande medlem av tyska arkeologiska insti¬ 
tutet 1913; 

har företagit följande studieresor: mars—dec. 1900 till universitetet 
i Berlin för studier i klassisk filologi; april—aug. 1901 till universitetet i Miinchen 
för studier i byzantinsk och nygrekisk filologi; jan.—nov. 1905 till Grekland, Tur¬ 
kiet och Mindre Asien för arkeologiska och språkliga studier; april—aug. 1906 
till Grekland och Italien för arkeologiska och särskilt epigrafiska studier; jan. 
1912 till Berlin för epigrafiska studier; juni—aug. 1912 till Paris, Göttingen och 
Berlin för epigrafiska studier; maj—juli 1913 till Berlin för epigrafiska och till 
Heidelberg för handskriftsstudier; mars— juli 1914 till Rom, Florens, Vene¬ 
dig, »Wien, Paris,Brtissel, London, Cambridge, Oxford för handskriftsstudier; 
juni 1916 till Berlin för handskriftsstudier; 

har i tryck utgivit följande skrifter: Rhodische Bei träge. (I: Bezzen- 
bergers Beiträge zur Kunde der indogermanischen Sprachen. XXVII. 1903); 
Laute und Formen der magnetischen Inschriftcn. Uppsala 1903 (gradualavhand- 
ling 1904); Zum Kononischen Mauerbau. (I: Mittéilungen des deutschen ar- 
chäologischen Instituts. Athenische Abteilung. XXX. 1905 med Nachtrag 
XXXI. 1906); Mitteilungen aus Koronta. I. Inschriften. (Ibid. XXXI. 1906); 
Freilassungsurkunden aus Lokris. (Ibid. XXXII. 1907); Rec. av E. Mayser, 
Grammatik der griechischen Papyri. (I: Berliner philologische Wochenschrift 
1907); Die vorgriechischen Inschriften von Lemnos. (I: Mitteil. des deutsch. 
arch. Inst. Athen. Abteil. XXXIII. 1908); Inschriften aus Athen. (Ibid.); Från 
de arkeologiska utgrävningarne i Mindre Asien. (I: Historisk Tidskrift 1908); 
Antikens böcker. (I: Folkbiblioteksbladet. 1908); Rec. av F. Hiller von Gaert- 
ringen, Die Inschriften von Priene. (I: Berl. phil. Woch. I9°8); Rec. av B. 
Knös. Codex Graecus XV Upsaliensis. (Ibid. 1909); Syntaktische Inschriften - 
studien. (I: Eranos. IX. 1909); Zu den neugefundenen Gedichten der Korinna. 
(I: Glotta. II. 1910); t)ber die Apokope der Präpositioneu im Böotischen. (Ibid.); 
Grabschrift aus Smyrna. 1 (I: Mitteilungen des deutsch. arch. Inst. Athen. Abteil. 
XXXV. 1910); Forngrekisk demokrati. (I: Nordisk Tidskrift. 1910); Die 
chriftliche Kontraktion auf den griechischen Inschriften. (I: Eranos. X. 1910); 
Die Konstruktionen von rzetOapztcv in der Kocvf}. (Ibid.); Beiträge zur Kenntnis 
der altgriechischen Volkssprache. Uppsala 1910. (Skrifter, utgivna av K. Hum 
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Yet.-Samf. i Uppsala. ^XIII:4); Rcc. av L. Radermacher, Xeutestainentliclie 
Grammatik. (I: Berl. phil. Woch. 1911 och 1912); Zu den Motivformeln der 
griechischen Ehreninschriften. (I: Kranos. XI. 1911); Epigraphisch-gramma- 
tische Bemerkungen. I—VII. ( Ibid. ).; Syntaktische Beiträge. ( Iuid. XII. 
1912); Rec. av S. Lindstam, Georgii Lacapeni Epistulae X priores. (I: Berl. 
phil. Woch. 1912); De okända gudarnes altare. Till Apostlagärningarne 17:23. 
(I: Nordisk Tidskrift. 1912); t)ber die Lautverbindung /11/. (I: Glotta. IV. 1913); 
Epigraphisch-grammatische Bemerkungen. VIII. (I: Eranos XIII. 1913); Per- 
lektum Particip Femininum i Ioniskan. (Ibid.); Historische Attische Inschriftcn. 
Bonn. 1913. (Kleine Texte fur Vorlesungen und Ubungen, hgg. von Hans Lietz- 
raann. 110); Historische Griechische Inschriften. Bonn 1913. (Kleine Texte 
etc. 121); Papyrusrulle och vaxtavla. (I: Till Hugo Geber. Stockholm 1913); Rec. 
av E. Riisch, Grammatik der delphischen Inschriften. (I: Berl. phil. Woch. 
1915); Svenska kritiska upplagor av antika historici. (I: Historisk Tidskrift. 
1915); Marginalia. (I: Eranos. XVI. 1916); rirpajioc. t £ t papaluD (Ibid. XVII. 

1917) ; Erotianstudien. Uppsala 1917. (Arbeten, utgivna med understöd av 
Vilhelm Ekmans Universitetsfond, Uppsala. 19.); Erotiani Vocvm Hippocrati- 
carvm Collectio cvm fragmentis. Gotoburgi 1918. (Collectio scriptorvm ve- 
tervin Vpsaliensis); Aristobulos Apostolides och Erotianos. (I: Eranos. XVIII. 

1918) ; Heron från Alexandria. (I: Vetenskapen och Livet. 1919). 

Dessutom smärre recensioner och anmälningar i Historisk Tidskrift, Nor¬ 
disk Tidskrift, Svensk Humanistisk Tidskrift, Berliner philologische Wocher 
schrift. Populärvetenskapliga uppsatser i klassisk filologi och arkeologi i skilda 
tidskrifter och tidningar. Artiklar i Nordisk Familjebok. 

♦ 

Jämväl i” fråga om lärostolen i nordiska språk hän vände sig 
lärarerådet till sakkunniga, professorerna Hesselnian, Uppsala 
Km il Olson, Lund, och Magnus Olsen, Kristiania, med förfrågan 
huruvida någon för utmärkt skicklighet i ämnet känd veten¬ 
skapsman kunde föreslås till kallelse. På grundval av de in¬ 
komna samstämmiga svaren beslöt lärarerådet enhälligt den 22 
november hos styrelsen till kallelse anmäla docenten vid högskolan, 
fil. doktorn Hjalmar Axel Lindroth, som ock av styrelsen den 24 
november utnämndes till professor i nordiska språk, en utnämning, 
som den 19 december stadfästes av Kungl. Maj:t. 

Professor Lindroth har sedan 1918 varit fäst vid högskolan 
såsom docent och sedan 1917 varit ledare av arbetena vid insti¬ 
tutet för ortnamns- och dialektforskning. Det nit, som utmärkt 
honom på denna plats, det levande intresse och den mångsi¬ 
dighet, som präglat hela hans vetenskapliga verksamhet, inne¬ 
bära säkra garantier för att prof. Lindroths gärning skall bliva 
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framgångsrik. Sakkunniges omdömen hava ytterligare stärkt 
förhoppningen, att högskolan i honom vunnit en energisk for¬ 
skare och ledare, och den bringar honom därföre nu en hjärtlig 
välkomsthälsning till hans inträde i ämbetet. 

Professor hindrotli har om sig meddelat följande uppgifter: 

Ja g, HJALMAR AXEL LINDROTH, är född i Stockholm den o febr. 
1S7S, —föräldrar: grosshandlaren Carl Anders Lindroth och hans hustru Clara 
Matliilda Höglund; 

avlade mogenhetsex. i Stockholm den 18 maj 1896; in skrevs som stu¬ 
dent vid Uppsala univ. den 29 maj s. å. t fil. kand. den 31 maj 1899, fil. lic. 
den 13 sept. 1904; student vid Lunds univ. den <> febr. 1906; disp. f. doktorsgr. 
därst. den 19 maj 1906, fil. d:r den 31 maj s. å.; 

förordnades till docent i svenska språket vid Lunds univ. den 10 okt. 1906, 
docent i nordiska språk den 25 nov. 1913—19 april 1918; upprätthöll den 1 jan. 
1913—v. t. 1914 nyinrättade professorsämbetet i nordiska språk samt den 10 okt. 
—8 dec. 1916 det ena professorsämbetet i nordiska språk; uppfördes år 1917 på 
tredje förslagsrummet till professorsämbetet i nordiska språk vid Lunds univ.; 
docent vid Göteborgs Högskola den 13 april 1918; upprätthöll professorsämbe¬ 
tet i nordiska språk vid samma Högskola den 1 sept.—19 dec. 1919; medlem 
av redaktionen av Svenska Akademiens Ordbok okt. 1904—dec. 1919, t. f. ak- 
tuarie därst. den 1 jan. 1916, aktuarie okt. 1917—dec. 1919; sekreterare i Sty¬ 
relsen för ortnamns- och dialektforskning vid Göteborgs Högskola sept. 1917; 

har företagit följande studieresor: april—juli 1904 till Leipzigs univ. för 
studier huvudsakligen i tyska språket; sex veckor sommaren 1908 i Upplands 
skärgård för dialektuudersökningar, april—juni och nov.—dec. 1909 samt april 
—maj 1910 ss. innehavare av riksstatens mindre resestipendium i Frankrike. 
Holland och Tyskland för att studera modersmålsundervisningen vid universi¬ 
teten och forska efter svenska handskrifter, två månader under vardera av 
somrarna 1914. 1915, 1916 och 1917 samt två veckor i mars 1919 på Öland 

för undersökning av öns folkmål; 

har i tryck utgivit följande skrifter: Adjektiven på - so/d . (I: Språk 

och stil. Arg. 2. 1902.); Om uppkomsten av uttrycket ’brv sig om’. (Ib. Årg. 
3, 1903 ); Etvmologien på ordet ’skägg\ (I: Arkiv f. nord. filol. Bd 20, 1904); 
Dagsmeja. (I: Från filol. föreu. i Lund. Språkl. upps. 3. Lund. 1906.); O111 
adjektivering av particip. Lund 1906. (Cradualavh.); Zur Lehre von den Actions- 
arten. (I: Paul u. Braunes Beiträge. Bd 31, 1906.); En återupptäckt hand¬ 
skrift av Johan Axehiälm. (I: Samlaren. Arg. 28. 1907.); Några ordförklaringar. 
11: Sprak och stil. Årg. 8, 1908.); Om utvecklingen av ljudförbindelsen euni nor¬ 
diska språk. (I: Arkiv f. nord. filol. Bd 24. 1908.); Ett par bidrag till 1600- 
talets svenska lärdomshistoria. (I: Samlaren. Arg. 31, 1910 ); Hvmiskviöa str. 
38. (I: Festskrift tillegn. K. F. Johansson. Gbg 1910.); Beiträge zur altnordi- 

schen Lautlehre. (I: Indogerm. Forschuugen. Bd 29, 1911—12.); Bidrag till 
Rökstensinskrifiens tolkning. (I: Studier i nord. filol. Bd 2, 1911.); Ett gam¬ 
malt svenskt skällsord. (I: Sv. landsmål o. sv. folkliv. 1911. Fästskrift 
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t. H. F. Feilberg.); Grundlinjer till 8 föreläsningar om svenska språkets ljud 
och deras bildning. Lund 1911. (Sommarkurserna i Lund 1911.); Grundlinjer 
till modersmålets behandling i skrift. Lund 1911. (Ib.); Göinge härads gård- 

namn. Ett bebyggelsehistoriskt utkast. (I: Fomvännen. Arg. 6, 1911.); J. Th. 
Bureus, den svenska grammatikens fader. Lund 1911—12. (Sv. fornskr.-sällsk:s 
samlingar. H. 140—141.); Studier i svensk etymologi och ordhistoria. (I: Fest¬ 
skrift t. K. F. Söderwail. Lund 1911.); Dulgadråp. En språklig-rättshistorisk 
undersökning. (I: Studier i nord. filol. Bd 3, 1912.); Ytterligare till Rökstenens 
huaRfurniualtumanurJ)i. (Ib.); En gensaga. (Ib. Bd 4, 1913.); En omtvistad 
etymologi. (I: Xenia Lideniana. Sthm 1912.); Eriksgata. (I: Hist. tidskr 
Arg. 32. 1912.); »Ladhisk hud». (I: Språk och stil. Arg. 12, 1912.); Till den 
feminina slutartikelns historia i svenskan (Ib.); Motanmärkningar till svensk 
språkhistoria. (Ib.); Vad ortnamnen lära oss om Värends bebyggande. (I: Ur 
Värends historia. Växjö 1912.); Två uppsaliensiska vattendragsnamn. (I: Namn 
o bygd. Arg. 1, 1913 ).’ Om namnet Gästrikland. (Ib.); Stiernhielms Hercules. 
En dikt monografi. Lund 1913; Studier över de nordiska dikterna om runornas 
namn. 1. (I: Arkiv f. nord. filol. Bd 29, 1913.); Yggdrasils ’barr’ och eviga 
grönska. En replik. (Ib. Bd 30, 1913.); En nordisk gudagestalt i ny belysning 
genom ortnamnen. (Antikv. tidskr. f. Sverige. 20:4, 1914.); En omdebatterad 
önamnsgrupp. (I: Fornvännen. Arg. 9, 1914.); Namnet Gottland. (I: Namn .0 
bygd. Arg. 2, 1914 ); Om några onödiga skiljaktigheter mellan svenskt skrift¬ 
språk och talspråk. (I: Svenska studier tillägn. G. Cederschiöld. Lund 1914.»; 
Boön, Son och Ödrorir. (I; Maal og Minne. 1913.); Den konsonantiska assimila¬ 
tionen Thikbile >Thigbile (>Tibble) o. d. (I: Namn o. bygd. Arg. 3, 1915.); 
Grundlinjer till 4 föreläsningar över svenska rättskrivningens historia. Lund 
1913. (Sommarkurserna i Lund 1913 ); Grundlinjer till 8 föreläsningar över nor¬ 
disk ortnamnsforskning. Lund 1913. (Ib.); Gutnal J)ing och Gutnalia. (I: Från 

filol. fören. i Lund. Språkl. upps. 4. Lund 1915.); Härnevi. Ett bidrag till 
frågan om beröringen mellan svensk och finsk mytologi. (I: Namn o. bygd. 
Arg. 3, 1915 ); Ar Skåne de gamles Scadinavia? (Ib.); Studier över ortnamnen 
på -lösa. (I: Fornvännen. Arg. 10, 1913.); Ober den Umlaut iti den altnordisch^i 
ifl-Stämmeu. (I: Indogerra. F'orschungen. Bd 35, 1913.); De nordiska ortnam¬ 
nen på -rum. Språklig och bebyggelsehistorisk undersökning. Gbg 1916. (Gbj^s 
kungl. veten.sk.- o. Vitterhetssamh.s handl. 4 följden. 18:1.); Estnisk bosättning 
i Sverige under äldre tider. (I; Ymer. Arg. 36, 1916.); Kort överblick över ölands- 
målens ställning och indelning. (I: Sv. landsmålen. 1916.); O111 gudanamnet Tor. 
(I: Namn o. bygd. Arg. 4, iqiö.); Onomatologiska anmärkningar till T. E. Kar- 
stens Gernianisch-finnische Lehnwortstudicn. (Ib. Arg. 3, 1917.); Om namnet 
Ystad. (I: Minnesskr. utg. av Ystads fornminnesförening. Ystad 1917.); Ortnam¬ 
nen och bebyggelsehistorien. (I: Sveriges folk, utg. av I. Flodström, Sthm 191S ); 
Till den urnordiska inskriften på Stcntoftens-stenen. (I: Studier tillegn. Es. 
Tegnér. Lund 1918.); Yärend och virdar. (I: Namn o. bygd. Arg. <>, 1918.); 


Skandinavien och Skåne. 


Ett gcnmälc. 


(Ib.); Bohusläns härads- och socken- 


namn. Gbg (Skrifter utg. av Inst. f. ortnamns- o. dialektforskn. vid Gbgs 
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Arg. 12, 1918.); Ortuamnsforskningen som fosterländsk vetenskap. (Ib.); Äro 
Scadinavia och Skåne samma ord? Ett svar. (I: Arkiv f. nord. filol. Bd 35, 
1918.); Några Rökstensproblem. Med anledning av lektor Brates senaste be¬ 
handling av inskriften. (I: Sv. humanist, tidskr. Årg. 2, 1918.); Laglösaköping. 
(I: Fornvännen. Arg. 13, 1918.); Djävulen i svenska språket. (I: Ord och bild. 
Arg. 28, 1919.); Bohusläns folkspråk. (I: Sverige, geografisk, topografisk statistisk 
beskrivning. Bd 3, Sthm 1919.); Namnet Värmdö. (I: Upplands fornminnes¬ 
förenings tidskr. Bd 8. 1919.); Gränserna och skiljaktigheterna mellan syd- och 
nordbohuslänska. (Under tryckning.); Namnet Älvsborg. (Under tryckning); 
Det öländska sockennamnet Runsten. (Under tryckning.) — Har författat ett 
stort antal artiklar i Svenska Akademiens Ordbok. — Recensioner i Anzeiger f. 
indogerm. Sprach- u. Altertumskunde, Arkiv f. nord. filol., Deutsche Literatur- 
zeitung, Namn o. bygd. Det nya Sverige, Sv. humanist, tidskr., Pedag. tidskr., 
Nord. tidskr. f. filol. — Artiklar och recensioner i Aftonbladet, Göteborgs Dag¬ 
blad, Göteborgs Morgonpost, Stockholms Dagblad. 


Professorerna Nachmanson och Lindroth komina att lördagen 
den 31 januari inställas i sina ämbeten, varvid 

prof. Nachmanson föreläser om Alkmaion från Kroton och 

prof. Lindroth föreläser om Den svenska runforskningens äldsta 
historia. 


* 

En vördsam inbjudning att bevista denna högtidlighet riktas 
å styrelsens och lärarerådets vägnar till Kanslern för Rikets Uni- 
versitet, förutvarande Statsministern, K. m. st. k. N. 0 . m. m., Herr 
CARL SWARTZ, Biskopen över Göteborgs Stift, K. m. st. k. N. 
* 0 ., Teol. och Fil. D:r EDVARD RODHE, f. d. Landshövdingen och 
.Ordföranden i Högskolans Styrelse, K. m. st. k. N. 0 . ,och V. 0 . m.m.. 
Friherre GUSTAF LAGERBRING, f. d. Ordföranden i Högskolans 
Examenskommission f. d. Professorn, En av de Aderton i Svenska 
Akademien, K. m. st. k. N. 0 . m. m., Teol. och Fil. D:r ESAIAS 
TEGNÉR, förutvarande Ledamoten av Högskolans Styrelse, R. N. 
O. m. m.. Med. D:r FRITZ BELFRAGE ; Högskola?is Gynnare, 
dess förutvarande Lärare, dess nuvarande Lärare och Ämbetsmän 
samt den studerande ungdomen. 

Dessutom riktas härmed en vördsam inbjudan till de korpora¬ 
tioner, som äro med högskolan förbundna genom rätten att utse 
ledamöter i dess styrelse: Stadsfullmäktige i Göteborg, Kungl. 
Vetenskaps- och Vitterhetssamhället, Göteborgs MuseiStyrelse samt 
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Rektorer, och Lärare vid Göteborgs Högre Allmänna Läroverk, till 
Chalmers Tekniska Instituts Styrelse och Professorer, till äldre 
filosofie doktorer, och dessutom till en och var, som med intresse 
följer arbetet vid Göteborgs Högskola. 

För dem, som erhållit inträdesbiljetter, öppnas dörrarna kl. 
1.30 e. m. Processionen avgår kl. 2. Därefter lämnas allmänhe¬ 
ten tillträde i den mån utrymmet medgiver. 

Göteborg i januari 1920. 


OTTO SYLWAN. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



Digitized by Google 


Original from • 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 


STUDIER I 1600-TALETS VERS 


AV 

OTTO SYLWAN 
1—2 


GÖTHBOKO 

1:I.AN]>I-;kS ItOKTKYCKKKI AKTIKHor.AiV 

1920 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 




Digitized by Google 


Original from 

UNiVERSITY OF MINNESOTA 



1, Vers och versmått vid seklets mitt. 


Från ingången av 1670-talet kan man studera den svenska 
versens utveckling hos de skalder, som vanligen upptagas i litte¬ 
raturhistorien, och vilkas verk äro tillgängliga, om ej annorledes 
i Hansellis samling. För den äldre tiden är det icke så; Wivallius, 
Stiernhielm och Skogekär Bärgbo kunna icke ensamma giva en 
tillräckligt mångsidig kunskap om åsikterna och tekniken under 
denna brytningstid. Man har då att vända sig till de samlingar av 
♦personverser», som förvaras i kungl. biblioteket och i Uppsala 
universitetsbibliotek. Med 1620-talet framtränger där svenskan 
bland det förut nästan allenahärskande latinet. 

Litterärt äro dessa begravnings- och bröllopsdikter i regeln 
mycket undermåliga, men för formella studier hava de sitt värde, 
i synnerhet därför att de äro daterade. *) Granskningen av detta 
material, vilket förut begagnats av bl. a. Castrén för hans bok 
om ».Stormaktstidens diktning », har i det hela bekräftat den gä.ngse 
uppfattningen, men tillåtit en närmare precisering i vissa fal. 

Den gamla knitteln — termen här tagen i vidsträckt mening 
— förekommer på 1640-talet mera sällan, men försvinner icke 
fullständigt. Den nya vers, för vilken den måste vika, var, så¬ 
som jag påpekat i en uppsats i .Samlaren för 1N94, den stavelse¬ 
räknande. För alla universitetsbildade poeter har, kan man säga, 
denna redan på 1620-talet tydligen varit den principiellt riktiga 
men i tillämpningen togs den icke alltid så noga, och det meka¬ 
niska räknandet kunde naturligtvis ibland slå slint. Skrevs dik¬ 
ten till en bekant melodi, förleddes poeten lättare att bortse frän 
den stränga regeln. 2 ) 


*) Vicl citat har jag ansett tillräckligt att jämte författare och artal upp¬ 
taga namnet pa den person, till eller o ver vilken dikten wir skriven. Med I*. I#. 
och K. J>. angivcs i vilket biblioteks samling den anträffas. Originalen hava 
ej varit mig tillgängliga vid korrekturläsningen. 

2 y i lCtt uttalande till förmån för stavelseräkningen —- i brist pa bättre 
princip - av J. liiclke 1605 anföres av A\ Mt»rfni<t u. Studier over äldre dansk 
bygning I vers io<»i s. 1 *So. 
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Härvid är att märka att någon klasskillnad mellan manligt 
och kvinnligt rim icke gjordes. Utbyte av dylika skedde ganska 
godtyckligt även i strofisk värs, men man iakttog (såsom redan 
Messenius gjort) noggrant, att stavelseantalet blev detsamma. 
Om således i en räcka åttastaviga manliga rimpar nagra kvinnliga 
uppträda, bliva även de senare åttastaviga, icke såsom man skulle 
vänta niostaviga, — ett ögonskenligt bevis på att regelbunden 
takt icke åsyftades. Jämte åttastavingen, deti egentliga mot¬ 
svarigheten till den fyrhöjda knitteln, förekommo både kortare 
och längre, från fyra- till femtonstavingar. 

Ktt par exempel till belysningen av det anförda. 

I)å P. Bullermesius 1619 utgav sin bok, De Mendaeio, hyl¬ 
lades lian med några dikter, samtliga på tre- eller fyr-höjd knittel. 
Tvä ar senare skrev en av författarne till dessa, Jonas Hambneus, 
en bröllopsdikt till kommerserådet B. Andersson (U. B.) avfattad 
pä sexradiga strofer med sjustaviga verser efter syllabisk princip; 
rimmen äro dels manliga dels kvinnliga, men stavelseantalet lika 
i bada slagen. 

Vid »konsuln» Per Larssons bröllop i Västerås 1624 (K. B. I.) 
uppvaktade fem poeter; en använder 14-staviga rimpar; tva andra 
avse måhända samma versslag, men hava svart att halla stavelse¬ 
antalet; den fjärde skriver latinska distika, dem han återger pä 
svenska jämväl med begagnande av 14-stavingar; den femte for¬ 
häver sig till latinsk saffisk vers, som han översätter med tre 
11-stavingar och en 5-staving. 

Samtidigt är ett patenttryck, som riksbibliotekarien Collin 
haft godheten meddela mig; »Ken Sanfärdigh Biblies (!) Historia, 
om affgudhen Bel i Babel... Componerat och Tryckt i Strengnäs 
afi Olof Olofzon Kneo, Ahr 1(124.» Det omfattar 224 verser 
och börjar: 

Ktt Under stort til tijdh fördriff, 

Wil iagh tigh här förtälia, 

Widh grunden tu allena bliff, 

Rijmen skal tigli ey <j\välia. 

S-st aviga manliga verser alternera med 7-staviga kvinnliga, men 
da Kneus någon gång avviker fran denna ordning bibehåller han 
stavelseantalet; 
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Konungen sielf tlien , Draken : ‘) snödh, 
Tiente medh I.ust oeh Behag, 
Thesslikest oeh hardeliga Bödh, 
Dyrekas aff allom luvar dagh. 


Som nian finner har den annars ganska väl iakttagna jam- 
biska takten offrats för stavelseantalet; det senare var vid en sa- 
dan konflikt det viktigare. — Den tredje av de anförda verserna 
har rakat fa nio stavelser, men sannolikt fa vi här som i nagra 
andra slika fall antaga elision (hard’liga). 

Ktt karakteristiskt exempel frän senare tid pä behand¬ 
lingen av den syllabiska versen ger en gravdikt (över H. 
Kroger 1045 l\ B.) av Olof Sunonis Lineopensis, kyrkoherde i 
Borg. jämte 4-staviga rimpar och alternerande manliga 8-staviga 
oeh kvinnliga 7-stavingar använder han även strofe 1 av följande 
a rf 


Ali! Stort älende! 
Menniskiors Barn kände, 
När Modren K va, 

Lätt sigli först bedraga, 
Tä hon äplet nam, 
aff listigh Ormsens hand, 
Och gaff tliet Adam. 


Tlier aff ta ate 
Thessa hionen sate, 

I en osäll stund, 
Oreto sa margelund, 
när synden waekna, 
oeh the kunna saekna, 
Sigli wara nakna. 


Som vi se: stavelseantalet noga iakttaget, rimmen växlande 
utan regel, ingen fast takt. Samma typ återvänder senare, t. ex. 
1Ö5J i en gravskrift av prästen Andreas Martini Oecidentalinus 
(över (irisebaeh K. B. VII, rimpar med resp. 5 oeh 4 stavelser): 


;, i KxriilpJaivi .ir söwlri^t. 
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Ach, ach Hiertans Fru, giff migh rätt nu 
Rum widh thin Sijda, iagh wil bijdha... 

Verser av detta slag äro tydligen rent syllabiska, d. v. s. 
bygda på mekanisk stavelseräkning utan hänsyn till aksent. 
Ofta har man emellertid en känsla av att även den senare spelat 
in, ehuru icke på grund av medveten tendens. Talrika gränsfall 
uppstå, såsom i en övergångstid är naturligt, där man ej kan av¬ 
göra, huruvida man har att göra med en svllabisk vers, i vilken 
även hänsyn till aksent spelat in, eller författaren verkligen velat 
skriva t. ex. jamber, ehuru han icke förmått genomföra sin av¬ 
sikt. 

I salmboken av 1626 läses (s. 340) följande strof; 

% 

Må iagh icke olyckan vndgå, 

Onåder få, 

Aff werlden och hennes Första 
så weet iagh doch, thet är min konst. 

Gudz ynnest och gunst, 

Then wil jag migh widh trösta, 

Iagh w r eet försant, 

Gudh är icke långt 
Han kommer snart, 

Alt medh en fart, 

Moot fienden han sigli rustar, 

I Paulinus Clenodium 1633 är salmen lindrigt omarbetad 
så att strofen lyder så; 

Mhå Iagh ev olyckan vndgå. 

Most’ onådh fa, 

Aff Werlden och thes Första 
Så weet iagh doch, thet är min kunst, 

GVdz ynnest och gunst, 

•Then wil iagh migh widh trösta; 
lag weet försant G\dh är ey langt. 

Han kommer snart alt medh en fart, 
moth fienden han sigli rustar. 
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Medan de förra avfattningen på fem ställen uppvisar brott 
mot stavelseräkningen, har den senare endast två sådana, och 
på samma sätt hava de andra stroferna av salmen jämkats 
till bättre men icke fullständig överensstämmelse med principen. 

En poet kan vid olika tillfällen skriva v v rs efter olika sy¬ 
stem, en naturlig sak om han efter hand vänjer sig vid det nya. 
Men det finns också exempel på att skilda principer samtidigt 
uppträda hos samma poet. Åbo-studenten Petrus Petri Torpseus 
utgav 1641 Tijo Nya Andeliga Wijsor, vilka äro skrivna till be¬ 
kanta melodier, efter svllabisk princip med undantag av en, n:r 
q »Effter then Melodie: Hörer til j Christogne (!) alle, dc. » Dess 

första strof lvder: 

* 

Håller up j som Herren uthkårar, 

Ifrån edher Ångest och Tårar, 

När som edhra Wenner bortwändas, 

Och Lijwet aff Dödenom endas. 

Således korrekta anapester med god takt. Ännu 1662 hade 
Torpaeus, då lektor i Västerås 4 ), icke ändrat sin ståndpunkt; 
han utgav så en vidlyftig gravskrift (Guthrceus, K. B. IX) på 
mestadels syllabisk vers, dels åttastaviga rimpar (även kvinliga!) 
dels strof iska efter åtskilliga melodier. Ett par av de senare, 
den ena efter den ovan angivna anapestiska melodien, äro emeller¬ 
tid byggda på aksent. 

Teudensen till fast takt märkes, såsom naturligt är, mera i 
korta wrser än i långa, de nyss anförda utgöra därutinnan undan¬ 
tag, men äro just sålunda desto mer karakteristiska för »sylla- 
bismen ». I den s.k. »svenska saffiska strofen»är ofta den avslutande 
korta versen mer regelbundet aksentuerad än de längre, vare sig 
sen skeinat är s’sss’s eller ss’ss’s. 

Den förste som hos oss klart framställt läran om aksenten 
såsom grundläggande princip för versen är icke Andreas Arvidi 
utan Anders Sparman-Palmchron, livmedikus hos drottning Kri¬ 
stina. Rimligtvis hade han under sina studier i Levden, där han 
1637 blev medicine doktor, inhämtat de de nya metriska åsik- 

4 » Jfr oin honom Hullin, Den svenska vitterheten i Finland s. Cl II ti. 
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torna. Da han sodan skrov sin bok Sudhetzens Speghel, tryckt 
1642, inleddo han varje kapitel nied en sammanfattning pa v.rsor, 
som äro synnerligen korrekta (bättre än Arvidis), och i företalet 
yttrade han sig om dem; till detta uttalande skall jag i annat 
sammanhang aterkomma. Ilär ma blott anmärkas, att aksent- 
prineipen praktiskt trängt fram under 1640-talet, Stiernhielms 
årtionde. I personverserna, vilka givetvis i regeln ligga nugot 
efter den egentliga dikten, genomföres den under det följande. 


Att skriva korta verser och således fa täta rim var tydligen en 
konst som värderades högt, och redan i äldre tid förekommo exem¬ 
pel pä att man i den fvrradiga, resp. 4-och j-höjda versen, delade 
upp de udda raderna med rim. Hland person verserna har jag 
rakat denna strof först i en dikt av J. Buneus till J. Skyttes bröl¬ 
lop 1606: 


Tliet var en man grahäriger han 
Radhnnmd man honom nämde 

I 

Han satte sigh nidh / för nyligen tijdli 
Och Svenske ädlingar stämde. 


Y< rsen är som synes ledig nog, men det har blivit Buneus för be¬ 
svärligt att genomföra rimmen och han återgår till den enklare 
alterneringen. 

Xagra ar senare da den bekante musikern Thorstenius Jo- 
hannis lyckönskar Jonas Palma till dennes »Himmelska Apothek». 
skrev han: 


O Mestar Jon, Christo ('.uds Son, 
Kanstu til ähre skriffua, 

Then Helge And. rörer tijn hand, 
Sådant arbete driffua. . . 


Rimskemat är således här överfört fran knittel till den svllabiska 
vers (S- och 7- st avig) som uppstod därur. 

1'nder 1620-talet finnes skemat användt i översättningen av 
Reyneke hos/, (s. 186 och 309), i företalet till J. Andrea* Helsingius 
Pandecta* miraculorum 1625 och i några personverser 162S - 20, 
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Xagot säkert belägg frän det följande årtiondet har jag icke 
funnit, men under 1640-talet återkommer strofen i ett tiotal per¬ 
sonverser och senare är det icke sällsynt 5 ). Uti Älfs visbok är 
n:r 22 och i Skogekär Bärgbos visor äro n:r 5 och 18 skrivna pa 
samma versmått. Stundom införas kvinliga rim i halvverserna; sa 
i J. S. Wallraves dikt 1648 till J. Scheffers bröllop: 

Utvidgade former förekomma några gånger, t. ex. i Reyneke 
Fosz s. 153 och i Älfs visbok n:r 6 och 15 8 ). Märkligast är \Yi- 
vallius’ (n:r 15 i Schiicks uppl.) »Gierna det skeer, fast man ähr 
wredh...». där samma rim återvänder nio gånger, en »rimdans», 
som efterbildades på 1650-talet. Rimmen blevo här som annars 
ofta klena nog. Ännu 1660 i en gravdikt av Daniel Michaelis 
Haragrius (Örnestierna, K. B. IX. 13) rimmas ej blott s o 1 11 e ri¬ 
ga n g med b i s t a 11 d utan ock b e k y 111 b e r med havei. 


I personverserna blir från och med 1650-talet jamben det 
härskande versmåttet, Liksom förut skrivas strofiska dikter till 
nagon populär melodi (oftast citeras en salm), men i stavelse¬ 
räkningen märkes nu en strävan till mera regelbunden jambisk 

takt. Pa samma sätt ombildas det vanligaste versmåttet, den 

• • 

rapsodiska 8- och 7-stavingen, till fyrtaktig jamb. Aven den tre- 
taktiga jamben, mycket bruklig i strofisk dikt (salmer) har an- 
vändts rapsodisk, med alternerande kvinliga och manliga rim 
t. ex. i Svenska språkets klagomål. 

Pör övrigt uppträda fyra arter, som kunna kräva uppmärk¬ 
samhet, nämligen hexametern, alexandrinen, trokéen och ana¬ 
pesten. Den förstnämnda är mera utfödigt omtalad av Castrén; 
alexandrinen skall jag särskilt behandla; om de övriga arterna 
följa här nagra ord. 


Tmkcn användes av Tönnes Langman i hans bekanta. l<>r 
sin tid ovanligt korrekta herdevisa, av Wivallius i dikten < >111 
(loden (1641), av Stiernhielm flerstädes i baletterna och av 


r> ) Dell förukomim-r fiimii 171 \ i <»n*ta <‘.kddas grav>krift uvt-r Kuniii'. 
niudddad nv Hansvlli XIV: VIII. 

K11 o-stavig irrsp. 3 -f- variant ,i\ J. *'.artz 1**31 •.Ilöijtr. I\ 1 : V 
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Skogekär Bärgbo uti icke mindre än 19 av hans 40 små visor 
Bland personverserna har jag funnit blott ett exempel före 
1650 nämligen Joh:s Paulinus’ bröllopsdikt till J. G. Gezelius 
i Riga 1643 (K. B. IV:29), fyrtaktig med kvinliga rim; takten 
är här bra genomförd. 

Hos Arvidi är i den detaljerade uppräkningen av versmåtten 
trokén satt lika berättigad med jamben, och då han skall giva 
prov på ett »Pindariskt Ode», anför han (s. 207) ett sitt eget, 
vari strof och antistrof bestå av fyrtaktiga trokéer, medan epo- 
dus är sammansatt av alexandriner och tvåtaktiga trokéer. Om 
det nu var detta föredöme eller annat som verkade, må lämnas 
därhän, ett faktum är att från och med året efter det, då Ma- 
nuductio trycktes, börja trokéerna, vanligen fyrtaktiga, uppträda 
i personverserna: ett fall 1652, två 1653, ett 1655 och sedan 
regelbundet minst en gång årligen. 

Daktylen förekommer utom i hexametern blott undantags¬ 
vis; Castrén anför (s. 199) några exempel från 1600-talet och se¬ 
nare, men även ett och annat äldre kan påvisas. Arvidi (s. 157) 
har som prov på en rondeau (»Ring- eller Cirkeldickt», Dac- 
tvlion) en dikt, vilken han — såsom redan Levertin påpekat — 
översatt från sin förebild Ravn-Corvinus. 1652 trycktes till J. 
Bröms’ bröllop i Dorpat ett häfte med flera svenska lyckönsk- 
ningsdikter (K. B. VI) varibland ett »Thessara decasticum Dac- 
tylicum eller en klingande Dactylisk dickt», d. v. s. en sonett 
med 10-staviga daktyler (aksenten är ej oklanderlig) av D. Gruuff 
från Nyköping. Jhs J. Meisner skrev 1656 (till A. Thuronius, 
K. B. VIII) ett slags inrimmad hexameter-strof, att sjunga såsom: 
»När iagh betäncker the förrige Tijder». Första strofen lyder: 


Amor medli liuflige vSpeel practicerar 

Och fast regerar 

alltijd hoos unge Messieurs, och Gudinnor, 

Skön’ Amantinnor 

Medh kärleks Flammer thcm plågar och twingar, 

Oro anbringar. 

Daktyler prövades också 1659 av Oförtruten Swännewänn 
i hans »Frijare-Tanckar» (U. B. fol.) och av M. J. Toebelius 
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(Bergman, Strengnäs, K. B. IX). En egen form är följande 
(Heulting, Stockholm 1666, K. B. X) af J. Egellman: 

' SONNET 

ad Lectorem Viatorem. 

Hör du O Läsare from, som framgår, töfwa, besinna, 

Hwad här slutet är in, nemblig, en yngling i Mull, 

Fordom frisk dock nu slagen i Döden omkull, 

Ack ey annat än bara Maskmat orenliga finna 
Skall du, will du behaga see til hwad ligger här inna: 

O. s. v. — hexameter och pentameter med sonett-rim. 

Vida mera användes anapesten. Stjernhjelm, och Skogekär 
Bärgbo giva några prov, men även här tycks Arvidis föredöme 
hava värkat, hälst hans exempel äro mer utförliga än i an¬ 
dra fall. Vid Dimeter Hyper. catalecticus foemininus anmärker 
han (s. 176), att de vinna ett mecta härligt och liufligit skall, 
när the vnderstundom medh Rijmord prydas och vthföras äfwen 
på sådant wijs, som iagh vthi fölliande Exempel (hwilket iagh 
för någon tijdh sedan vthi en min Condiscipels Stambook skreeff) 
tliet hafwer giordt. 

Ambiörn Håkonson Printser, 

Per Anagr. 

Om konst bör prijsas, rinne Hån. 

Stoltzera nu flera som rijkedom sancka 

aff Skiffte, för Giffte, som fatta liögh Tanka: o. s. v. 

Skemat var emellertid ingalunda Arvidis uppfinning. Det 
andra exempel därpå, som han anför: 

Herr Lampe för krampe lät säija tig thetta... 
är nämligen översatt från Ravn (s. 54), som i sin ordning därför 
citerar Reyncke Fosz. Arvidis förkärlek för detta slags vers bevisas 
ytterligare därav, att han samma år 1651 använde det i en bröllops- 
dikt (till J. Jome, K. B. VI) med sonnettrim. Denna amfibrakiska 
rytm upptogs sedan av flera: Olaus Vng (Arp 1655), S. J. Westhius 
(Sparre 1656, l\ B. fol.), J. Eurenius (Riggertson Abo 1656,), 
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O. P. Silmeus (Ribbing, Strängnäs 1657), G. J. Mörck (Valander 
1658), S. K. Pernander (Barchauis. Västeras 1658), O. Wallingius 
(Benningen 1658), A. Petri och M. J. Taebelius (bada Bergman. 
Strängnäs 165c)), Clir. K. Agripolanus (I)onglas, ibbi),(). Rosendal 
(Kagg, Strängnäs 1662), med flere senare. B. I,. Gertsson liar 
(.Stare 1658) bildat en treradig strof av samma vers: 

Sarabander, Dantzander, med triplorna kring, 

Lat höra, 1 'ramföra, war Dantzande ring. 

Till glädie bring. 

(Samtliga dessa i K. B. da ej annat namnes). 


I annan form förekomma anapester ej mycket under 1650- 
talet. L. Bodhcclius, kollega i Strängnäs, av Arvidi citerad i 
Manuductio (s. 145) för prov på alexandrin, skrev 1652 (Watt- 
rangh, K. B.) ett »lvricum antidactylicum». Pseudonymen J. 

J. S. S. levererade aret därpå till ett bröllop i Stockholm (Burams, 

K. B. VII) fem ganska korrekta sonetter,ett trokaiskt ode och en »Sa- 
rabanda» pä 4.-taktig anapest i 4- radig strof; rubriken antyder 
rimligtvis att en dansmelodi givit takten. Den nyss nämnde 
Pernander övar sig 1658 (Parment K. B. VIII) med anapester, 
likaså N. Gyllen stolpe (Petraeus. Abo 1658, K. B. VIII) o. s. v. 

I)å strofisk form användes, citeras vanligen en salm såsom före¬ 
bild; omtvekta voro särskilt »Vid deelfver i Babvlon»oeh »Såskön 

* m m 


lyser 

den 

morgonstiern <>, vilka 

Rätt 

sälls\ 

nta äro 

ui)])giftcr 

dana 

voro 

antagligen 

»()vidiu: 


uppgifter 0111 världsliga melodier; su- 


konimen min wän kär etc.»vilken senare A. Heinricius 1656 (Rig- 
gertson. Abo, K. B.) använde i en »Canticula» pa 11-radig strof 
med trokeisk vers 0111 ) till 7 stavelser. 7 ) 

K. J. Huss inför i en gravskrift (Bälverfäldt 1651, K. B. \'I) 
»Then Dödes kämpa-wijsa», en rubrik, som synes lova nagot 
balladartat, men förväntningen uppfylles icke. Innehållet utgö- 
res av betraktelser: 


•) Hland kunuli^a 
III och Carl X < »usta v 
melodi: ah! Pairfax elt*. •» 


verser i K. I>. linnes ett »•>C«»llo«fuiiuii •» mellan l'rédrik 
av vilket skall sjungas »under den e n u e 1 s ke 

ett eaast.ieii le fall i sin art. 
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HKRre min Siäl til tigh, 

Xådz - Brund - Källa - hiertligh, 

.Med stadigli Sinne längtar, 

Och alle stunder trängtar, 

Tliet är mitt aller bäste, 

Tigh fruckta, ty tryggt Fäste. 

De två sista raderna återvända såsom refräng (ibland något 
ändrade) i följande strofer, varav rubriken. Att takten skall vara 
jambisk kan man knappt se av citatet, men röjes bättre i fortsätt¬ 
ningen. Det har förut anmärkts, att man i de strofiska dikterna 
ej tog det så noga med stavelseräkningen, och detsamma gäller 
om takten; framsteg därutinnan skönjes, men det går mycket o- 
jämnt. Ett par klagovisor över Gustaf II Adolf av 1633 (K. B. 8:0) 
skrivna efter »Vid de elfver i Babylon», äro syllabiska med 
nagon strävan i åt jamber. Dä O. M. Kumbheus 1662 (Walle- 
nius. K. B. fol.) begagnar samma melodi är takten bra genomförd. 
Men ännu 1652 behandlar A. Arrhenius (Zellinger, K. B. VI) 
strofen »Så skön lys jr den morgonstiern» rent syllabiskt, så 
att han tillåter sig utbyta de manliga rimmen mot kvinliga utan 
ändring i stavelse antalet; 

Sorgh gör graa haar, och I,ijff kortar, 

Som grääs Menniskian förtorckar. 

Att takten därigenom blev alldeles fördärvad, synes icke 
hava generat. 

Även i fall, da ingen melodi angives, kan en sådan naturligt¬ 
vis hava legat bakom, i synnerhet när strofen är stor och kompli¬ 
cerad. Växlande strofbildning utan dylikt stöd torde man kun¬ 
na förutsätta hos bearbctaren av Reyncke Fosz 1621, men annars 
kan man ej tala om sadan förrän hos Stiernhielm och efterföljar- 
ne pa 1650-talet. 


I detta sammanhang torde en da värksam poet Samuel Jöns- 
<011 Westhius *) kräva uppmärksamhet. Castrén nämner honom 

'1 Flera medlemmar av denna slakt skrcvo flit ii* t vers lluiiselli. s«nn i 
li I i'» av sin samling upptagit dikter av en yn^re S. |. \\ .. limmar dar nav;ra 110- 
T in r m» .dakteli. smu var hemma i Södermanland m li Västmanland J fr M nnr^tl: 
lit*( Camlinska tidevarvets komiska diktning v <•«*. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



*4 


OTTO SYLWAN 




(s. 6) såsom en förkämpe för »den nya stilen» vid nämnda tid. 
1652 uppträdde han med vanlig jamb (Drosander, U. B.), året 
därpå med troké efter mönstret av den tyska visan »Hätt’ ich al¬ 
le tag zu trincken». (Neiktergal, Abo, K. B.), senare använde han 
alexandrinen men därjämte Arvidis inrimmade anapest och sam¬ 
mansatte ett par gånger stora 12-radiga strofer. En »Bröllops- 
klang» (Lundius, Strängnäs 1656, U. B.), bildad av alexandriner 
och kortare trokeiska verser, är försedd med noter; en annan (Pos- 
se 1658, U. B. fol.) består av tvåtaktiga jamber. 

Westhius kallar sig Nycopensis, oeh han har således icke 
haft långt till Strängnäs och Arvidis krets. Att en sådan bildat 
sig i stiftsstaden är otvivelaktigt. Då man genomgår personver¬ 
serna kan man ej undgå att ge akt på, hurusom ett flertal av de 
metriskt märkliga dikterna äro tryckta i Strängnäs — jämför 
uppgifterna ovan ! — eller liärflyta därifrån. Upsala och Stock¬ 
holm stå därutinnan avgjort efter. Abo däremot visar sig mera 
framskridet, och det förtjänar anmärkas att Westhius tycks hava 


vistats där någon tid i början av 1650-talet. 


Möjligen är det dä 


han, som bringat uppslagen från Strängnäs dit över. 
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Så vidt bekant är Lars \V i vallins den förste, som skrivit alex- 
andriner på svenskt språk 1 ), ioo verser, som förekomma i det 
patriotiska värket Svea Rikes Ringmur, vilket i december 1637 
genom landshövding Wemstedt avsändes från Kajaneborg till 
Stockholm. Verserna, som äro avtryckta i Schlicks biografis. 215 
f., äro märkligt korrekta så till vida, att cäsuren alltid iakttages 
och t. o. m. i regeln är förträfflig. Med sitt naturliga öra för alex¬ 
andrinens egenart, gör Wivallius oftast varje halvvers till ett 
grammatikaliskt helt för sig. Stavelseantalet iakttager han nog¬ 
grannare än ailnars i sina dikter, men för övrigt frångår han icke 
den princip han förut följt, d. v. s. han binder sig icke vid regel¬ 
bundna jambiska taktslag, utan nöjer sig med fri rytm. T. ex. 

Hwar bör efter sin maeht försvara din wälfärd 
Och dig, näst Herrens ord, hålla kär, dyr och werd. 

Kller: 


J ag frågar, om du taar och låter enan lära 
nogot handwerck och konst, wiltu icke begära . . . 


Härvid är att märka att ord som v ii 1 f ii r d och h a 11 d t - 
värk enligt teori och praxis dä kunna fa tonvikten pa sista 

*) MöjBgen kan J. Bureus tävla med Wivallius; enligt en uppgift av Hvti- 
u'n. l)e primordiis & incrementis poc: cos svecamt i;.|Ss. ^5 /citerad av HYrtwgi/, 
a, a v. 75 not *) skulle B. vara förf. till följande värser: 

livar Odygd dker fratum, liaar hon sitt Straff pa mcedan: 

IIoo lustan hyysa vill, han måsst ’ ock hysa Svcedui. 

Som Skugga föllicr kropp, sd föllier Hugnad Dygd: 

Odygdens föliie är Nöd, Anger, Skam ock Blygd. 

Verserna äro avtryckta pa ett kopparstick, som finnes i n.igra exemplar 
av »Dell Bibliske Werlden» 10S7, vilket givit Hansclli anledning upptaga dem 
hland Cnlumbiis' Överskrifter (III: 17-’). -- Om J. Nordströms hypotes stur sig. 
>ku11c Skogckär Bärgbo (Rosenhane) med Vencrid ga före Wivallius. 
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stavelsen. I vilken utsträckning Wivallius användt denna utväg 
är svart att angiva pa grund av den fria rytmen. Mitt intryck 
är att han föredragit den vanliga betoningen. Försöker man till- 
lämpa jambiskt taktskema, finner man. att omkastning i aksent 
inträder oftast i v.rsens början och efter cäsur (resp. 2 ) och 20 
fall,) således just pa de ställen där dylik är lämplig, men den är 
icke häller sällsynt i värsens inre (15 fall) och somliga verser före¬ 
te mer än ett dylikt avbrott, t. ex.: 

40 vore bundna med band heller läste i ståäl . . . 

64 Om jag rådde, aldrig skull' tu i Swerige boo . . . 

7.) Plichtige Sweriges land alle fremlinger ähre . . . 


Jag har därför kommit till den slutsatsen, att Wivallius icke 
eftersträvat regelbunden jambisk takt, ehuru dylik oftast låter 
sig genomföras. Givetvis har han icke varit okunnig om alex- 
andrinens teori, men han har vid upptagandet av detta nya vers¬ 
mått icke frångått sin äldre vana att behandla rytmen fritt. 

Xärniast efter Wivallius kommer den ovannämnde .1 tiders 
S/turman, som i sin Sundhetzens Speghel 1642, da han »Summan 
aff hvart Capitel ])ä \ T erser och Rijm författat *>, användt alex- 
andrinen. Han var en man med betydande humanistisk bildning 
och citerar gärna antika författare, ej blott medici utan också 
Aristoteles, Plutarkos, lvuripides, Plautus. lloratius, Ovidius, 
Seneca m. fl. Ibland översätter han stycken ur dessa poeter pa 
alexandrin eller 4-taktig jamb. Att Sparman satt sig in jäm¬ 
väl i samtidens metriska teori, bevisas av det ovanberörda utta¬ 
landet, det äldsta svenska i sin art och det avgjort klaraste före 
Lagerlöf. Han finner ännu nödigt inskärpa att stavelseräknin¬ 
gen skall iakttagas, men betonar i synnerhet »Then rätta Accen¬ 
ten ». 

Med dessa förutsättningar var Sparman också, såsom man 
kunde vänta, noggrann i sina vers. Stavelseantal, aksent, cä¬ 
sur. rim —- alltsamman är korrekt; ellision tillgriper han, som han 
själv anmärker, mycket sällan -); även det grepp på halvverser- 


Det kan förtjäna antecknas att Sp. nästan alltiil .eer typen tonen 
pa första stavelsen; ej heller uti detta tall tillät han si” ti<lens frihet. 
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nas självständighet som Wivallius haft, eftersträvar Sparman; 
hans cäsur är oftast, om ej alltid god. Lyrik skall man ej vänta, 
men sundt förstånd på taktfasta och otadliga vers. I)å man kom¬ 
mer fran bröllops- och begravningspoeternas sludder, i vilket stun¬ 
dom meningen knappt är skönjbar, är det en tillfredsställelse att 
läsa denna klara och vederhäftiga prosa, som ibland formar sig 
till ej oävna sentenser. 

För resten är Sparman alldeles inte ledsam, och ej blott kul¬ 
turhistorikern av facket kan hava utbyte av att läsa honom. Fä 
tal om ölet, som han anser nyttigt »i kalla land», betonar han 
med patriotisk tillfredsställelse, att numera 


Man här vthi wårt land så klart och gott Ööl hitter, 
at man ey skillna seer på tliet och Mumman bitter. 


Han skildrar vinets olika värkan och tobakens förträfflighet i 
synnerhet för den som »fuchtigh är til kropps». 

Kn Båtsman, som alltijdh i fuchtigh Lufft mast vara, 

Ther aff fast större lust och nytta mon förfara; 

Hans Näsa skorsteen är, han Pijpan har för köök, 

Ktt bladh thet är hans steek, och dricken damb och röök. 


Sparman tecknar vidare hela »karaktärer» av »en stadigh» 
»di »en ostadigh» och av den äregirige och utgjuter sig om älsko¬ 
gens besvärligheter. 

Sa most tu ther til medh, fly ledigheet och lättia, 

Amnur han brukar then, sin Pijlar på at Hwettia, 
och för hans skarpa Skått, at rättligh blifwa frij, 

Sä tänck hans väsend är, man ijdel Phantasij. 

SticrnJtielm begynner sin poetiska bana med alexandriner i 
l’agne-sang 1643 och Jubel-sång 1644 och använder sedan sex- 
taktig jamb i Hälseprijs, i tre kling-dickter, i Parnassus triumphans 
»di pa ännn några ställen. Om aksent och rim värdar sig 
Stiernhielm, men cäsuren lägger han ej stor vikt pä; ofta är den 
dålig, ej sällan saknas den alldeles, t. ex. (Fägne-sang v. 20); 
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Nidsänd vårt hopp, vår tillijt och vår enda fröjd. 

4 

En hel strof i samma sång på samma sätt: 

Säckpijpor, trummor, harpor, luror, nyckelgijgor, 

Alt bland hvart annat, kärngar, drängar, bönder, pijgor, 

The dricka, dansa, flygia, flängia, glamma, gny, 

The qväda, le ocli gautas vid i livarian by. 

Uti ii av Hälse-prijs’ 36 verser saknas cäsur, och i den för¬ 
sta av kling-dickterna i 7 av 14, medan de andra tva äro bättre i 
detta hänseende. 

Att Stiemhielm skulle varit okunnig om alexandrinens grund¬ 
regel, är naturligtvis omöjligt. Närmare ligger väl antagandet, 
att han över huvud icke alltid ansett sina sextaktiga jamber så¬ 
som alexandriner, utan som trimeter, vilket visserligen i kling- 
dickten borde varit uteslutet. Enstaka verser i Fägne-sång och 
Jubel-sång och en stor del i Hälse-prijs äro tydligt tre- och ej 
tu-delade (v. 3-5, 8, 22-24 1U - fl- ). t. ex. 


Väl är tlien mail, som tu boor hoos och kan thet froda, 
Han lever glad i daglig fröjd förutan sorg. 

Om een är rijk af sölf och gull och dyre skatter. . , 

Vad balletterna beträffar, anser jag det klart att i Parnassus 
triumphans — trots rimmen! — trimeter avsetts; man liöre: 

Sij, sådan är vår värld: Om vij så mycket hinna, 
at vij tlien dystra Ignorantia öfvervinna, 

Strax kommer oss på halsen then, som värre är, 

Een nijdsk, siälv-frätig afund, ther sin mun upspär ... 

Melin (O111 sonettdiktningen under det s. k. Stjernhjelmska 
tidevarvet s. 11) konstaterar detta förhållande, »varigenom hans 
verser varken bliva trimetrar eller alexandriner, utan en otymplig 
blandning av båda, »och fortsätter: »Det ser ut som hans vcrsifika- 
tion mera vore en räknekonstens än örats sak, mera härleder sig frän 
ett reflekterande förstånds slutsatser än en ursprunglig poetisk 
begåvning». Man kan härvid med skäl anmärka, att just för 
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ett reflekterande förstånd iakttagande av reglerna borde vara 
angeläget. 

Bredvid Stiemhiehn sätta vi tillsvidare Skoge kär Bärgbo. 
Åtskilliga onöjaktigheter i stavelseräkningen i dennes Venerid 
liava föranlett Melin att i sin nyss anförda avhandling söka giva 
ett försvar för dessa. Meyer (Gustaf Rosenhane s. 168) och Cast- 
rén hava påpekat att dessa oregelbundenheter till stor del torde 
bero' helt enkelt därpå, att texten (särskilt hos Hanselli) är dålig. 
Säkerligen får man också i flere fall förutsätta elision. Dylik 
är utsatt på några ställen, t. ex. 25:5: 


Aff ijs ell’r och af snö en lågand’ eld upväckes, 


men torde böra införas, även annorstädes, såsom 2:5: 

Får iag ev Ven’rids gunst 0111 Gudh så änt’lig lagar — 
och 16:12, 23:3, 28:8, 31:8, 32:5 o. s. v. 

En och annan oregelbundenhet kvarstår dock, bland andra 
26:10: 


Snara väktefoglar små på qvistorna nu qvittra, 
och 29:13: 

Från dhet honom kärleek vant, livad tienligt sät och vijs... 

Cäsuren iakttar Skogekär Bärgbo, men den är ingalunda all¬ 
tid av bästa slag, t. ex. 7:5: 

Men at iag älskar och skal intet dig besvära. 

Att skalden vårdslösat aksenten, är en anklagelse, som flere- 
städes höjts, men som mig synes utan fullt skäl. Ihågkommer 
man att betoningen i typen 32 var fri, återstå icke många fall. 
I de första 33 sonetterna har jag antecknat blott fem sådana, 
samtliga i versens början eller efter cäsur, nämligen 11:12, 16:12, 
i«S:i, 28:11, och 32:11: det första och det sista lyda: 

Strimmorna af min sol, alting mig synes full... 

Seer herren intet siälf, tienarne honom lijke... 
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jBland person verserna har jag under 1640-talets 
senare hälft funnit tre fall. då alexandriner använts, nämligen av 
Tobiå viro Peiegrino (Drefling, Abo 1645. l\ B.). Z. I„. Kling 
^Bielke 1646, K. B. fol.) oeh P. J. Wanaeus (Lietzén, Abo 164S. 
V. B., 64 alexandriner under rubriken »Sonnet»), samtliga ganska 
korrekta. ICtt fall är tvivel underkastat, nämligen några 12-14- 
staviga, synnerligen prosaiska och otympliga rimpar av M. Iv 
l'ogel (Plenning 1647, V. B.), vilka måhända skola föreställa 
alexandriner även de. 


Uti sin Manuductio (s. 144) uppställer Arvidi med åbero¬ 
pande av Opitz fyra regler för alexandrinen: 

1. »Maste the Alexandriniske \'erss änteligen hafwa tlieras 
((vsiiram effter then siette Stafwelsen, och t hen bör wara Manligh, 
thet är, antingen en lång Monnsyllaba, eller och een sådan, som 
hafwer sin accent uthi then effterste Stafwelsen». 

2. Rim i cäsuren förbjudas. 

4. Meningen behöver ej »ändas medh en eller twa \'erss », utan 
kan bättre sträckas in till den tredje eller fjärde eller ändas 
med en cäsur. 


4. Rimställningen är fri, men 
rimmande sättas först. 


»brukligast» att de kvinnligt 


Själv har Arvidi veterligen ej 
anför han ett stycke ur en dikt av 
näs. som börjar: 


prövat detta versslag: som prov 
B. Bodielius, kollega i Sträng- 


Pa pindi höga Kull iagli icke hafwer klifwit. 

Om Parnass aldrigli drömt, cy Munnen Wätska gifwit 
Yhr Ileliconis Brun. iagli hafwer ey then dantz 
The Musers än ansett, ey heller någon Krantz, 
l'thaff Appollos gunst, beflijtat migh at draga... 


Som vi se äro verserna formellt i ordning, men innehållet 



C armi nibus Hcroicis. — Alexandrin i sonettform exemplifieras 
genom Stienhielms andra — korrekta — över silkesmasken. 

O 


Återvända vi till personversarna. så finna vi under 1650- 
talcts förra hälft föga flera exempel än under föregående lustrum. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



STUDIER I KtOO-TALETS VERS 


21 


men med det nästa inträder en plötslig stegring i frekvensen 3 4 ); 
alexandriner skrivas nn av en hel rad tillfällighetspoeter, bland 
vilka i synnerhet S. J. Westhius och P. J. Wanseus, båda verk¬ 
samma i Abo. Liksom i andra hänseenden tar denna stad för¬ 
steget. följd av Strängnäs såsom god andra; Uppsala är ännu 
avgjort efter. 

I det hela har jag för 1650-talet antecknat 30 fall av alexan- 
drin — mot 6 av hexameter. Det följande årtiondet blev — 
susom Castrén s. i8q säger — efter Hercules’ föredöme »hexa¬ 
meterns glansperiod», men det förtjänar påpekas, att den dock 
ingalunda hann alexandrinens popularitet. Kgl. Bibliotekets 
samling i kvart visar för 1660-talet 20 fall av den senare mot 13 
av den förra; foliosamlingen för 1660-1663 bekräftar denna pro¬ 
portion (av 3 till 2) med siffrorna q och 6. Alexandrinens bety¬ 
delse har således varit stor, större än man hittills antagit; den 
liar nästan intagit den plats, som 8-stavingen förut hade. Da nu 
poeterna allmänt bemödade sig om att iakttaga reglerna, torde 
det ej vara för mycket sagt, att det är med alexandrinen det 
nya metriska systemet, d. v. s. den korrekta behandlingen av 
aksenten, praktiskt genomfördes.') 

* 

Fran 1670-talets ingång kunna vi-lämna tillfällighetspoeterna 
•isido; diktarna av högre ordning rycka nu fram i sa stort an¬ 
tal. att de erbjuda tillräckligt material för studiet. Närmast 
hava vi att göra med Stiernhielms lärjungar. Uppsalaskolan som 
de benämnts, och först med Samuel Cohtmbiis. 

Han använder hexametern, men ehuru hans vers har kvar 
åtskilligt Stiernhielmskt i ordvalet, har den en annan karaktär, 
ett snabbare tempo och en smidigare rörelse I en bröllops- 
>krift av 1667 (Hanselli III:rii) låter han Jupiter och Juno 
konversera: 


3 i 'i"ill gravskriften över fru Karin Arp (Uppsala m.i.s. U. B.) hava sex 
lorfattarc bidragit, bland vilka lyra skriva alexandriner. — J. J, Johansson 
Måncschöld 1051. K. B ) ger prov pa alcxandriu med rim i oäsuren. Ex. p.i 
övertaliga stavelser i oäsuren av li. Kolmudiu (I.it/ön, Abo H15S, K. 15 .) m. fl. 

4 ) Om alexandrinens snabba inträngande i Danmark 1 ‘ahuhin, Renaissame- 
l'<-v;egelsen s. ) | - 
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Som the nu sittia som bäst och skämta med mysande Mumie. 

Kaller en Fråga ther in, livem skulle väl mehra benägen 

Vara til kärleks Ild och Yillia, Man eller Qvinna. 

Sant, sade Guden, är tliet, att i deyliga qvinlige Lemmar 

Herrskar med större Behag gullvingade lille Cupidon... 

Men alexandrinen har Columbus’ förkärlek; han använder 
den icke blott i sina större dikter, Den Bibliske Werlden och 
Den Svenske Konungs- Son, utan också i sina Odae Sveticae, och 
han skriver den naturligtvis fullt korrekt. Columbus var konst¬ 
nären framför andra bland 1600-talets alla poeter, en förfinad 
sensualist med ett klart huvud och ett kultiverat formsinne, som 
tyglade känslorna. Men korrektheten dödade icke känsligheten; 
den lever i hans vers trots alla dess förståndiga betraktelser. 
Kn rytmisk triumf är Lustvins gavott, — ett program, som Colum¬ 
bus oftare bort följa, —, vars trokéer i sin luftiga elegans redan 
har en fläkt av den befrvndade Franzéns gratie, något enastå¬ 
ende i hela tiden. 

Så blevo också Columbus’ alexandriner mer än oklanderliga, 
kanske de bästa före Creutz’. Han kan tillåta sig friheter, som 
hos andra skulle förråda otymplighet, men som hos honom blott 
är ett vittnesbörd om säkerheten i den lediga rörelsen. Så över- 
klivningarna och mildrandet av eäsurens skärpa, varpå exempel i 
Den bibliske världen (Hanselli s. 21): 

Men när nu alla Diur begynte sig at paara, 

Fans den, som Herren var, alleeu och udda vara. 

»Så, sade Gudh, thet är ev gott; han skall ock få 

Kn liielp, then ock så sig till honom hålla må. 

I användning av elisioner tar sig Columbus en frihet, som är 
påfallande, och som han i sin Ordeskötsel (Hesselmans uppl. s. 
77 f.) försvarar med grekernas föredöme. Under former som 
»hurrand’ Hornen vred», »de rambeväpnad’ Biörnar» 111. fl. (s. 20) 
lag emellertid en annan princip, nämligen motvilja mot aksent- 
typen 300, vilket man kan finna därav, att jag i hela Den 
bibliske världen (264 verser) blott funnit ett enda dylikt ord 
användt, nämligen i versen (s. 24): 
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Han sijr dein såleds an, som J, ä k i a r c n den kranka. 

Odae Sveticse ådagalägga samma princip; cn vers som (s. 
51) följande är ett undantag: 

För-rottnelsen dn evigt tråssar. 

Men tidigare hade Colnmbns varit mer vacklande; bredvid 
en vers som denna (1667 s. 143): 

O, Syndig’ Adams Barn, tn jordisk’ Ätt och Släckte, 

t inner man flera gånger ord som ståndande, prydelig, värdelig, 
kärare (s. 117, 121, 131, 144). Och under sin utländska resa över¬ 
gick Columbus till en friare ståndpunkt. I den på tyska skrivna 
serien Rådrijk (1676) äro elisionema försvunna och 300-typen 
vanlig, Den Svenske Konungs- Son, som uppgives vara skriven 
i Paris (1677—79), röjer någon vacklan. Bredvid elisioner som 
drifvand’ och öfverträffand’ i diktens början påträffas längre 
fram ord som: åskådaren, erkännandes, omsväfvande, låtandes, 
konungen. 

Columbus har således till en del föregripit den Lagerlöfska 
ståndpunkten, och han var därutinnan icke den förste 5 ). Jag 
har tagit flere stickprov på Sparmans alexandriner, och — ehuru 
han icke tillåter sig några elisioner — blott påträffat ett enda 
fall av typen 300, nämligen Läkiaren (s. 246), något som svår¬ 
ligen kan vara tillfälligt. 

Lucidor använder i sina svenska gift- och griftskrifter med 
förkärlek alexandrinen, vilken han ej behandlar sämre än sina 
medbröder, ehuru han — säkerligen pä grund av sitt språks var¬ 
dagliga ton — fått rykte för slarvighet. 

I fråga om typen 300 intar Lucidor Columbus' strängare 
ståndpunkt. Jag har genomgått bortåt hälften av hans alexan¬ 
driner och funnit, att det av honom ofta brukade preseus-parti- 
dpet konsekvent får förkortad form: ängsland’ (blott ett undantag: 


5 ) Wivallius 
nlichtige, therfore, 


liar fem fall (på it»o verfiar): troligen, hycklare, richtadc, 
vilket är ringa nog. nten icke tillåter någon slutsats. 
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lewandes s. 122 v. 32, Sandwalls uppl.). Mot ett »kokade» (s. 
17,7 v. 185) star ett 'rakad' (s. 184 v. 131). övriga undantag 
jag paträffat äro: ynkelig (111:59), mästerlig (124:110), raen- 
niskia (187:13 och 202:107) samt åminnelse (80:18). Det är tyd¬ 
ligt att Lucidor ville utesluta den nämnda typen genom att 
elidera participet och undvika andra former därav. 

Dä Lagerlöf sedermera uppträdde som metrisk lagstiftare 
med sitt berömda kollegium och ville genomföra en strängt jam- 
bisk takt, har han ett yttrande, som bekräftar de anförda iakt¬ 
tagelserna. Han säger (Samlaren XXU9 f.). »I verser har man 
stympat participia activa, ex. hörande, blomstrande etc. För 
elevation och depression, som sker i hvarannan stafvelse, kunna 
sådana trestafviga ord, som ha sin accent i första stafvelsen (ex. 
blänkande), intet komma in i våra mest brukeliga verser hela 
och ostvmpade. Ty gjorde de dem till bisyllaba, uteslutande 
denna sista stafvelse, såsom blomstrand’ etc. Jag skrifver aldrig 
i någon sådan vers, där de intet komma in behållne, desse tri- 
syllaba participia; ej häller behöfva vi dem, efter verba hafva 
mest sina adjektiva dissyllaba, som ge sa manga epiteter vi be¬ 
höfva. » 8 ) 

Uti alexandrinema frän dessa 1600-talets senare årtionden iakt¬ 
tagas i allmänhet reglerna, men en skillnad finnes naturligtvis 
därutinnan emellan dilettanterna och de mera lärda poeterna. 
De förra, t. ex. sjömannen Rosenfelt, göra sig mindre betänklig¬ 
heter och nöja sig ofta med en eäsur, som ingalunda är god. 
Även Dahlstierna, som får räknas till de större, är i detta hän¬ 
seende icke nogräknad, och ibland sätter han sig över cäsur- 
regeln. Han skriver t. ex. ej blott: 

Sin maakelösa kung Carls lijfstijds korte dagar, 
utan också: 

Jag vill med eensligheeten mig nu eendast para. 


Som bekant liar Lagerlöf i vngre ar icke följt 
satser; han skrev (Uanselli n>, f., oo o. s. v.) 

tand’ och ännu ioSj hiärte-frätand*. 


dylika stränga grund- 
både börjad' och mö- 
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eller: 

Den heeta nöd plä lijkviill svalas inärkelig. 

(vSe Kungaskald str. 24, 108, 118.) 

Av aksent-sväriglieterna var Dahlstierna alldeles oberörd, 
och detsamma synes varit förhållandet med Spegel. I)e övriga 
mera betydande poeterna stodo kvar på den äldre ståndpunkten; 
mot 320-typen röjes ej den minsta betänklighet, men 300-orden 
sökte de undvika på samma sätt som Columbus och Lucidor, 
givetvis med olika framgång. Wexionius t. ex. kan begå en 
vers som (Hanselli \* 1 : 36G): 

Orörligheten av de svaraste metaller. 

Rudeen använder någon gatig ord som villfarelse och him¬ 
melska, men har annars: segrand’, sådan’, fredzförstörar’, dignad’, 
sällar’, älskar’ o. s. v. — detta ej blott i alexandrin utan också i 
smärre visor. — Samma ståndpunkt intager i det hela Achrelius 
och Levoncrona. 

Fru Brenner tyckes vid olika tider haft olika åsikter. Pa 
1680-talet redde hon sig som Columbus och skrev således kling- 
and’, fäg’ste o. s. v. 1'nder följande årtionde undvek hon även 
320-ord; på bortåt 300 alexandriner har jag påträffat blott två 
undantag (orimligt och tilstädes), men sedan återgick hon till 
friare bruk av de förbjudna typerna. Det märkes kanske redan 
i det stora odet över Narva-segern, där man finner några exem¬ 
pel, men framför allt i den vidlyftiga dikten om »Jesu Christi 
pinas historia», som av Hammarsköld-Sondén uppgives vara 
tryckt 1727. Härmed hava vi emellertid kommit ut över den 
period, som här skulle sysselsätta oss. 
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1^onsthistorien har såsom självständigt ämne icke gamla anor 
i vårt land. Den ingick tillsammans med litteraturhisto¬ 
rien uti den estetiska lärostolen, och åt densamma kunde givet¬ 
vis icke inrymmas någon större plats i undervisningen. Den 
med tiden allt starkare framträdande orimligheten i detta för¬ 
hållande har också föranledt att vid Stockholms högskola och 
vid universiteten i Upsala och Dund upprättats särskilda läro¬ 
stolar för ämnet. Vid Göteborgs högskola har konsthistorien 
faktiskt haft sin självständiga plats, alltsedan intendenten vid 
Göteborgs museum, d:r Axel Romdahl, den 4 sept. 1906 förord¬ 
nades till docent däri. Om härmed de praktiska kraven uppfyll¬ 
des, kunde dock anordningen i längden icke vara tillfredsstäl¬ 
lande, och sedan åtskillig tid tillbaka har det ock varit en livlig 
önskan att docenturen måtte ersättas av en professur, och. att 
d:r Romdahl måtte bliva innehavare av densamma. En sådan 
anordning motiverades såväl av d:r Romdahls framgångsrika 
lärareverksamhet som av hänsynen till att en fortfarande förbin¬ 
delse av högskolans lärostol och museets intendentsplats för båda 
institutionerna vore önskvärd. Ehuru således kostnaderna för 


lärostolens upprättande icke borde bliva stora, saknade högsko¬ 
lan egna medel därtill, och steg till förverkligande av tanken 
kunde därför icke tagas, förr än högskolan den 31 maj 1919 fick 
mottaga en donation om 25.000 kr. ur Theodor och Hanne Mann- 
heimers fond, vid vilken det villkor var fästat, att styrelsen före 
arets utgång beslöte upprättandet av en lärostol i konsthistoria. 

Med stöd av utlåtanden från professorerna E. Wrangel, 
Iaind, August Hahr, Upsala, och Johnny Roosval, Stockholm, 
vilka samtliga förklarade docent Romdahl kompetent att kallas 
till professor i konsthistoria med konstteori, beslöt lärareradet 


den 22 liov. ingå till styrelsen med anhallan att åtgärder måtte 


vidtagas för upprättande av en personlig professur i ämnet lör 


docent Romdahl. 
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Det därför ytterligare erforderliga beloppet ställdes till hög¬ 
skolans förfogande genom två vid styrelsens sammanträde den 
30 dec. anmälda donationer, den ena å 25 000 kr. av herr N. 
Hammarström, den andra å 30.000 kr. av herrar O. Ahrenberg, 
F. W. Forsberg, S. Hylander, W. Lundquist och K. J.son Mark, 
och samma dag kunde således professurens upprättande beslutas. 

Museistyrelsens medgivande till att d:r Romdahl skulle med 
sin intendentsplats få förena professorsämbetet hade givits den 
29 dec., och sedan stadsfullmäktge godkänt de vid donationerna 
fästa villkoren, blev docent Romdahl den 17 febr. 1920 av sty¬ 
relsen kallad till professor i konsthistoria med konstteori, vilken 
kallelse den 12 mars vann Kungl. Maj :ts stadfästelse. I samband 
härmed har Kungl. Maj :t på sätt statuternas § 9 föreskriver med¬ 
givit det undantag från dessa som upprättandet av en personlig 
professur innebär. 

Med livlig tillfredsställelse ser högskolan härmed sitt gamla 
önskemål uppfyllt. Professor Romdahl har i sin tidigare gärning 
här ådagalagt grundlig vetenskaplig metod och betydande för¬ 
måga som lärare. Hans författarskap har blivit uppskattat även 
utom fackmännens krets, och hans insikter hava tagits i anspråk 
för samhällsuppgifter jämväl utanför de institutioner, vid vilka 
han varit fästad. Denna mångsidiga verksamhetslust ger hög¬ 
skolan förvissning om att av professor Romdahl kunna vänta de 
bästa insatser för dess syften, och den bringar honom därför här¬ 
med sin hjärtliga hälsning. 

Professor Romdahl har om sig meddelat följande biografiska 
och bibliografiska uppgifter: 

Jag, AXEL LUDVIG ROM DAHL, är född i Linköping den 18 mars 1880 
— föräldrar: läroverksadjunkten, sedermera lektorn och rektorn Per Axel Cyrus 
Romdahl och hans hustru Clara Adolfina Teresia Brogren; t 

avlade mogenhetsexamen vid Linköpings Högre allmänna läroverk den 3 
juni 1898; inskrevs som student vid Uppsala Universitet sept. 1898, avlade där¬ 
städes fil. kandidatexamen den 15 dec. 1900 och fil. licentiatexamen den 31 jan. 
1903; disputerade för filosofie doktorsgrad den 29 april 1903 och promoverades 
till filosofie doktor den 30 maj s. ä.; 

förordnades till docent i konsthistoria vid Göteborgs Högskola den 4 sept. 
1906, till lärare i konsthistoria med konstteori sammastädes den 29 aug. 1908, 
vilket senare förordnande årligen förnyats; 
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antogs till e. o. amanuens vid Nationalmuseum den «S maj 1903. till amanuens 
vid Nordiska museet den 2 mars 1904; anställdes den 30 mars 1906 såsom inten¬ 
dent vid Göteborgs Musei konstavdelning; 

uppställde på uppdrag av styrelsen för Östergötlands museum ett kyrko- 
museum i Linköping 1911, uppställde och ordnade enligt uppdrag Norrköpings 
konstmuseum 1913, fungerade såsom gruppordförande vid prisbedömning av 
hemslöjd vid Göteborgs och Bohusläns Kungl. Hushållningssällskaps lantbruks- 
möte i Uddevalla 1914, har på uppdrag av Vitterhets-, historie- och antikvitets¬ 
akademien samt Riksantikvarien vid åtskilliga tillfällen övervakat restaurering 
av kyrkor i Göteborg och omgivande landskap, har ombesörjt restaureringen av 
Bokenäs ödekyrka i Bohuslän, har tillsammans med S. Curman organiserat gräv¬ 
nings- och uppmätningsarbetet vid Linköpings domkyrka 1911—1916; invaldes 
i Kungl. Vetenskaps- och vitterhetssamhället i Göteborg 1912; 

av styrelsen för Göteborgs Museum utseld till ledamot av styrelsen för 
Musei rit- och målarskola 1910; av Göteborgs Slöjdförening vald till ledamot 
av styrelsen för Slöjdföreningens skola 1910: av Göteborgs Stadsfullmi ktige 
vald till ledamot av komniittéen för Charles Felix Lindbergs donationsfond 
1913 samt av Styrelsen för Röhsska konstslöjdmuseet 1914,* 

har företagit följande resor för konsthistoriska eller museitekniska stu¬ 
dier: till Berlin och Dresden 1900, till Tyskland 1902 och var därunder inskri¬ 
ven vid Berlins universitet under en semester, till Tyskland, Österrike, Norra 
Frankrike, Belgien och Holland 1903, till Tyskland 1906, med understöd av 
Letterstedtska föreningen till Frankrike i sept. 1908, till Köpenhamn för stu¬ 
dium av utställningen av engelsk konst i mars 1908, med understöd av Högsko¬ 
lans Linnéfond och anslag av Göteborgs Musei styrelse till Italien i maj 191°, till 
Berlin i okt. 1910. till Helsingör, Köpenhamn och Roskilde i mars 1911, på upp¬ 
drag av Göteborgs Museum till Köpenhamn och norra Tyskland i juni 1912, med 
anslag av Högskolans Linnéfond till Kngland och Tyskland aug.—sept. 1912, 
till Hälsingfors och St. Petersburg i april 1913, med anslag av Högskolans Linné¬ 
fond till Norge i juni 1916 samt till Spanien aug *—sept. 1919; har dessutom fö¬ 
retagit flera smärre resor för museiinköp; 

har i tryck utgivit följande skrifter 1 ): O111 exlibris. Sthtn 1905. — Ne¬ 
derländska landskapsmotiv i det senare 1400-talets toskanska och umbriska må¬ 
leri . (i: Studier tillägn. H. Schiick. Sthm 1903.) — Pieter Breughel der ältere 

und sein Kunstschaffcn. (i: Jahrbuch der kunsthist. Samml. des allcrh. Kai- 
serhause*. 1903; gradualavhandling.j — Ur porträttmäleriets historia. Sthm 
1907. (Populärt vetensk. förel. vid Gbgs Högsk. N. F. 4.) — Svensk medeltids- 
konst. ('.rundlinjer till föreläsningar. Gbg 1908. - - Per Hasselberg. Tre stu¬ 
dier. Gbg 1909. — Ivar Arosenius. Tjugonio bilder i färg med en inledning. 
Gbg 1909. — Studier i Linköpings domkyrkas byggnadshistoria. Sthm 1910. 


1 ) Ett stort antal före år 1917 tryckta skrifter, vilka ingå i nedan uppräk¬ 
nade tidskrifter och publikationer, ha här uteslutits; en fullständig förteckning 
återfinnes i Göteborgs Högskolas Matti ful iScji- 79/6. utgifven af L. Wahlin cch 
J. Viktor Johansson. Gbg 10iö. s. 90-—91. 
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* - Konstmonologer i Göteborgs Museum. Sthm 1911. — Storhetstidens konst. 
Grundlinjer till föreläsningar. Gbg 1911. Stil und Chronologie der Arenafres¬ 
ken Giottos. (i: Jahrbuch d. k. preuss. Kunstsanunl. 1911.) — Carl Larssoti 
som etsare. Sthm 1913. (Sveriges allm. konstfören:s publ. 21.) —Svensk konst¬ 
historia, utgiven av Axel L. Romdahl och Johxiny Roosval, under medverkan av 
Sigurd Currnan m. fl. Sthm 1913. (Av R-i förf. kapitel: Inledning. -- Dom¬ 
kyrkor och stadskyrkor. Vår målarkonst från 1890-talets början och till nu. 
Skulpturen efter Sergel.) — Ornamentik och stil i Linköpings domkyrka. Gbg 
1914. (i: Gbgs Kungl. vetensk.- o. vitterhetssamh:s handl. 4 följden 17.) — 

Gammal konst. Studier och fynd. Sthm 1916. —- En nationell byggnadskonst, 
(i: l)ct nya Sverige. 1916.) — Byggnadsstilen i Dragsmarks klosterkyrka i Bo¬ 
huslän. (i: Föreningen til norske fortidsmindesm^erkers beväring. Aarsberet- 

ning for 191b.) — Gamla rumsinredningar i Röhsska konstslöjd museet, (i: 

• 

Teknisk tidskrift. Arg. 47, 1917. Artitektur.) — Göteborg som kulturstad. 

(i: Sv. turistfören:s årsskrift 1917.) *— Linköpings domkyrkas sakristia, (i: 

Tidskrift för konst vetensk. Arg. 2, 1917.) — Kristofer I*ahr och hans arbeten i 
Nyköping och Eskils/una. (ib.). — Barockens konstlynnc. Ett fragment av en 
föreläsning. (i: Ver sacrurn. Gbg 1917.) —- Gustaf Vasas griftefärd och hans 
gratmonuinent. (i: Personhist. tidskrift, 1917.) — Albreeht Durer. Hans-ställ- 
ning till renässans och reformätion. Tre föreläsningar. Sthm 1917. ■— Fotografi 
och bildkonst. Föredrag vid Svenska fotografförbundets sommarmöte 1917* (i- 
Svensk fotografisk tidskrift. 1917 ) — Svenska mattor från Konstfliten, Göte 
borg. (i: Konst. Arg. b, 1917.) En Ernst Josephsonutställning. (i: Göte 
borgs Museum. Arstryck 1918.) — Magister Johannes sigill. Ett minne från 
de svenska medeitidsstudierna i Paris. (ib.). — Michelangclos yttersta dom. 
Nagra bidrag till dess analys, (i: Ord och bild. Arg. 2 7, 1918.) --- Trond- 
hjemskatedralcns oetogon och dess betydelse som arkitektonisk förebild. Några 
iakttagelser, (i: Kunst og Haandyerk. Krist. 1918.) — Linköpings domkyrka. 
Kn byggnadshistorisk vägvisare samt redogörelse för undersökningsarbetena vid 
domkyrkan 1912—1910. Linköping 1918. (Tills. m. S. Currnan.) — Svenska 
handteckningar i Göteborgs Museum. Utgivna. Sthm 1918.Ur Rubens verk¬ 
stad. (i: Ord och bild. Arg. 28,1919.) — Werner Lundqvists konstsamling i 
Göteborgs Museum. Katalog över förvärven till och med den 31 mars 1919- 0 - 

Göteborgs Museum. Arstryck 1919 ) — Konsthistoria i skildringar och över¬ 
sikter. Sthm 1919. — Sergels konstnärslynne. (i: Kunst og Kultur; under 
tryckning.) — Ernst Josephson i Göteborgs Museum, (ib.; under tryckning.) 
— Spanska konstintryck. Sthm. (Under tryckning.) 

Dessutom artiklar och recensioner i följande tidskrifter och publikationer 
(jfr noten ä föregående sida): Almanack för alla (1913), Arktos (1909). Ateneum 
(1903). En bok om Östergötland (1915), Svensk boktryckerikalender (1905— 
190b, 1910), Fataburen (1909. 1911. 1915), Fonivännen (1909, 1911, 1914)* Fo¬ 
rum (1915), Svenska hem i ord och bild (1913, 191b), Konst (1912—1913, 191b), 
Konsthantverk, meddelande från Gbgs slöjdförening (1910), Konst och konstnä¬ 
rer (1910. 1911, 191-. 1 14>. Kult och konst (1907, 1908), Alliu. svenska boktryc- 
karforen.s meddelanden (1903), Meddelanden fran Östergötlands fornminnes- 
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fören. (1904. 1908, 1910), Göteborgs Museum 1861—1911 (1911), Ord och bild 
(1904, 1907, 1911, 1913). Oud Holland (1903), Repertorium f. Kunstwissenschaft 
(1903). Svenska slott och herresäten (del. Östergötland, 1909, Västergötland, 
1910), Gamla svenska städer (h. 2, 1909), Sveriges städer (h. 2, 1913)» Finsk tid¬ 
skrift (1917), Tidskrift f. konstvetenskap (1916). Gbgs o. Bohusläns fornminnes- 
fören s tidskrift (1916), Nordisk tidskrift (1904, 1915), Social tidskrift (1912). 
Svensk humanistisk tidskrift (1918), Svenska slöjdfören:s tidskrift (190G, 1907. 
1908, 1912, 1916), Västergötlands fornminnesförenis tidskrift (bd 2, 1908; bd 3, 
1912), Trollhättan, dess kanal- och kraftverk (d. 2:2, 1916), Nordens ungdom 
(1915), Utställningen av äldre kyrklig konst i Strängnäs 1910 (1913), Samfundet 
S t Hriks årsbok (1905), Gbgs Musei årstryck (1908, 1909, 19*-» 1914); 

har årligen sedan 1907 utgivit årsberättelser över Göteborgs Musei konst- 
avdelning, tryckta i Musei årstryck samt‘ i Göteborgs stadsfullmäktiges hand¬ 
lingar; 

artiklar i Nordisk familjebok, 2 uppl., samt i Svenskt biografiskt lexikon; 
uppsatser i tillfällighetspublikationer (jultidningar o. d.) samt ett stort antal ar¬ 
tiklar och recensioner i tidningar, särskilt Göteborgs Handels- och sjöfartstid¬ 
ning samt Svenska Dagbladet. 

* 

Återbesättandet av den lärostol i filosofi, som blev ledig 
genom professor Vitalis Norströms den 9 nov. 1916 inträffade 
bortgång, har visat sig synnerligen svårlöst och tidskrävande. 
De utsedde sakkunnige, professorerna E. Liljeqvist och A. Herr- 
lin, I.und, samt A. Phalén, Upsala, voro i sina utlåtanden eniga 
allenast därom, att en av de sökande icke kunde anses kompe¬ 
tent till ämbetet, och uttalade om de övriga, docenterna E. Pe- 
trini och M. Jacobsson, lektor K. Pira samt fil. d:r A. Vannérus, 
sinsemellan synnerligen skiljaktiga meningar. På grund härav 
gingo ock åsikterna inom lärarerådet isär, och de besvärsskiifter 
over dess den 4 okt. 1919 företagna omröstning, som av tvenne 
sökande inlämnades, föranledde ytterligare dröjsmål. Sedan 
ärendet emellertid blivit i viss mån förenklat därigenom, att d:r 
Vannérus den 8 febr. 1920 återkallade sin ansökan, utnämnde 
styrelsen enhälligt den 1 mars docenten i teoretisk filosofi vid 
universitetet i Imnd, fil. d:r Malte Jacobsson till professor i filo¬ 
sofi, vilken utnämning den 19 mars stadfästes av Kungl. Maj:t. 

Professor Jacobsson har alltsedan höstterminen 1912 nästan 
oavbrutet tjänstgjort vid högskolan och där under fem års tid 
uppehållit professur. Hans gedigna personlighet har gjort honom 
uppskattad bland kolleger och lärjungar. Hans vidsträckta in- 
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tressen hava ådagalagts såväl genom ett omfattande vetenskap¬ 
ligt oeh populärt författarskap som uti hans undervisning, och 
de hava föranledt att hans kraft tagits i anspråk inom samhället 
för uppgifter även utom hans egentliga fack. 

Då professor Jacobsson nu blivit varaktigt fäst vid högsko¬ 
lan, bringas honom dess varma hälsning i grundad förhoppning, 
att hans verksamhet här såsom vetenskapsman och lärare skall 
bliva fruktbärande för densamma. 

Professor Jacobsson har om sig meddelat följande biografiska 
och bibliografiska uppgifter: 


Jag, MALTE EEUDIXAXD JACOHSSOX, är lödd den 3 april 1SS5 i Kri- 
stianstad— föräldrar: hovrättsvaktmästaren Nils Jacobsson och hans hustru 
Anna Persson; 


avlade mogenhetsexamen vid Kristianstads Högre allmänna läroverk den 

13 juni 1903; inskrevs som student vid Lunds Universitet den 12 sept. s. a., av¬ 
lade därstädes fil. kandidatexamen den 31 jan. 1906 och fil. licentiatexamen den 

14 sept. 1908; disputerade för filosofie doktorsgrad den 28 maj 1910 och utnämn¬ 
des till filosofie doktor den 31 maj s. å.; avlade efterprövning enligt fordringarna 
för fil. licentiatexamen den 31 maj 1910 och den 14 dcc. 1911; deltog i en kurs 
i psykiatri å Lunds hospital v. t. 1911; 

förordnades till docent i teoretisk filosofi vid Lunds Universitet den 17 okt. 
1910, uppehöll examinationen i teoretisk filosofi därstädes under senare hälften 
av maj 1912, uppehöll undervisningen i praktisk filosofi och pedagogik vid Gö¬ 
teborgs Högskola h. t. 1912—v. t. 1914, uppehöll sammastädes professuren i fi¬ 
losofi och pedagogik h. t. 1914 -v. t. 1919 samt professuren i filosofi h. t. 1019 


- 19 mars 1920; 


uppfördes av en minoritet inom lärarerädet pä första förslagsrummet till 
professuren i filosofi och pedagogik vid Göteborgs Högskola 1913 (professurens 
tillsättning blev, då lärarerådets majoritet icke ansåg någon av de sökande 
fullt kompetent till professurens båda ämnen, enligt styrelsens beslut upp¬ 
skjuten), uppfördes av lärarerådets majoritet på andra förslagsrummet till 
samma professur 1919; 

tjänstgjorde som vikarierande adjunkt vid Lunds Folkskoleseminarium den 
24 aug.—31 okt. 1910, som lärare i psykologi vid Göteborgs Kvinnliga folkskok 
seminarium läsåret 1912—1913, har upprätthållit undervisningen i psykologi 
vid Högre lärarinneseminariet vid Kjellbergska flickskolan sedan h. t. 1912; 
valdes i mars 1919 till stadsfullmäktig i Göteborg; 

har företagit följande studieresor: för filosofiska studier till Köpen¬ 
hamn 1 jan.— 1 maj 1907, till Berlin 1 jan.—22 juni io< 9, till Wien 7 dcc. 1910— 
1 febr. 1911; för pedagogiska studier muler prof. Meuntann till Leipzig i juni 
1911 och till Hamburg maj- juni 1913 (med anslag av Kungl.Majitl; för ex- 
perimeritalpsvkologiska studier under prof. G. K. Muller till Göttingen maj— 
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juli 1914; för studier i optik till Göttingen maj—juni 1915; för studium av psyko¬ 
logiska laboratorieanordningar till Berlin, Göttingen och Hamburg 20 maj — 

1 juli 1916 (de båda sistnämnda resorna med anslag ur Högskolans Linnéfonri); 
för krigspsykologiska studier till Berlin och Wien 2 veckor i okt. 1916 (med an¬ 
slag av neutrala konferensen); 

har i tryck utgivit följande skrifter: Penningkultur och socialdemo¬ 
krati. (i: Tiden. 1909.) — Pragmatismen särskilt i dess förhållande till kriticismen. 
Lund 1910. (Gradualavhandling.) — Henri Bergsons intuitionsfilosofi. (i: Skrif¬ 
ter, tillägn. P. G. Eklund. Lund 1911.) — Lögnens odödlighet, (i: Arbetet. 
Trrti .)— Folkuppfostran, (i: Tiden. 1911.)— Pragmatiska uppfostringsprin- 
ciper. Lund 1912. — Religiös optimism, (i: Arbetet. 1912. Laboremusartikel.) 

— Intuition och inre erfarenhet, (i: Kristendomen och vår tid. 1912.) — Psy¬ 

kisk kausalitet. Gbg 1913. (i: Gbgs Högsk:s årsskrift. Bd 19.) — Experi¬ 
mentella undersökningar av tänkandet, (i: Psyke. 1914.) — Naturens lag. 
Sthm 1914- (Populärt vetensk. förel. vid Gbgs Högsk. N. F. 11.) •— Den estetiska 
uppfostran i skolan, (i: Svenskt arkiv f. pedagogik. 1914.) — Kriget som kul¬ 
turbärare. Malmö 1913. (Dv Y. G.-Laboremus skriftserie. 13.) — Krigets 
orsaker och krigets mål. (i: Tiden. 1915.)— Synvillan, (i: Nordens ungdom. 
1915 ) — Pubertet och skolpolitik, (i: Forum. 1915 )— Några erinringar till 
professorerna Herrlins och Lehmanns sakkunnigutlåtande rörande de sökande till 
professuren i filosofi och pedagogik vid Göteborgs Högskola. Gbg 1915. — t) ber 
dic Erkennbarkeit optischer Figuren bei gleichcm Netzhautbild und verschiedener 
scheinbarer Grösse. (i: Zeitschrift f. Psychologie u. Fhysiologie der Sinnesorgane. 
Bd 77. 1916.) — Om förhållandet mellan religion och moral hos Meister Ecke- 

hardt. (i: Festskrift tillägn. V. Norström. Gbg 1916.) — Om minnesekonomi, 
särskilt om inlärande enligt helhets- och delförfarandet. Sthm 1917. — Om för¬ 
hållandet mellan religion och moral. Sthm 1917.— Om pappersklippning som 
estetiskt bildningsmedel för barn. (i: Svenskt arkiv f. pedagogik. Bd 6. 1918.) 

— Den nya katekesen, (i: Tiden. 1918.) — Anmärkningar till de sakkunniges 
utlåtande rörande de sökande till professuren i filosofi och pedagogik vid Göte¬ 
borgs Högskola. Tryckt som manuskript. Gbg 1919. — Rudolf Anderberg. 
Kvantitativ bestämning av ett kortvarigt arbetes inverkan på ett efterföljande, 
iioktorsavh. Lund 1918. (Rcc. i Svensk humanist, tidskr. 1919.) — Gymnasie- 
retormen. Ett diskussionsinlägg, utgivet av Malte Jacobsson och Hilding Celan- 
der. Sthm 1919. (J—n har däri författat: Gymnasiet och den medborgerliga 
bildningen. — Koncentration i studierna. — Förslag till linjeuppdelning och 
timplan för gymnasiet. — [Förslag till kursplan i] Filosofi.); 

har på uppdrag av Ecklesiastikdepartementets bibliotekskonsulcliter redige¬ 
rat och recenserat den filosofiska och pedagogiska litteraturen i »Grundkatalo- 
gcii * 1913—I9lb; 

dessutom ett flertal artiklar och recensioner i Arbetet. Biblioteksbladet, 
Fram, Göteborgs Handeln och sjöfartstidning samt Ny tid. 
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De nyutnämnda professorerna komma att fredagen den 9 
april kl. 2 e. m. tillträda sina ämbeten med offentliga föreläs¬ 
ningar, varvid 

professor Romdahl föreläser över Konsthistorien och den 
levande konsten och 

professor J acobsson över Begreppet statsmoral i rättsfilosofiens 
historia. 

* 


En särskild inbjudning att bevista denna högtidlighet an¬ 
håller högskolan att få framföra till de personer, som möjliggjort 
upprättande av professuren i konsthistoria med konstteori, näm¬ 
ligen herrar vice häradshövding Otto Mannheimer, bankdirektör 
Herman Mannheimer och doktor Carl Mannheimer; direktör Ne¬ 
stor Hammarström; skeppsredare Ossian A hrenberg, konsul Fred¬ 
rik Forsberg, konsul Sven Hylander, skeppsredare Werner Lund- 
qvist och handlanden Knut J:son Mark. 

Vördsam inbjudan riktas vidare å styrelsens och lärarerädots 
vägnar till Kanslern för Rikets Universitet, förutvarande Statsmi¬ 
nistern, K. m. st. k. N. 0 . m.m. Jur. D:r CARL SWARTZ.Bisko¬ 
pen över Göteborgs Stift, K. m. st. k. 'N. 0 ., Teol. och Fil. J):r 
EDVARD RODHE, f. d. Landshövdingen och Ordföranden i Hög¬ 
skolans Styrelse, K. m. st. k. N. 0 . och V. 0 . m. m., Friherre 
GUSTAF LAGERBRING, f. d. Ordföranden i Högskolans Exa- 
menskommission f. d. Professorn, En av de Aderton i Svenska Aka¬ 
demien, K. m. st. k. N. O. m. m., Teol. och Fil. D:r ESAIAS 
TEGNÉR, förutvarande Ledamoten av Högskolans Styrelse, R. X. 
O. m. m., Med. D:r FREDRIK BELFRAGE; Högskolans Gyn¬ 
nare, dess förutvarande Lärare, dess nuvarande Lärare och Äm¬ 
betsmän samt den studerande ungdomen. 

Desslikes riktas härmed en vördsam inbjudan till de korpo¬ 
rationer, som äro med högskolan förbundna genom rätten att utse 
ledamöter i dess styrelse: Stadsfullmäktige i Göteborg, Kungl. 
]'ctenskaps- och Vitterhetssamhället, Göteborgs Musci Styrelse samt 
Rektorer och Lärare vid Göteborgs Högre Allmänna Läroverk. 
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För dem, som erhållit inträdesbiljetter, öppnas dörrarna kl. 
1.30 e. m. Processionen avgår kl. 2. Därefter länmas allmänhe¬ 
ten tillträde i den mån utrymmet medgiver. 

Göteborg den 31 mars 1920. 
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3. Andreas Arvidi och hans Manuductio. 


Då Eevertin skrev sin avhandling om Arvidis Manuductio 
(i Samlaren för 1894), omnämnde han i förbigående sin avsikt 
att även teckna författaren. Antagligen har Levertin trott sig 
i denne med hans förening av vetenskapligt intresse och ett 
våldsamt lynne hava funnit en karakteristisk typ för tiden. Men 
planen blev icke utförd. Nyligen har befintliga dokument fram¬ 
lagts av Oscar Wieselgren i Personhistörisk tidskrift (1918) och 
i Svenskt biografiskt lexikon (I: 764), och hur upplysande de än 
kunna vara för Arvidis sämre sidor, skulle de knappast hava 
gett I„evertin tillräckligt material för en skildring av det slag 
som han avsåg. Själva personligheten, åtminstone sådan han 
framstår för oss, var för obetydlig. 

Andreas Arvidi var född i Strengnäs, där fadern var borg¬ 
mästare, antagligen omkring 1620. Efter studier i hemstadens 
gymnasium kom han till universitetet i Dorpat, där han i de¬ 
cember 1644 uppträdde med en latinsk oration, och därifrån han 
1648 sände en lyckönskningsdikt till Abo. I Dorpat blev han 
ock filosofie magister 1651, men han hade nog lämnat detta läro¬ 
säte långt tidigare, ty han befinnes dit hava »överskickat»ett 
»Rijmsnöre» till professor J. G. Gezelius’ hustru på hennes fö¬ 
delse- och namnsdag den 17 mars 1649. Då det ej säges, vari¬ 
från dikten sändts, och den (patentfolio i U. B.) saknar tryckort, 1 ) 
kan man blott gissningsvis antaga att Arvidi återvändt till fä¬ 
dernestaden. Där disputerade han samma är inför domkapitlet 
och där' undertecknade han den 28 februari 1651 företalet 
till sin Manuductio. Utgiven blev boken först senare på aret. 
ty på titelbladet kallar författaren sig physices & logices lector. 
och det blev han enligt Wieselgren först den 4 juni. Prästvigd 
1653 kallades Arvidi 1659 av riksamiralen Clas Bielkenstierna 


till kyrkoherde i österhaninge och tillträdde ämbetet följande år. 


*) Kftcr sitt namn har Arvidi satt bokstäverna 1 \ C., vilkas tydning «ir 111ig 


förborgad. 
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Kn av Gjönvell tryckt berättelse om socknens antikviteter 
vittnar om fortvarande intresse för lärda saker, och 1668 var 
Arvidi riksdagsman, men vad vi annars förnimma om honom 
är ingalunda förmånligt. Han låg i delo med sin patronus’ fog¬ 
dar och flere sina församlingsbor, mot vilka han uppträdde med 
svordomar, okvädinsord och t. o. m. handgripliga våldsamheter. 
Herr Andreas’ estetiska studier hade tydligen icke kultiverat 
hans person, och hans obändiga sinne vart ej mildare, då han 
fått några glas — rättare kanske: några stop — i kroppen. Till 
sist väcktes rättegång mot honom inför domkapitlet 1670. Huru 
denna slöts är icke bekant; Arvidi blev suspenderad, men åter¬ 
insatt i sitt ämbete. 1673 avled han. 

* 

Innan vi övergå till en granskning av Arvidis teoretiska ar¬ 
bete, kan det vara skäl kasta en blick på hans egna försök i vers¬ 
skriveri. De tidigaste finnas i ett litet oktavhäfte, tryckt år 
1642 med följande titel: »Någre sköne lustige och Liuflige Wij- 
sor, then frögdefulle Ungdomen til lust och behag affskreffne 
och Componerade nästförledne Åhren, mästeparten aff Andr. 
Ar. Reg. Str. Cato. dist. mor. lib. 3 ... * Av häftets åtta visor 
äro tydligen icke alla av Arvidi. N:r 6, »Räfven han ropar i alle 
Natt* är en ramsa av åtta strofer, som behandlats av Steffen i 
hans bok om »Enstrofig nordisk folklyrik» (1898 s. 132). N:r 2 
»Heinligh sorg vthi mig boor» återfinnes i arman redaktion så¬ 
som N:r 21 i Alfs visbok: »Jemmer stoor vthi mig boor», vari¬ 
från den tryckts av Hanselli bland Wivallius’ dikter. 1 ) Den 
skulle i alla fall kunna vara skriven av Arvidi, men däremot 
talar att den metriskt står ensam i samlingen, i det att den har 
ganska regelbunden trokeisk takt, medan de övriga visorna äro 
skrivna på knittel, så ock n:r 7 ehuru såsom melodi för den an¬ 
ges den trokeiska n:r 2. — Vad innehållet beträffar är n:r 3 en 
dryckesvisa, de övriga erotiska; de flesta av de senare äro hållna 
i periodens galanta stil, tvänne, n:r 7 och 8, drastiskt satiriska. 

Att på detta bygga en uppfattning av författaren är synner¬ 
ligen vanskligt, utom ifråga om metriken; i det hänseendet hörde 

’) Jfr Sdiiich: Lars Wivallius II: 37. 
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Arvidi tydligen den gamla riktningen till, huru en utredning av 
författarskapet till de särskilda visorna än månde utfalla. Att 
knitteln dröjde kvar längst just i visan är naturligt,'men en poet 
med formella intressen borde dock hava ådagalagt sin insikt 
även på detta område. 

Denna lärdom inhämtade han i Dorpat. Den där skrivna 
bröllopsdikten, som meddelas av Hultin, Den svenska vitterheten 
i Finland under stormaktstiden s. X C IX, är nämligen sylla- 
bisk med så strängt iakttagen räkning, att jag i de fyra stroferna 
blott funnit ett fel däremot; »majstång» 1:5 tyckes hava fått 
gälla som trestavigt. Lyckönskningen till Gezelius av 1640 pä 
8-staviga rimpar är också syllabisk, men där är jämväl den jam- 
biska takten någorlunda iakttagen; således ännu ett framsteg. 

Närmast följa i tiden två i Manuductio införda dikter. Deu 
ena är den ovan (s. 11) omtalta, vars från Ravn hämtade ana- 
pestiskt amfibrakiska inrimmade versmått väckte Arvidis och 
hans samtids förtjusning. Han själv använde det med sonett¬ 
rim ånyo i en bröllopsdikt till Jonas Jona? i augusti 1651, och i 
denna form blev skemat som ovan påpekat synnerligen omtyckt. 
För att ge åtminstone ett prov på Arvidis poeteri avtrycker jag 
dikten här (efter K. B:s exemplar). 

Melius est nubere quam uri. 

1 Cor. 7. v. 9. 


Hwij kringa sampt tvvinga sigh Menniskior fleere 
Til kloster? Hwad koster doch Gifften undflv? 
Besinna: rätt brinna som sänckter i Bly, 

Hwad äre wij käre^doch annat änn Leere? 
Kött/Beenor och Seenor hwad hafwa wij meere? 
Wij swaga wij taga'oss före at sky 
Naturen/then luren r odrifligh aff By 

Wij hinna ev winna som Knglar spassera. 


Jagh grunder at vrider ett sådana skeen, 
Begrafwas/handhafwas ond Lustar allcen, 
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Ty göra och föra ey Handelen bätter/ 

Som frija ey klija så heela sitt Topp: 

För Fara forswara the Siälar och Kropp. 

Gudh mättar them/lättar/i Glädien insätter. 

Brudgummenom och Brudena 
til ähra skrifwit 

Aff 

Andrea Arvidi Stregnensi 

Tog. & Pliys. Teet. Ord. 

Arvidis andra äldre i Manuductio (s. 207) upptagna dikt är 
hans försök till en Pindarisk Ode på trokéer, i epodus blandade 
med alexandriner. 

Sistnämnda vers var nu i alla fall den förnämaste; på den 
hade Stiemhielm firat drottningen, och den ansåg sig Arvidi 
böra använda uti dedikationen av Manuductio till arvfursten 
Carl Gustaf, liksom ånyo då han 1654 såsom »Svenskev Åker¬ 
man* framförde lyckönskan till dennes bröllop, — i förbigående 
anmärkt med begagnande av några verser från dedikationen. 
Utöver en anständig korrekthet kom Arvidi här icke. För övrigt 
är endast en dikt, yngre än Manuductio bekant, en bröllopsdikt 
till Arvidis släkting Wattrang 1652 på tyska trokéer och svenska 
jamber 1 ). 

En Oda trochaicha, som av signaturen A. S. diktades till 
ett bröllop i Strängnäs 1657 (omnämnd av Wrangel a. a. s. 63) 
är säkerligen icke av Arvidi; den röjer en naturkänsla, som an¬ 
nars aldrig uppenbaras hos denne. 

De exempel Arvidi i Manuductio anför på olika versslag äro 
i regeln översatta eller bearbetade från hans förebild Ravn. Då 
den senare en gång i rimmade distika sjunger sin födelseorts lov, 
tillämpar den förre det på sin. 

Hos Ravn (s. 71): 

Deylige Fieveil aldrig kand nogen nocksom dig lofve, 

Kolingsund löber dig naer, Mareken er frydelig grön; 

Tuften er sunder, herlig dig pryde grönneste Skofve, 

Föd est ed aldrig jeg dig glemmer saa deylig oc kjön. 

3 > I K. B:s exemplar är skcniat för de senare tillskrivet. 
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Hos Arvidi: 

Strengnäs sa gode, heela mitt blode tänker tig prijsa, 

Mälaren löper tig när, örteme wäxa tig grön. 

Lufften är sunder, Gudz Ord medh vnder sigh i tigh wijsa, 
Aldrig förgäter iagh tigh, Strägnäs så fager och skön! 

Vad som kan brista i meningen har Arvidi efter sin smak 
rikligen eTsatt med inrim. 

De verser hos Arvidi, till vilka jag ej funnit någon förebild 
hos Ravn, löpa kanske lättare än de översatta; innehållet består 
då av sentenser, stundom av mycket utilistisk karaktär. Då de 
kunna antagas giva någon föreställning om Anddis läggning, 
följa några exempel (s. 125 och 144). 

Hoo Gurker rätt insylta will, 

Behöfwer meer än blåttan Dill. 

Äta rundt och dricka många Rws, 

Fordrar mången Penning vthur Hws. 

När Swinen Halm til Lågan draga. 

Til Regn sigh Målnen städze laga. 

Tin Hustru lär at spinna Garn, på Röfwen hemma sittia, 
Och icke från små Barnen sin kring Staden ränna wittia, 
Så blifwer tu affhållen witt aff tine Grannar alla, 

Theu Hustrun bannar »Staden all som intet weet än ralla 
Och medh sin Diefla Tunga haal antasta mångens ähra, 
<. Slik Ralletäfwors tunga leed skal Mester Knut affskära. 

Av andras dikter anför Anddi. frånsett några salmer, en¬ 
dast tre, nämligen två från Stiemhielm (sonnett och hexameter) 
och en (alexandriner) av Laurentius Bodluelius, kollega i Sträng¬ 
näs. ‘) 

Ravn rör sig däremot med ett betydande material: salmer, 

l ) De första raderna av den senare iiro anförda s. 20. Övcrbibl. Wählin har 
tör mig påpekat att de äro skrivna efter motiv ur begynnelsen av prologen till 
IVrsins' satirer. 
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folkvisor (Codex Gigant, d. v. s. Kaempebogen), Timras översätt¬ 
ning av Höga visan (Cantic.), Arrebos otryckta bearbetning av 
1 )u Bartas och en bearbetning av Reyncke Fosz på moderna vers¬ 
slag. 

* 


Arvidis ställning till renässansens poetik över huvud har Le- 
vertin i sin nämda avhandling redogjort för, och utredt huru¬ 
som han väsentligen bygger på Opitz, men på några ställen 
begagnat även dansken Severin Pauelsen Gullaenders bok (av 
1650) och någon av tysken Harsdörffers tidigare skrifter. *) Jag 
har ingen anledning att ånyo upptaga detta ämne utan övergår 
till behandlingen av Arvidis metrik. Denna har Eevertin blott 
kort vidrört, men påpekat, att förebilden varit dansken J. M. 
Ravn-Corvinus kort förut utgivna arbete (Ex. rhytmoJogia danica 
msc. epitome brevissima, 4: Soroe 1649, 120 ss.) Manuductio 
är i själva värket blott en svensk bearbetning därav. 2 ) Ravn 
återigen är, såsom Paludan (a. a. s. 419) anmärkt, mycket be¬ 
roende av Zesens 1640 utgivna tyska metrik, vilken varit mig 
tillgänglig i en senare latinsk upplaga, Phil. Caesii Scala Heli- 
conis teutonici, Amsterdam 1643. 

Redan titeln på Arvidis fjärde kapitel: »Om the Swenske 
Ordsens Mått eller Quantiteet», röjer att lian som samtiden i 
gemen är fången i det av den antika metriken beroende åskåd¬ 
ningssätt, som trodde sig kunna grunda äve£ de germanska språ¬ 
kens vers på stavelsernas kvantitet. Visserligen börjar kapitlet 
med följande ord: »The Swenske Ordsens Mått läre wij rätt 
känna och förstå, allenast uthaff theras 1'hon med hwilken the 
uthföras och vthtalas». Men den därpå följande Regula Geue- 
ralis återför denna sats till kvantiteten: »Alle the Stafwelser soiu 
långsamligen, och medh en liwass eller högh Thon vthsäijas. the 


*) Dennes Poetischer Trichter utgavs först 1050 105$ och torde knappas^ 

hunnit bliva tillgänglig för Arviili. 

-) I)ct Kongl. Bibliotek i Köpenhamn liar haft välviljan tillåta mig i Gö¬ 
teborg begagna sitt exemplar av denna bok och jämväl utlånat en del tyska 
verk. 


- - Då Manuductio icke är någon allmänt tillgänglig bok, liar *ag 
lämpligt att tämligen utförligt anföra de satser, som äro av vikt för 
doiuen 0111 Arvidis eller hans samtida ståndpunkt. 


ansett 

känne- 
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äre långe, och twert om igen, alle the Stafwelser som kårteligare 
och medh en sänckt Thon vthföras, the äre kårte. » Det är Ravn, 
som går igen: Quantitas hic dignoscitur solo accentu seu pro- 
nunciatione. Syllabae enim longiori mora & acuto tono pro- 
latae longae censentur. 

Till jämförelse anför jag här Sparmans uttalande i hans 
Sundhetzens Speghel: 9 

»Och effter som iagh hafwer förnummit (som man sade om 

Schola Salemitana) at mästedeelen kunna the Werser och Reglor 

i Minnet bättre behålla, som på Rijm skriffne äre, hafwer iagh 

ock häruti then Christelige Läsaren gärna welat tiena, och thesse 

Reglor, såsom ock Suman aff hwart Capitel på Werser och Rijm 

författat, och främst satt, at en vthi hastigheet ev allenast motte 

see hwad theruti förhandlas vthan ock vpwäckt blifwa medh 

större Lust at see ther effter, och thet thess bättre i Minnet 

behålla: Såsom ock andra, som på wårt språk Werser eller Rijm 

wilja skrifwa, motte hafwa orsak at bättre lyffta vp ögorne, 

sättia Orden i sitt tilbörlighe ställe, så at hwar och een Staf- 

welse vthi S c a n s i o n sin rätta Accent bekomer, ey vp- 

höijas then som lägre pronuncieras bör, eller twärt emot. 

• • 

Are härutinnan så wäl som i thet andre Wärcket någre fauter 
begångne, så tenck at ingen ämu på wårt Tungomål för migli 
ther om hafwer giort några praécepta, ey heller hafwer iagh 
sedt någhon tenterat på sådant sätt at skrifwa: Vthan 
iagh hafver acktat sådant maneer som Tydskar, HoTländér, 
Engeländer, etc. i sina Werser observerat hafwa, at icke 
någhon Stafwelse skal wara öfwer eller felhas, hwar och en måtte 
hafwa then rätta Accenten, såsom han i daglighe brwket ge- 
menligast vthförd och pronuncierad warder. E1 i s i o n e s 
hafwer iagh ey för många giordt, som iagh seer hoos Tydska 
Nation som offtast skee. Aff thenna anledningen kan man 
see, at wårt Språk ther til så wäl kan böijas som något annat.»') 

Det förtjänar erinras, att Opitz, som Arvidi annars flere 


l ) Docent Ek, som jag har att tacka för flere meddelanden, har gjort mig 
uppmärksam på en i Kgl. Biblioteket befintlig handskriven samling av Spar- 
mans översättning av Davids Psaltare. En granskning av denna, vartill jag 
nu icke har tillfälle, kan måhända giva insikt i utvecklingen av S s åsikter och 


teknik. 
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gånger nämner såsom auktoritet, har en klar och bestämd Upp¬ 
fattning av den ifrågavarande skilnaden. Han säger: Nochmals 
ist auch ein jeder verss entweder ein iambicus oder trochaicus, 
nicht zwar das wir auff art der griechen vund lateiner eirje 
gewisse grösse der sylben können inn acht nemen; sondem das 
wir aus den accenten vund dem thone erkennen, welche svlbe 
hoch vund welche tiiedrig gesetzt soll werden. 

Arvidi fortsätter med mera speciella regler. »Monosyllaba... 
kunna sättias både långe och kårte», jämväl de som »förmedelst 
Apostrophum blifwa Monosyllaba», såsom min’, then', är’ o. s. v. 
Disyllaba hava mästadels förra stavelsen lång, senare kort, men 
undantag göra »alle the Ord, som äre kompne tilsamman 
aff twenne Monosyllabis, hwilka hafwa samma arten som 
Monosyllaba, aff hwilka the sättias tilsamman, så at the 
kunne antingen sättias långa eller kårte til bägges Stafwelseme 
eller ock til een thera vphöyas, och til then andre sänckias, 
såsom til Exempel 



Hwsgudh, Bergtråll, Snoorsleeff, Träfaat...» 

Arvidi, som också här — även i exemplen — följer Ravn, 
försöker sålunda ge ett teoretiskt försvar för den vedertagna fri¬ 
heten i behandlingen av dessa ords akcent. 

Så nämnas de ord, som äro komne från grekiskan eller »sam- 
mankomne aff thesse förestawelser, Be, för» o. s. v., vilka hava 
första stavelsen kort; t. ex. bl. a. profet, Johan, förgås, förvissna, 
inkomma. Flerstaviga ord delas i tre grupper efter typerna >— ■— 
(opasslig), — ^ w (gladelig) och w w— (oförmärkt, oregerlig). 
Därvid anmärkes »besynnerligen för the jambiske och Trochaiske 
slags Verser skull, at thesse effterste twenne Parter aff Poly- 
syllabis och Trisyllabis kunna och måga lämpas effther then 
förste Parten, så att hwar annan Stafwelse sätties lång, och hwar 
annan kårt, såsom sådant och Tyskarna taga i acht. Men aldra- 
rättaste föras sådane Ord vthi the Dactyliske och Antidactyliske 
Vers in, ther the kunna hålla och hafwa theras Mått eller quan- 
titeet, hwilken aff theras Thon flvter och härhöres». 

9 mf 

4 

Rimmen, som behandlas i femte kapitlet, äro av två slag, 
manliga och kvinliga. Daktyliska uteslutas av praktiska skäl, i 
det att .slika ord »kunna bättre lämpas til the Manlige Rijm- 
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slutande, **) Rim böra vara så beskaffade, »at alle Bookstafwer 
som ther vthi sättias komma öfwereens», nämligen de som ga 
efter »then sielfliudande Bookstafwen *. Falska äro således dels 
sadana som bänk-säng, bjuda-skjuta, »Rogh, Ploogh* o. s. v., 
dels sådana, som äro alldeles lika såsom fall-knäfall (icke på 
grund av aksenten!) visa-bevisa o. s. v. 

Söker man rim, »skeer sådant behändigt, när man tager 
A B C D til hielp, ty ther vthaff kan man vthi hastigheet alle¬ 
handa lijkaliudande Rijmord vthleeta. Såsom til Exempel ther 
någon wille ett Rijrn vnder thenne Meening Medio tutissimus 
ibis göra och sluta, och stälte then förste Versen sålunda: 

Tu kan gå tryggiast mitt vthi.» 

Med hjälp av A B C D finner han så: bi, di, fri, gli, hvi. 
Turki, kli o. s. v. »Sedan sätte han sigh needer, och slöte sitt 
Rijm, antingen med thet Ordet bij, sålunda: 

Så stå tigh bägge Sijdor bij. 

Eller ock med thet ordet frij på thetta. eller annat sätt: 

Och blifwer så från Skada frij.» 

Finner han intet rimord, måste han ändra den första versen 
ocli pröva med ett nytt. (Detta åter efter Ravn s. 115.) 

För att ytterligare underlätta de svenska poeternas mödor 
tillfogar Arvidi ett rimlexikon, som omfattar 75 sidor, en dryg 
tredjedel av boken, vartill motsvarighet ej finnes hos Ravn. 

Ett kort kapitel, det sjätte, anges handla »Om the Svenske 
Ordzens artiga Sammanfogelse, eller Syntaxi», men sysslar mest 
med regler för Apostrophus och Syncope. Den förra »gäl¬ 
ler allenast vthi flerestafwelige Stamm-Ord, och slutas mäst för¬ 
medelst Apostrophe vthi t hesse twenne Vocales a och e : Men 
om the andre är vthi Swenske Poctcrijt ingen noga Räkning: 
Och må mau wäl vndertijden medh vocalium a och e vthslut- 
ning hafwa fördrag, ehuruwäl the föliande Orden begynnas aff 
Yocalibus, dock måste man achta at thet icke föroffta skeer . . . 
medh mindre någon tacknemligh eller och wederstyggeligh och 
hård Saak bör förmälas vthi Heroiske Dickter». — Prågan var av- 
praktisk betydelse ända ned till den gustavianska perioden, d. v. 


*) S. 152 anför Arvidi, ehuru med ogillande, prov på daktyliska rim, liksom 
Ravn s. 104 
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s. så länge man strävade efter en strängt alternerande, jambisk 
eller trokeisk rytm. 

Än kortare är det sjunde kapitlet »Om the Swenske Ordzens 
anseende», som blott innehåller en hänvisning till »the Latiniske 
Oratores oeh Rhetores». 

Så komma vi till det viktiga och utförliga åttonde kapitlet 
»Om the åtskillige Versz eller Rijm, hwilke vthi Swenskan läm- 
peligast sigh skicka til at brukas. Och först om the Trochaiske 
och Jambiske Versz». Såsom skäl till att dessa behandlas för sig 
före de daktyliska och anapestiska, anges att de »äre lättare til 
at sammansättia, än the andre», och att därför »the Personer, 
som til Swenske Poeterij någon Lust hafwa», böra först öva sig 
med dem. 

Versarterna äro ordnade efter stavelse-antalet, från de två¬ 
till de sjuttonstaviga, trokeiska och jambiska av samma stavelse¬ 
tal parvis; för vardera anföras exempel, mestadels helt korta, 
vilka oftast äro hämtade från Ravn. Samvetsgrant anföras i 
varje fall de långa latinska termerna, såsom monometer hyper- 
catalecticvs jambicus och liknande. 

För åttastaviga och längre verser upptagas efter Ravn ex¬ 
empel på sammansatta arter (d. v. s. med cäsur eller inre katalex 
försedda) t. ex. 


Ingen ting så förargar migh, 

Som när iagli hörer slikt om tigli. 

Vid den tiostaviga jamben anmärkes, att sådana »ställas 
gemeenligen medh Caesuiis effter then fierde Stafwelsen», men 
»lijda och... effter then siette Stafwelsen theras Caesuram». 
Kvinlig cäsur (efter femte stavelsen) tyckes således ej gillas. 

Vid den tolvstaviga omtalas (Ravn s. 88) Scazon Jambicus 
eller Choliambus, som avslutas med en troké: 

Skijn up tu klare Sool, lät se tin Glantz fine. 

Dylika kuriositeter upptar Arvidi annars icke. 

Utförligare behandling ägnas blott alexandrinen, om vilken 
jag tidigare talat, och i anslutning därtill ett par arter, som 
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»mästedeeles medh Alexandriniske Versz skrifwas», nämligen 
sonetten och epigrammet (om fyra, sex eller åtta vers). 

Det nionde och följande kapitlen ägnar Arvidi åt vers med 
trestaviga takter. Opitz ville, såsom av det anförda citatet fram- 
gar, egentligen icke kännas vid annat än jamber och trokéer, 
men tillfogar senare i en parentes, att daktvlen »gleicliwol auch 
kan geduldet werden, wenn er mit vnterscheide gesatzt wird»; 
exempel på sådana ger han aldrig. 

Denna stränga ståndpunkt skulle slutligen segra, men de 
tyska metrikema, även då de uttryckligen bekände sig såsom 
Opitz' efterföljare, voro mera vidhjärtade. Såsom förkämpe för, 
ja, t. o. m. »inventor» av de trestaviga versmåtten gällde särskilt 
August Buchner, professor i Wittenberg och sedan 1641 en ärad 
medlem av Die fruchtbringende Gesellschaft eller Palmen-Orden. 
Hans 1642 utgivna poetik har begagnats av Ravn, men är nu¬ 
mera känd endast i posthuma upplagor (1663 och 1665). 

Ravn indelar poesien i lyrisk och episk (heroisk) och den 
förra ur metrisk synpunkt åter i två arter: »strictior, cognitior & 
coactior alius, alius laxior, varior & naturalior». Om den se¬ 
nare, som behandlas för sig i det fjärde kapitlet, även kallad 
den Buchnerska eller Dattel-art eller Palme-art, yttrar han där: 
»haxior haec Lvrica rursus est vel Dactvlica, vel Antidactvlica 
seu Anapaestica». Därpå följer i femte och sjätte kapitlen rhyt- 

mologia heroica, nämligen först alexandrinen till vilken åtskilliga 
« 

versslag anslutas: sextaktig troké, madrigal, sestin, sonett med 
olika versar och quatrains, och sedan för sig den daktyliska, d. 
v. s. Arrebos rimmade hexameter. Till sist kommer ett bihang 
De Rhytmo, d. v. s. om rimmet, vari bl. a. anföras strofer, »in 
codice Gigant.» ( ^ Ksempebogen, folkvisor), »catenati», d. v. s. 
med omkväde. 

Vid behandlingen av verser med trestaviga takter följer Ar¬ 
vidi mindre troget Ravn, i det han icke skiljer de heroiska vers¬ 
slagen från de lyriska och jämväl i detaljer gör en och annan av¬ 
vikelse. I det hela är systemet det sanuna som förut. Begyn¬ 
nande med de kortaste verserna uppräknar han först de dakty¬ 
liska och så de anapestiska och för varje slag först de »rena» 
och sen de »orena»; därvid anmärkes att liksom de rena daktyl- 
versema sluta med en kortare takt, begynna de anaper.Liska med 
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en jamb. De »orena» bestå således av vad vi kalla blandad vers. 
men upptagandet av dessa betyder ingalunda en återgång till 
knitteln. Sitt tionde kapitel börjar Arvidi med följande ord: 

»The Oreene eller blandade Dactyliske Yersz, äre sådana, 
som förvthan theras Rijm-ord eller Stafwelse, icke allenast bestå 
vthaff Dactyliske, vthan och esomofftast aff een, eller flere Tro- 
chaiske Fötter. Såsom til Exempel: 


Konungen gick til Gamblegårdz kloster, 
Jagade bort Herr Farcifer Noster, 
Abboten, Munkam’ alle tilhoopa, 
Tystnade strax Maria ther roopa.» 


(I förbigående må påpekas att strofen, som så vidt jag vet 
icke är bekant från någon annan källa, tyckes vara hämtad ur 
någon skämtsam balladartad visa, eller kanske rimkrönika, som 
måhända berättat om Gustaf Wasas räfst med klosterfolket). 


Till sin bygnad äro verserna alldeles regelbundna med alter¬ 
nerande daktyler och trokéer, — en regelbundenhet, för vilken 
de sannolikt hava att tacka ett ingripande av Arvidi själv. Han 
har ingenting emot en växling av trestaviga och tvastaviga 
takter, men den skall regleras så att vardera slaget kommer på 
sin bestämda plats. I anslutning till den antika metriken kan 
han därför alltjämt röra sig med sina långa latinska termer. 

Av orena daktyliska vers upptar Arvidi fjorton slag, särskilt 
dröjande vid ett och annat. T. ex.: 


»Tetrameter Cataleeticus foemininus bestar aff twenne Ado- 
nicis.... Och thesse här slags Verser hafwa een synnerligh 
godh tyckia medli sigh, sampt kunna öfwermåtton wäl lämpas 
til Kvrica. Elliest och, när tlie sammanfogas medh näst föregå¬ 
ende Tetrametris catalecticis Masculinis, äre tlie meckta liuflige, 
helst när Cacsura hålles effter t het andre Rumet, eller then femte 
Stafwelsen, så at hon vndertijden sigh rimmar medh slutandet 
å samma vers. Såsom til Exempel: 
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Tu skalt ey pröfwä, Skalkheet at öfwa 
Emot en Arman, honom bedröfwa: 

Vthan betänck meer, Herren han seer 
Sådant, och slijkan gärning åthleer.» 

(Detta efter Ravn s. 67.) 

Under denna avdelning diskuteras även (delvis efter Ravr) 
de olika sätten att skriva svensk saffisk vers, som jag ej här skali 
ingå på, då jag kan hänvisa till E. Hjärnes behandling därav 
Språk och stil 1913. (Andra antika lyriska metra upptar 
Arvidi icke). Vidare flere slag av pentameter och hexameter. 
•Hexameter Catalecticus foemininus Heroicus kan kallas aff oss 
/nlreanus eller Aroensianus aff thes Authore M. Andrea Aro- 
ensi. Och består hon aff sex rum aldeles som the Uatiners Car¬ 
men Hexametrum, och tager til sigh vthi thet förste och andre 
rummet, antingen en Dactylum, Spondeum eller och Trochceum. 
Doch plägar man här i acht taga, at om thet främste rumet be¬ 
håller en Dactylum för sigh, ställer man tå, antingen en Spon¬ 
deum eller Trochaeum uthi thet *andre: Och twert om, ther så 
är, at antingen en Trochaeus eller Spondeus sätties i thet första 

rumet, behåller man tå en Dactylum för thet andra. Elliest må 

% 

man och vthi bägge förenämpnde rum tillijka införa Dactylos, 
eller och enthera aff the andre fötter, vthi samma Yersz, men 
medh föga Liufligheeter. Hvvad Caesuram angår, ther måste 
man hålla effter the Eatiners Sätt, strax effter thet andra rumet. 
Vthi thet tridie Rumet ställer man altijdh en Spondeum eller 
Trochaeum, vthi thet fierde sammaledes en Spondeum eller Troc- 
lueum, sällan en Dactylum; men thet femte behåller städze en 
Dactylum för sigh, och thet siette en Trochaeum. Sa är och then- 
nc Hexameter en verstts dirhytmieus, sa at hvvart distichon, eller 
hwarie twå Versz rimma sigh, så wäl mitt vthi, ther the affskä- 
ras, som eljiest widli ändan, dock så, at Medelrimmet är åtskil¬ 
ligt ifrå thet effterste, effter såsom thet är Manligit, och thet eff- 
tersta Quinligit. E. O. 
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Hoo i skymmande Wrå, och liälst i mörkret wil fäckte, 

Föga hati skådar tå til högst anseenligste Slächte.» 

Därpå avtryckas Stiemhielms hexametrar i Den fångne Cu- 
pido med anmärkning, att de äro »förvthan Medel och ändlige 
Rij mslutande*. 

Hela det anförda stycket är en förkortad, men mestadels 
ordagrann överS&ttning från Ravn, vilken återigen här liksom ofta 
annars stöder sig på Zesen. I sin avdelning »De Dactylico seu 
Antidactylico impuro seu mixto» anger denne överallt bestämda 
rum för de trestaviga och de tvåstaviga takterna och omtalar en 
hexameter, sammansatt av tre Adonicis, därvid han ur Vergilius 
tredje eklog sammanställer sex dylika versavslutande takter, så 
att de skulle kunna tagas för två hexametrar. 

Zesen tillägger att versslaget blir vackrare, om det förses 
med cäsur och rim efter femte och tionde stavelserna, alltså . 

Hassen und Neiden muss ich zwar leiden aber indessen 

Werden sie sterben alle v,prderben alle vergessen. 

Ravn och Arvidi hade samma mening, den senare säger att 
detta slags hexameter »ståår öfwermåtton wäl, när man them 
medli Pentametris Hypercatalecticis förblandar», och anför efter 
Ravn två exempel därpå; det ena de ovan (s. 31) anförda verserna 
om Strängnäs. — över huvud utgå tidens poetiker från den 
förutsättningen, att all vers är rimmad. Man skall väl ihåg- 
komma detta för att fullt uppskatta Stiemhielms djärvhet och 
originalitet, då han upptog den värkliga, orimmade hexametern. 
Att Arvidi dock anförde prov på denna, skedde nog med en 
tyst reservation. 

Påpekas må jämväl att hos Arvidi liksom hos de tyska 
läromästarne icke spåras den minsta invärkan av antika posi- 
tionslagar. Sina trestaviga takter bildar han ock ibland utan 
hänsyn till vare sig kvantitet eller aksent, något som torde fram¬ 
gått av de anförda citaten. Ytterligare ett par exempel därpå: 
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Thén Sitt Malt mälter wäl, och så wäl brygger... 
Geineéne Landz basta thet är hon emoot . l ) 


Det är tydligt att Arvidi hade förkärlek för de trestaviga 
taktarterna; de passade honom bättre än trokéernas och jam- 
bemas avmätta gång. I daktyler och anapester fann han frän- 
der, till den knittel han själv i början av sin bana användt. 
H-ans exempel äro inom denna avdelning ibland litet vid¬ 
lyftigare än förut, och han upptager från Ravn befallningar 
sådana som den nyss (s. 40) anförda eller som den att »Dimetri 
Acatalectici masculini äre the sköneste ibland alla the Reene An- 
tidactyliske, och måge för then orsaken skuld thes oftare brukas ». 
Strax efter (s. 178) inskjuter han också följande med fetstil 
tryckta anmärkning: 

»NB. Ty mästedeeles alle slags Versz, the ware sig aff 
Invad art thé hälst wara wilia, antingen Jambiske, Trochaiske, 
l)actyliske eller och Antidactyliske, så kunna the blandas til- 
saniman vtlii en Dicht inedh then samma arten aff Verser, och 
besynnerligen med the slagen aff samma art, som vthi thetta 
Wärket närmast gräntza in til them, dock så, at the som längre 
äre, och ändas medh något Quinligit Rijmslutande, ställas esom¬ 
oftast frammanföre the Versz som stäckre äre, och medh ett 
Manligit Rijmslutande ändas». 

På värkligt fritt blandad vers, d. v. s. j>å den gamla knit- 
teln liar Arvidi icke tänkt här, och han gillar den ej häller, då 
han i sitt trettonde kapitel talar »Om åtskillige Swenske Versers 
bländning, och om Pindariske Oder.» 

Sedan han här erinrat om den tidigare behandlade bland¬ 
ningen av besläktade verser, fortsätter han: »Men Invad then 
andre Bländning anlangar, som angår medh åtskillige slags Ver¬ 
ser, hwilke höra inunder åtskillige Verszarter, så är thetta besyn¬ 
nerligen til märkiandes, at the Iambiske och Trochaiske slags 
Verser aldrabequämligast skicka sigli til at blandas med hwar 
andra tilhoopa: såsom eliest the Dact. och Antidact. Reene Versz 
mekta wäl och liufligen klinga tilsamman. Dock för all ting, 


*) Arvidis jambcr och trokéer äro också ibland klena nog, t. ex (s. u.s); 


Medh Släp tu tigh föda måste, 
Tin Spijsz skal tigh mtid a kåste. 
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när man någon Ode wil tilsamman sättia, och således Difckten 
til Musijk lämpa, måste man granneligen taga i acht, om Melo¬ 
dien, vnder hwilken man sin Dickt täncker til at ställa, fordrar 
thenne eller then andre Verszarten, eller och aff bägge arterne. 
Ty om man elliest sigh något företager vthi Saken, och Promis- 
cué går til wärka, förgriper man sigh swårliga. Til Exempel: 
Thet Gyllene ABC 1 ) hafwer en Melodie, som hwariom och 
enom är kunnigh, hwilken och aldrabequämligast lijder Dimetros 
Catalecticos Jambicos, med hwilka then första Versen är a sålunda 
någorledes stälter: 

Alleen til Gudh sätt titt Hopp fast, 

Ty Menskiors Hielp gåår hän medh hast: 

Gudh är alleen trofast och huld, 

Medh Otrooheet är Werlden full. 

Thenne Versen dunges wäl medh bemälte Melodie, men then 
18. Versen, effter han the effterste twenne Rader eller Versz för 
byter vthi annan art aff Versen, nembligen, vthi Trochaiske I>i 
metros Catalecticos, på thetta sättet 

Men liålt tigh in til the Fromma 

Så kan tu til Heeder komma. 

händet thetta, at han icke så wäl siunges medh samma Melodie 
som then första.» 

Uttalandet är ur flera synpunkter värdt att beakta. För 
att först fästa oss vid strof 18, erinras vi därigenom ånyo om 
det faktum, att poeterna kunde till en viss melodi skriva vers 
med ställvis motsatt rytm. 2 ) Huru salmen för övrigt ursprung¬ 
ligen tett sig i sin svenska dräkt, kan jag icke nu fastställa, 
då den icke är mig tillgänglig i något äldre tryck, men den före¬ 
ligger som n:r 260 i salmboken av 1695, vilken mestadels synes 
hava bibehållit de äldre avfattningarna, och här lyder den första 
strofen: ^ - K . 

1 ) Sitt namn har salmen därav att en var av dess 24 strofer börjar med 
motsvarande bokstav i alfabetet. 

2 ) Man far inte resonnera sqm Hjärne (i Sprak och Stil 1913 s. 291 >): me¬ 
lodierna »kunna ju inte gärna tänkas ha tillåtit en från vers till vers godtyck¬ 
ligt växlande rytm. * 
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Allena til Gud sätt tit hopp fast, 

Ty människors hjelp går hän med hast 

Gud är allena trofast och huld, 

Med otrohet är werlden full. 

Som vi se har Arvidi i sitt citat (»någorledes stälter») omar¬ 
betat verserna till rätt stavelseantal och någorlunda regelbundna 
jamber. 

Dea 18 strofen har man däremot 1695 funnit oriktig och 
därför givit den följande lydelse: 

Men i omgänge med froma blif, 

Så har du heder och säkert lif. 

Den har således fått stigande takt och manligt rim, men icke 
regelbundet stavelseantal. 

I sin följande framställning av versarternas »blandning* har 
Arvidi anslutit sig till den uppställning, Ravn i början av sin 
bok (s. 12 ff) har. 1 ) Hos den förre heter det, att »the Versz eller 
Rijm, som vthi någon skrift continueras aff samma slag alt in 
til ändan,... kallas Rhythmus monocolos, eller Carmen monoco- 
lon... Thetta, när man sålunda weet, är icke swåra at förstå. 

I. At när twenne arter aff Versz eller och twenne slagh aff 
samma verszart blandas tilsamman, nämpnes tå Rhythmus di- 
colos. * • På samma sätt uppstår av trenne versslags blandning 
Rhvthmus tricolos o. s. v. 

De exempel Ravn anför har Arvidi mestadels upptagit, men 
dä de äro hämtade frän gängse salmer har den senare kunnat 
använda äldre svenska översättningar. 2 ) Att han dock liksom 
i fraga om »det gyllene A B C» omarbetat sina citat till regel¬ 
bundenhet i stavelseantalet och rytm, framgår av en jämförelse 
nieHan hans texter och de äldre, som varit mig tillgängliga i P. 

J. Rudbeckius’ Enchiridion av 1627, och som oftast gå igen i 
salmboken av 1695. Som belägg avtrycker jag följande från Rud- 
beck s. 293 (med denna överenstämmer n:r 397 av 1695): 

1 . Ett av Arvidis exempel ($. 198: O Herre giff godh Wäderleek) är häm¬ 
tat frän ett annat .ställe hos Ravn, nämligen s. 1.4. 

l \ Att Arvidi uppskjutit denna avdelning till slutet synes mig väl moti¬ 
verat. 
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Medh glädliie och fridli faar iagh n\v hän. • 

Alt efter Gudz wilia, 

Medh itt fritt modh frå thenna werlden, 

Wil iagh nu skilias, 

Kffter the ord som Gudli haffuer loffuat migh. 

Döden är min sömpn worden. 

Hos Arvidi, där strofen tjänar som »exempel aff twenne 
Verszarters trenne åtskillige slags Bländning, som gör en Carmen 
tricolon: 

— — —' — — :l|: Jambicus Dimeter Acatal. 

— --- — :|j: Trochaicus Monom. Acatal. 

— — — — — — Trochaicus Dimeter Catal. 

-- — — Jambicus Dimeter Catal. 

Medli Frögd och Frijd faar iagh nu hän 
Sampt Gudz Wilia, 

Medh fritt Modh migh från Werdzens Skrän 

Wil iagh skilia. 

Altsom Gudh migh liafwer iädt, 

Kn Sömpn migh Döden blifwer. 

Stavelseantalet är sålunda bringat till regelbundenhet, och 
det oriktiga rimmet werldéu är rättat, men rytmen är annars ej 
klanderfri; den saken var nu en gång ej Arvidis styrka. — Fa 
samma sätt äro övriga citat behandlade; här blott ännu ett prov 
])å metoden: 

»Flxempel aff twenne Verszarters fyra åtskillige slags Bländ¬ 
ning, som gör en Carmen Tetracolon. 

— — — — — —' —:||: Jambicus Dimeter Acatalect. 

- —' :||: Jambicus Dimeter Catalect. 

: Trochaicus Monometer Hypercatal. 

—Jambicus Dimeter Brachycatalectic. 

— —' — Jambicus Dimeter Catalecticus. 

Wår Gudh är oss en wäldigh Borg, 

Han är war Sköld och Wäria 
Han hielper oss aff Nödli och Sorg 
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Som oss wil här besnäria. 
Wår Piende bätsk. 

Ar oss swåra hätsk, 

På Maclit eller List 
Han hafwer ingen brist, 
Hans lijke bär ey Jorden». 


I gamla salmboken lyder strofens senare del: 

Wår fiende bätsk, är oss så hätsk; 
På magt eller list hafwer han ej brist: 
På jorden är icke hans like. 


Ravn liar ytterligare ett vidlyftigt system för indelning av 
strofer av olika versér uti carnxen distrophon, tristrophon o. s. 
v. allteftersom de grupper, som bilda strofen, bestå av två. trt? 
eller flere versar. Arvidi tolkar Ravn på följande sätt: »Och 
skal man här weeta, at när en wändning [d. v. s. del av strof 
allenast angår medh twenne Versz aff åtskillig Art eller slagh, . . . 
tå nämpnes thet samma Carmen . . . distrophon. Men angåår 
hon medh fleere . . . och det antingen medh trenne, fyta, fem 
eller sex versz, tå kallas ett sådant Carmen . . . Tristrophon, 
Tetrastrophon, Pentastrophon eller och Hexastrophoni». Hela 
detta system har rimligtvis synts Arvidi vara till ringa gxfgn, 
och av Ravns många exempel återger han blott ett. 

Systematiserandet var nu en gång metoden för tidens ve¬ 
tenskaplighet, och här drevs det i avsikt att i den lärda metri¬ 
ken få in alla de olika strof-foriner, som förekommo uti den 
sjungna dikten, salmen eller visan, och få dem rättfärdigade 
genom att åsätta dem latinska termer. Men i praktiken betydde 
detta givetvis så godt som ingenting. Poeterna följde som förut 
melodien, med tiden allt mer aktgivande på att versen till sta- 
velseantal och rytm överensstämde med musikens takt. I detta 


hänseende har kanske Arvidis förmaningar och föredöme varit 
till gagn. 

Kfter några anvisningar av typografiskt innehåll kommer 


Arvidi till sist till det Pindariska odet, där han — alltjämt efter 


Ravn — ger regler för dess anordning och uppräknar åtskilliga 


varianter, lvxeinplet har han här tagit av egen fatabur, en dikt, 
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»Hwilken är vthaff migh stälter vppå en godh Wens Bröllops- 
Högtidh*. Såsom ovan (s. io) nämts bestå strof och antistrof 
av fyrtaktiga trokéer, epoden av växlande alexandriner och korta 
trokeiska verser. Om dikten icke rymmer någon poesi, så har 
den åtminstone god mening och någorlunda flytande språk, och 
rytm, så att den kanske rent av är det bästa Arvidi i den vägen 
lyckats åstadkomma. 

* 

Sin uppgift att »vndervijsa Yngdomen then rätta wägen til 
at göra Swenske Vers och Rim» har Arvidi ingalunda illa fyllt. 
Förtjänsten därav tillkommer nu visserligen främst hans före¬ 
bilder Ravn och i andra hand Zesen. Vid en jämförelse med de 
andra samtida versläror jag haft tillfälle se, Paulsens, Bucliners 
och Schottels, utmärka sig de förra genom reda och klarhet. Att 
Arvidi verkligen gjort ett val, är ju ingalunda givet, måhända 
är det en tillfällighet, som satt Ravns bok i hans hand. Jag tror 
knappast man gör Arvidi någon orätt, om man misstänker att 
hans egen sfnak icke skulle kunnat förmå honom att förkasta 
allt det klingklang och krimskrams, som dåtida tysk dikt och 
poetik hade förkärlek för, och som erinrar om att mästersångames 
tid ej låg långt borta, — i själva verket finner man också de se¬ 
nare åberopade. För den tyska senrenässansen var rimkonsten 
ännu ett handtverk, visserligen ett lärdt och förnämligt handt- 
verk, en -prydnadskonst med samma karaktär som det samtida 
möbelsnickeriet med alla dess blomeranta prydnader. 

Det är Opitz’ ovanskliga, av de tyska litteraturhistorikerna, 
skulle jag tro, ofta för ringa skattade förtjänst att hava fattat i 
sikte den raka, om också trånga väg, som visserligen icke förde 
till poesi, men till en mer tuktad smak. Skolning var nödvän- 
dig. 

I Stiernhielm hade vi en ledande genius av helt annan rang 
och karaktär än Opitz, och utan tvivel är det till väsentlig del 
hans förtjänst att senrenässansens olater hos oss blevo mindre 
förföriska än i Danmark. 

Arvidis förtjänster tillkomma egentligen Ravn, och i ett 
hänseende blir han långt efter förebilden. Denne hade skaffat 
sig tillgång till den nvare ännu otryckta danska diktningen. 
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främst Arrebos Hexaémeron, och hans bok blev igenom de rika 
och utförliga prov den meddelade en antologi av betydelse. Ar- 
vidi har utom de två lånen från Stiernhielm platt intet att bjuda; 
så stor hade väl torftigheten icke behöft vara, och förhållandet 
vittnar om Arvidis brist på poetiskt sinne. I någon mening le¬ 
dande blev hans bok därför icke häller; utan inflytande blev den 
väl icke, men jag tror det har varit ganska blygsamt. 
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Sid. 4, rad i står: klasskillnad; läs: klar skillnad. 

• io, » S » ett Pindariskt; läs: cn Pindarisk. 
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U TI Herr Andrew Carnegie, Skottland, som avled i augusti, vör¬ 
dar högskolan en av sina främste gynnare. Det var på grund 
av en donation av honom högskolan 1904 kunde upprätta den 
professur i engelska språket och litteraturen, som bär givarens 
namn och därigenom allt framgent vittnar om högskolans tack¬ 
samhet för denna viktiga länk i dess utveckling. 

Den 6 sept. avled f. d. universitetskanslern m. m. greve 
Fredrik Wachtmeister. Vad han betytt för de svenska universi¬ 
teten och högskolorna är ännu i friskt minne. Därtill knytes håg¬ 
komsten av en personlighet, som genom sina nobla egenskaper i säll¬ 
synt grad förmått väcka vördnad och tillgivenhet hos alla, som 
hade lyckan att träda i beröring med honom. 

* 

En storartad donation har högskolan fått mottaga genom 
följande gåvobrev: 

Under benämning av » Adolf och Gertrud Bratts donationsfond » 
har jag härmed äran överlämna som gåva kronor hundra tusen 
(100.000:—) med vilkor, att kapitalet icke förminskas, och årli¬ 
ga räntan användes för skolans ändamål efter Styrelsens gottfin- 
nande och bestämmelse. 

Göteborg den 10 juni 1919. 

Adolf Bratt 
Generalkonsul. 

I det bekymmersamma läge, vari högskolans ekonomi råkat 
genom penningvärdets minskning, har denna gåva varit synner¬ 
ligen välkommen, och högskolan stannar i djup tacksamhet för 
densamma. 
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Till förstärkning av högskolans allmänna fonder hava friher¬ 
rinnan Alba Langenskiöld, född Ekman, och godsägaren Oscar 
Ekman gemensamt överlämnat 20.000 kr., ett förnyat bevis på 
den välvilja, som högskolan åtnjuter av konsul Oscar Ekmans 
familj, och som den desto högre uppskattar. 

Vid slutet av föregående läsar ingick jämväl följande gåvo¬ 
brev: 


Till Styrelsen för Göteborgs Högskola. 

Under villkor att Styrelsen föte innevarande års utgång be¬ 
slutar upprätta en lärostol i konsthistoria vid högskolan, förbin¬ 
der sig undertecknade att till densamma överlämna en summa 
av 25.000 kr., vilket belopp skall bilda en fond under namn av 
»Theodor och Hanne Mannheimers fond » och för vilken skall 
gälla som bestämmelser: 

1:0. Fonden skall bokföras skild från övriga fonder. 

2:0. Av dess årliga avkastning skall minst en tiondedel läggas 
till kapitalet. 

3:0. Den övriga räntan må av styrelsen användas som bidrag 
till avlöning för innehavaren av ovannämnda lärostol eller 
intill dess densamma blivit inrättad, såsom bidrag till avlö¬ 
ning till en lärareplats av annan art uti ovanberörda ämne. 

Göteborg den 31 Maj 1919. 

För Theodor och Hanne Mannheimers fond 

Otto Mannlieimer 

H. Mannlieimer Carl Mannlieimer 

För samma ändamål hava ytterligare gåvor skänkts dels av 
Herr Nestor Hammarström, som den 24 dec. överlämnade ett be¬ 
lopp av 25.000 kr. att bokföras såsom »N. Hammarströms fond», 
dels av Herrar Ossian A hrenberg, Fredrik Forsberg, Sven Hylander, 
Werner Lundqvist och Knut J:son Mark, vilka gemensamt överläm¬ 
nat ett belopp av 30.000 kr. att under namn av »Konsthisto¬ 
riska fonden» bokföras skild från högskolans övriga fonder. För 
båda dessa donationer gäller att årliga räntan skall utgå såsom 
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bidrag till avlöning av en professor i konsthistoria med konst- 
teori oeh att intill dess en fast sådan lärostol blir upprättad, sty¬ 
relsen äger använda avkastningen till avlöning av en lärare i sam¬ 
ma ämne. 

Genom dessa donationer har högskolan fått ett länge hyst 
önskemål uppfyllt. Visserligen kan icke en fast lärostol i konst¬ 
historia upprättas, men ämnet har dock erhållit en tills vidare 
tryggad plats bland de övriga, i det en personlig professur kun¬ 
nat upprättas för d:r Axel Romdahl, som alltsedan höstterminen 
1906 uppehållit undervisning och examination i detta ämne. 
Högskolan känner livligt sin förbindelse till de personer, som 
medverkat till denna anordnings genomförande. 

Två styrelsemedlemmar, hrr G. Ekman och Hj. Wijk, hava 
i likhet med föregående år till högskolan överlämnat vardera 
2.000 kr., liksom också av Theodor och Hanne Mannheimers 
fond överlämnats ett lika stort belopp. 

Vid styrelsens sammanträde den 6 september anmälde kas¬ 
saförvaltaren, att han av givare, som önskar vara okänd, motta¬ 
git kr. 30.000 i Långrörs Aktiebolags 6 % obligationer av 1918 
med kupong löpande fr. o. m. 30 april 1919 »under anhållan att 
beloppet måtte bokföras skilt från Högskolans övriga fonder 
samt att avkastningen i första rummet användes till fyllnad i 
den nuvarande innehavarens av Waernska professuren lön i den 
mån det erfordras för att fr. o. m. senare halvåret 1919 i avlö- 
ningshänseende likställa honom med innehavarne av tidigare in¬ 
rättade professurer. Därest under något år avkastningen icke 
i sin helhet eller till någon del härför åtgår, skall överskottet läg¬ 
gas till kapitalet intill dess detsamma uppgår till kr. 40.000, var¬ 
efter Högskolans styrelse äger bestämma över användningen av 
eventuellt överskott. Om så skulle bliva behövligt, må emeller¬ 
tid även kapitalet för ovannämnda ändamål tagas i anspråk.» 

För anställande av inf ödde lärare i främmande levande språk 
liar högskolan haft förmånen erhålla av löjtnant G. Fraenckel 
6.000 kr. (till lektor i tyska) och av hrr H. Metcalfe och W. Millar 
vardera 1.400 kr. (till lektor i engelska), varjämte konsul C. Kin- 
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dal ökat sin i förra årsredogörelsen omnämnda gåva med 500 kr. 
(till lektor i franska). 

I likhet med föregående år har herr James Carnegic skänkt 
1.500 kr. att utdelas som stipendier. 

För samtliga dessa gåvor betygas härmed högskolans varma 
tacksamhet. 

Till ledamot av styrelsen för åren 1920—1922 har av stads¬ 
fullmäktige omvalts v. häradshövdingen Otto Mannheimer. 

För 1920 har styrelsen återvalt till vice ordförande f. d. 
borgmästaren fil. dr Erik Trana och till kassaförvaltare fil. dr 
Gustaf Ekman, vilket senare val godkänts av stadsfullmäktige. 
Styrelsen har under läsåret haft tretton sammanträden. 

* 

Högskolans ekonomiska ställning är alltjämt i hög grad be¬ 
kymmersam, framförallt på grund av de krav på ökning av avlö¬ 
ningarna, som med allt större styrka gjort sig gällande. Tack 
vare de anslag, som beviljats av stadsfullmäktige på framställ¬ 
ningar av styrelsen, hava emellertid löneförmånerna hittills kun¬ 
nat hållas i jämnhöjd med statsuniversitetens. 

De sålunda anslagna beloppen voro: genom beslut av den 10 
juli 25.164:27 kr. till dyrtidstillägg för förra halvåret 1919 (härav 
uppburet 24.686:97); genom beslut av den 23 okt. 27.317:36 kr. för 
senare halvåret, och genom beslut av den 13 nov. 65.524:33 kr. 
för 1920. Samtliga i budgeten för detta år beräknade dyrtids¬ 
tillägg uppgingo till 80.944:33 kr., i det att det av överskottet 
av fondernas avkastning tillgängliga beloppet upptagits till 
15.420 kr. 

Då nu statens befattningshavare erhållit höjda dyrtids¬ 
tillägg, har styrelsen sett sig nödsakad ingå till stadsfullmäktige 
med en förnyad framställning om bidrag ur stadskassan. 

Den redan inträdda nya stegringen i kokspriset hotar ock 
att medföra en avsevärd brist på bränslekontot under inneva¬ 
rande år. 
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Dyrtidstilläggen å de från pensionsfonden åt två f. d. pro¬ 
fessorer utgående pensionerna höjdes redan för år 1919 och be¬ 
stämdes av styrelsen den 19 dec. efter de grunder, som gällde för 
statens pensionärer, för 1920 till 1.551 kr., vilket beslut godkän¬ 
des av stadsfullmäktige den 8 jan. 

Bland av styrelsen beslutade extra anslag må nämnas: till 
ändringar och reparationer av byggnaden sammanlagt c:a 4.000 
kr.; till nya hyllor i seminariebiblioteket 1.155 kr.; till arvoden 
för kurs i arkeologi 400 kr. samt för föreläsningar i nationaleko¬ 
nomi 480 kr. och i franska 400 kr., till inköp avskioptikonbilder 
391:65 kr.; ur besparade medel av friherrinnan Falkenbergs gåva 
till inköp av apparater m. m. för undervisning i psykologi 5.700 kr. 

Ur Emily Wijks fond utgå enligt styrelsens beslut av den 
25 sept. under 1920 till 12 professorer anslag ä 800 kr., och ur 
friherrinnan Falkenbergs gåvomedel (se föregående årsredogö- 
relse s. 6) hava i poster av olika belopp utgått tillsammans kr. 
14.050. 

Terminsavgiften höjdes genom beslut av den 8 okt. från 
1920 till 15 kr., och auskultantavgiftema hava likaledes (d. 24 
jan.) höjts till belopp, varom tillkännagivande är infört i vårter¬ 
minens katalog. 

De egentliga inkomsterna hava under 1919 uppgått till 
272.882:39 kr. och utgifterna till 261.224:08. Fråndrages en 
post om 2.000 kr., som tillhör 1918 års inkomster, utgör behåll¬ 
ningen 9.658:31 kr., vilken uppkommit väsentligen genom be¬ 
sparingar å de icke tillsatta professurerna. Dessa medel hava 
ock redan tagits i anspråk för de inbetalningar till pensionsfon¬ 
den, som skola göras för varje nytillträdande professor. — Ä be¬ 
sparade medels konto kvarstod d. 1 jan. 1920 34.203:66 kr. — 
Dispositionsfonden har nedgått från 430.669:22 till 406.964:21 
kr., beroende därpå att en del räntor för 1919 förfallit till betal¬ 
ning först 1920. 

Högskolans fonder uppgingo enligt drätselkammarens till 
styrelsen lämnade redogörelse vid utgången av 1919 till följan¬ 


de belopp: 

Hduard Magnus’ fond (från år 1879). Kr. 334.100:— 

Lundgrenska fonden (från år 1880) . » 586.000:— 
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David Carnegies donation (från år 1887). Kr. 

Oscar Ekmans fonder (från åren 1888, 1898 

och 1893) » 

Göteborgs undervisningsfond (från år 1891) » 

David Carnegies stipendiefond (från år 1891) » 

Pensionsfonden (från år 1891) »> 

Göteborgs Högskolas Gustaf-Adolfsfond 

(från år 1895) » 

Olof Olofson Wijks minne (från år 1896). -> 

James Carnegies donationsfond (från år 

1898) » 

Aron Philipsons donationsfond (från år 190c)) » 

Aug. Röhss’ donationsfond (från år 1901). » 

Olof Wijks donationsfond (från år 1901) . » 

Oscar Ekmans 6 juni-fond (från år 1904) . » 

Andrew Carnegies fond (från år 1904) » 

Göteborgs Högskolas änke- och pupillkassas 

fond (från år 1905) . » 

S. A. Hedlunds föreläsningsfond (från år 1907) » 

Göteborgs Högskolas Linnéfond (från år 1908) » 

Erik Wijks donationsfond (från år 1909) ... » 

Gustaf F. Bratts donationsfond (från år 

1909) »> 

Konsulinnan Oscar Ekmans donation (från 

år 1909) » 


Oscar Ekmans pensionsfond (från år 1913) ... » 

Gustaf Ekmans donationsfond (från år 1915) » 

Henrik E. Ahrenbergs stipendie- och premie¬ 


fond (från år 1916) . » 

Henrik E. Ahrenbergs studiefond (från år 1916) » 

Gabriel Heyirans donationsfond (från år 

1 9 16 ) . 

Oscar Ekmans stipendiefond (från år 1916)... » 

Ivar Wserns sterbhus' donationsfond (från år 

1917 ) » 

Donation för en professur i östasiatiska språk 

(från år 1918) . » 


552.944:89 


455.000:— 

39.091:07 

20.884:19 

256 . 579 : 5 i 


30.716:30 

IOO.OOO:- 

50.000:- 

IO.OOO:- 

350.000:- 

150.000:- 

10.452:10 
I8I.5OO:- 


133-5^7:54 

22.058:30 

55.261:49 

IOO.OOO:- 

J 7.60():40 


10.452:10 

423.QOI.22 

105.688:98 


4 °* 933 :0 5 

51353:81 


41.916:18 

103.785:88 


220.429:63 


215.584:68 
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Emily Wijks fond (från år 1919) . Kr. 314.347:58 

Adolf och Gertrud Bratts donation (från år 

1919) » 100.000:— 

F.kman-Langenskiölds donation (från år 1919) » 20.000:— 

Professor Johannes Paulssons stipendiefond 

(från år 1919) » 10.612:20 

Dispositionsfonden » 406.964:41 


Kronor 5.521.754.51 

Motsvarande summa vid utgången av 1918 var kr. 

5.057.127:17. 


Fonderna voro d. 31 dec. 1919 placerade på följande sätt: 

Utlånt mot hypotek av inteckningar i fastigheter mot 6 °', 
ränta Kr. 70.000:— d:o mot 5 % ränta Kr. 1.060.000:— d:o mot 
4 1/2 °„ ränta Kr. 170.000:— Helsingborgs stads 4 1/2 % obliga¬ 
tioner av år 1902 Kr. 256.000:— Göteborgs Hypotekskassas 5 °{, 
d.o av år 1913 Kr. 205.000:— Allmänna hypoteksbankens 5 °;, d:o 
av år 1877 Kr. 1.500:— Allmänna Hypoteksbankens 4 d:o av 
år 1880 Kr. 52.700:— Göteborg—Borås Järnvägs AB:s 4 1/2% obl. 
av år 1904 Kr. 140.000:— Enkla Bolaget Bergslagsbanans Intres¬ 
senters 41/2 % obl. av år 1902 Kr. 75.000:— Sydsvenska Kraft¬ 
aktiebolaget 5 1/2 % obl. av år 1908 Kr. 10.000:— Göteborgs Int. 
Garanti A.-B. 5 % obl. av år 1915 Kr 460.000:— Göteborgs Int. 
Garanti Aktiebolags 5 obl. av år 1916 Kr. 470.000:— Bergsla¬ 
garnas Järnvägs Aktiebolags 5 % obl. af år 1908 Kr. 300.000:— 
Konungariket Sveriges Stadshypotekskassas 5 % obl. av år 1914 
Kr. 20.000:— Holmens Bruks- & Fabriks Aktiebolags 5 " 0 obl. 
Kr. 100.000:— Töre Aktiebolags 5% obl. av år 1903 Kr. 41.000:— 
Svenskt 5 % statsräntelån af år 1917 Kr. 300.000:— Stockholms 
stads 5 ° u obligationer av år 1917 nom. kr. 50.000:— ä 98 1/2 ° 0 
Kr. 49.250:— Trafikaktiebolaget Grängesberg-Oxelösuuds 5 1/2 
" , obl. av år 1917 Kr. 160.000:— Helsingborgs stads 6 0 o obliga¬ 
tioner av år 1918 Kr. 10.000:— Långrörs Aktiebolags 6 °„ obl. 
av år 1918 Kr. 1.020.000:— Göteborgs stads 6 0/ o obl. av år 1918 
Kr. 200.000:— Ytterstfors-Munksunds 6 °;, obl. av år 1919 Kr. 
100.000:— Uddeholms Aktiebolags 6 ° 0 obl. av år 1019 Kr. 
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20.000:— Blekinge läns landstings 6 % obl. av år 1919 Kr. 
50.000:— Innestående i stadskassan Kr. 181.304:51. 

Revisorer hava varit lektorn J. L. Johansson, förordnad av 
Kungl. Maj:t, samt konsuln fil. lic. Arnold Bratt och fil. kand. 
Orvar Josephsson, valda av stadsfullmäktige. 

Till 'amanuens vid expeditionen har fortfarande för år 1920 
förordnats andre bibliotekarien /. V. Johansson. 

* 

Under läsåret hava fem nya professorer tillträtt sina ämbe¬ 
ten, varigenom högskolans samtliga professurer erhållit ordinarie 
innehavare. 

Professor G. A. Jaederholm tillträdde, såsom i föregående års- 
redogörelse nämnts, den 1 juli lärostolen i filosofi och pedagogik. 

På grund av de utsedde sakkunniges utlåtanden beslöt lä¬ 
rarerådet enhälligt den 25 okt. att till kallelse till professuren i 
klassiska språk (med undervisningsskyldighet i grekiska) an¬ 
mäla docenten i grekiska språket och litteraturen vid universite¬ 
tet i Upsala fil. dr Ernst Nachmanson, som ock av styrelsen 
den 24 nov. utnämndes till ämbetet, vilken utnämning den 19 
dec. vann Kungl. Maj:ts stadfästelse. 

Sedan professorn i svenska språket vid högskolan N. 
Beckman på förhand avböjt en enventuell kallelse till lärostolen 
i nordiska språk, beslöt lärarerådet med stöd av sakkunniges ut¬ 
låtande den 22 nov. enhälligt till kallelse till denna professur an¬ 
mäla docenten vid högskolan fil. dr Hjalmar Axel Lindroth, som 
ock av styrelsen den 24 nov. utnämndes till ämbetet. Denna ut¬ 
nämning blev den 19 dec. stadsfäst av Kungl. Maj:t. 

På grund av ovan nämnda donationer beslöt styrelsen den 
30 dec. upprätta en personlig professur i konsthistoria med konst¬ 
teori för docenten Axel Romdahl, som av lärarerådet med stöd av 
sakkunniges utlåtanden förklarats kompetent att kallas till pro¬ 
fessor i nämnda ämne. Sådan kallelse beslöts av stvrelsen den 

•» 

17 febr. och erhöll den 12 mars Kungl. Maj:ts stadfästelse. I sam¬ 
band därmed godkändes på sätt statuternas § 9 föreskriver det 
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undantag från dessa, som upprättandet av en personlig profes¬ 
sur innebär. 

Sedan dr A. Vannérus i skrivelse till styrelsen den 8 febr. 
återkallat sin ansökan till professuren i filosofi, blev ärendet åter¬ 
remitterat till lärarerådet. Liksom fallet varit med de sakkunnige 
och under den tidigare behandlingen av befordringsmålet inom 
lärarerådet, voro åsikterna inom detta fortfarande delade, men 
styrelsen beslöt den i mars »efter övervägande av de utav till¬ 
kallade sakkunnige och inom lärarerådet avgivna yttranden samt 
övriga på frågan inverkande omständigheter» enhälligt utnämna 
docenten vid Lunds universitet fil. dr Malte Ferdinand Jacobsson 
till innehavare av professuren i filosofi. Denna utnämning blev 
den 19 mars stadfäst av Kungl. Maj:t. 

De fem nyutnämnda professorerna hava under övliga former 
blivit installerade i sina ämbeten, Jaederholm den 17 sept., Nach- 
manson och Lindroth den 31 jan., Romdahl och Jacobsson den 9 
april. Vid förstnämnda tillfälle blev fil. lic. Gustaf Bolinder pro¬ 
moverad till filosofie doktor, vilken akt förrättades av prof. Nor- 
denskjöld. 

För biografiska och bibliografiska uppgifter om nämnda pro¬ 
fessorer och dr Bolinder hänvisas till de av rektor till dessa aka¬ 
demiska högtidligheter utgivna inbjudningsskrifterna. 

Professor Vising, som den 20 april med fyllda 65 år ingick i 
pensionsåldern, har av styrelsen den 19 dec. efter sakkunniges 
och lärarerådets hörande anmodats kvarstå i sitt ämbete till den 
31 aug. 1921. 

Till docent i latinska språket och litteraturen har styrelsen 
den 25 sept. förordnat lektorn vid allmänna läroverket i Väners¬ 
borg fil. dr Harry Armini, vilket förordnande stadfästes av kans¬ 
ler den 9 okt. Uppgifter om doc. Arminis författarskap m. m. 
äro tillgängliga i inbjudningsskriften till promotionen 1916. 

Till amanuens vid psvkologisk-pedagogiska institutionen 
för läsåret förordnades den 25 sept. docenten vid Lunds universi¬ 
tet fil. dr Elof Martin Gertz. 

Docenten i grekiska språket och litteraturen fil. dr Ture 
Bernhard Kalén erhöll den 27 jan. sökt entledigande. 
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Då Ph. dr. G. E. Fuhrken, som alltsedan början av år 1907 
tjänstgjort såsom biträdande lärare i engelska, med höstterminen 
avgått från detta förordnande betygas honom härmed å högsko¬ 
lans vägnar dess tacksamhet för det arbete han här utfört. Dr. 
Fuhrkens offentliga föreläsningar över engelsk litteratur hava 
varit varmt uppskattade av vida kretsar. 

Studieplaner hava av kansler stadfästs för sinologi den 24 juli 
och för teologisk-filosofisk examen den 18 juni 1920. 

På grund av remiss från ecklesiastik-departementet har lära¬ 
rerådet avgivit yttrande angående klassisk fomkunskap och an¬ 
tikens historia såsom examensämne. 

Lärarerådet har under läsåret haft 24 sammanträden. 

Kungl. Maj:t har den 12 okt. beviljat ett anslag av 1.000 kr. så¬ 
som bidrag till tryckning av den minnesskrift, som Filologiska sam¬ 
fundet har för avsikt att utgiva med anledning av sin tjugoåriga 
tillvaro. 

På grund av motioner av hrr Branting, Kjellberg, Trygger 
och Wijk har riksdagen beviljat ett anslag av 8000 kr. för år 1921. 
varav bidrag till tryckningskostnaderna skola utgå till doktors¬ 
avhandlingar vid Stockholms och Göteborgs högskolor. 

Stud. S. E. W. Palm har av Kungl. Maj:t den 21 nov. erhållit 
tillstånd att i fil. kand.-examen medtaga ämnet religionshistoria . 

Ansökningar av studd. S. J. E. Ljungström, S. SchiitzoehH. 
Björkquist att i fil. kand.-examen medtaga ämnet stitistik hava 
av Kungl. Maj:t bifallits d. 17 mars och d. 14 maj. 

Lärarinnan fröken Ester Brusewitz har av Kungl. Maj :t den 
13 dec. erhållit tillstånd att ehuru hon icke avlagt studentexa¬ 
men avlägga examina vid högskolan, därest styrelsen medgiver 
henne rätt att där inskriva sig. 

Förordnande har av styrelsen meddelats åt 

docenten Lindroth att från den 1 sept. förestå professuren i 
nordiska språk till dess den blivit tillsatt (stadfäst av kansler 
d. 11 juni); 
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docenten Kalen att från den 1 september förestå professu¬ 
ren i klassiska språk med undervisningsskyldighet i grekiska till 
dess den blivit tillsatt (stadfäst av kansler den 11 juni); 

docenten Janzon att under läsåret biträda vid undervisningen 
i latin; 

dr George Ernest Fuhrken att under höstterminen såsom e. o. 
lärare biträda vid undervisningen i engelska; 

docenten vid Lunds universitet fil. dr Malte Jacobsson att, 
sedan docenten A. Karitz på egen begäran blivit entledigad 
från uppdraget, förestå professuren i filosofi från d. 1 sept. till 
dess den blivit tillsatt (stadfäst av kansler d. 9 sept.); 

docenten vid Lunds universitet fil. dr Elof Martin Gertz att 
under höstterminen giva en kurs i experimentell psykologi, 
att under prof. Jaederholms tjänstledigheter förestå den psykolo- 
gisk-pedagogiska institutionen samt att uppehålla under¬ 
visningen i psykologi och pedagogik från d. 23 april—31 maj 
(stadfäst av kansler d. 7 maj); 

dr. phil. Helmuth De Boor att under höstterminen och vårter¬ 
minen tjänstgöra som lektor i tyska språket; 

docenten Romdahl att uppehålla undervisningen i konsthisto¬ 
ria med konstteori (stadfäst av kansler d. 8 okt. och 24 jan.); 

licencié és lettres Charles Gaieau att under höstterminen och 
vårterminen tjänstgöra som lektor i franska språket; 

B. A. Godfrey G. R. Greene att åren 1920—1921 tjänstgöra 
som lektor i engelska språket; 

intendenten, fil. lic. Georg Sarauu ; att under vårterminen 
giva en kurs i nördisk och jämförande fornkunskap; 

professorn vid Lunds universitet E. Lehmann att förrätta 
tentamen i religionshistoria (stadfäst av kansler d. 22 sept.); 

docenten vid Lunds universitet Anders Karitz att förrätta 
tentamen i teoretisk filosofi (stadfäst av kansler d. 3 dec.); 

docenten vid Lunds universitet S. Wicksell att förrätta tenta¬ 
mina i statistik (stadfäst av kansler d. 31 dec., 26 mars och 8 april); 

docenten Pettersson och intendenten frih. E. Nordenskiöld 
att uppehålla undervisningen i geografi samt docenten vid Lunds 
universitet 0 . Frödin att förrätta examina i samma ämne under 
höstterminen 1920 (stadfäst av kansler d. 7 maj). 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 



14 


OTTO SYLWAN 


Tjänstledighet har av styrelsen medgivits åt: 
docent Romdahl d. i sept.—16 okt. för utrikes studieresa; 
professor Sylwan dels d. 6—21 okt. för att såsom högskolans. 
representant bevista Åbo akademis invigning, dels d. 14—22 nov. 
för offentligt uppdrag; 

professor Lundström dels d. 8—18 okt. för att såsom högsko¬ 
lans representant bevista Åbo akademis invigning, dels d. 24 
nov.—3 dec. för att bevista universitetets i Rostock 500-årsfest; 

docent Ek d. 9—16 okt. för att såsom studentkårens repre¬ 
sentant bevista Åbo akademis invigning; 

professor Jaederholm dels d. 8—25 okt. för offentligt upp¬ 
drag, dels d. 9—24 mars för enskilda angelägenheter, dels d. 23 
april till vårterminens slut för sjukdom; 

professor Lidén d. 28 okt.—15 nov. för enskilda angelägen¬ 
heter; 

professor Nordenskjöld dels d. 24 nov.—3 dec. för att såsom 
högskolans representant bevista universitetets i Rostock 500- 
årsfest, dels d. 25 maj—28 febr. 1921 för forskningsresa; 

professor Vising d. 8 dec. till höstterminens slut och d. 6 
maj till vårterminens slut för fullgörande av censors-uppdrag; 

professor Wadstein d. 8 dec. till höstterminens slut och d. 6 
maj till vårterminens slut för fullgörande av censors-uppdrag; 
professor Steffen d. 15 jan.—5 febr. för vetenskapligt arbete; 
professor Sundén d. 8—20 mars för sjukdom; 
professor Nachmanson d. 19 april—12 maj för enskilda an¬ 
gelägenheter; 

lektor De Boor d. 1—15 maj för enskilda angelägenheter; 
professor Jacobsson d. 25 maj—5 juni för utrikes resa. 
Dessutom hava åtskilliga lärare av rektor erhållit tillfällig 
tjänstledighet under högst en vecka på grund av olika anled¬ 
ningar. 

Till ledamot av styrelsen för stadsbiblioteket har styrelsen 
för 1920—1921 omvalt professor Vising. 

* 

I 

Vid de högtidligheter, som d. 11^-12 oktober ägde rum med 
anledning av instiftelsen av den svenska akademien i Åbo repre- 
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senterades högskolan av rektor och professor Lundström, vid 
universitetets i Rostock 500-årsfest d. 26—27 nov. av prorektor 
och professor Lundström. 

Högskolan har erhållit inbjudningar till akademiska hög¬ 
tidligheter från universiteten i Dorpat och Cluj samt akademien 
i Metz, men av åtskilliga skäl nödgats inskränka sig till att sända 
lyckönskningsskrivelser till dessa institutioner. 

Till hållande av de offentliga föreläsningar, som bekostas 
av S. A. Hedlunds fond, har lärarerådet utsett professorn vid 
Lunds universitet Martin P.son Nilsson, som den 12—21 april 
höll fyra föreläsningar över »Den sociala och ekonomiska kata¬ 
strofen under den romerska kejsartiden». — Dessutom har ur 
samma fond lämnats bidrag till bekostande av tre föreläsningar, 
som d. 24—26 mars höllos av M. Gabriel Mourey över ämnen ur 
det moderna franska måleriets historia under 1800-talet. 

För dessa värdefulla insatser i högskolans arbete uttalas 
härmed dess varma tack. 

Högskolan har upplåtit lokal bl. a. dels för den serie föreläs¬ 
ningar, som anordnats i samband med svenska folktypsutställ¬ 
ningen under september, och som höllos av docenterna N. von 
Hofsten och H. Lundborg, Upsala, f. d. riksantikvarien O. Mon- 
telius, Stockholm, prof. C. M. Furst, Lund, och dr J. A. Mjöen, 
Kristiania; dels för af Nordiska föreningen anordnade föredrag 
av professor Hans Olrik, Köpenhamn (d. 22—23 sept.), om 
»Sönderjylland i Danmarks Historie» och »Paralleller mellem 
den historiske Udvikling i Sverige og Danmark», av redaktör N. 
Vogt, Kristiania, (d. 15 dec.) om »Hundrede år af norsk indre po¬ 
litik», och av undervisningsinspektören dr Henrik Bertelsen (d. 
13 febr.) om Sören Kierkegaard; 

dels för en föreläsning, anordnad (d. 13 april) genom Väst¬ 
svenska folkminnesföreningen, av prof. M. P:son Nilsson om 
»Folklig tideräkning.» 

Ur högskolans Linnéfond har lärarerådet tilldelat prof. Nor- 
denskjöld 1.500 kr., prof. Vising 900 kr., prof. Wadstein 150 kr. 
såsom bidrag till studieresor, samt ur G. Heymans fond likaledes 
prof. Jacobsson 350 kr. 
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S. k. auskultant-stipendier å 600 kr. hava tilldelats proff. 
Almquist och Leander. 

Emilv Wijks docentstipendium har under läsåret innehafts 
av doc. Ek, Oscar Ekmans under höstterminen av doc. Kalén. 

* * 

* 

Om den under läsåret meddelade undervisningen hava lä¬ 
rarna lämnat nedanstående uppgifter: 

JOHAN VIS1NG, 

Fil. Dr, Professor i nyeuropeist lingvistik (med undervisningsskyldigliet i ro¬ 
manska språk). 

Franska: Litteraturhistoria : förberedelserna till klassicismen; det XVII.e 
århundradets litteratur, ensk. förel. i t. i veckan h. t. och v. t. — Praktiska 
övningar: kritik av skriftliga översättningar av stycken i Blanches Hyr¬ 
kuskens berättelser , sedan de rättats med biträde av lektorn i franska. — 
Seminarieövningar över Rostands Cyrano de Dergerac , varav de tre första 
akterna genomgåtts fullständigt, den fjärde och femte i excerpt. Delta¬ 
garna: studd. Elsa Centerwall, kand. Agnar Landin, Ammon Lindedal, 
Conrad H. Muntzing, Inga Schmid-Wahlgren, Ivar Svensson, mag. Gunnar 
Tilander, hava i tur och ordning uppläst och tolkat stycken av komedien. 
Dessutom inleddes övningarna av föredrag av mag. Tilandei och stud. Lin¬ 
dedal om Rostand och hans verk och om de i komedien förekommande per¬ 
sonerna. 2 t. varannan vecka h. t. och v. t. 

Italienska: Tolkning av Dante, La Divina Commedia , Inferno, sång I—XVIII; 
2 t. i veckan h. t., i t. i veckan v. t. 

Pr ov en sal ska: Tolkning av valda stycken i Appel, Provenzalische Chresto- 
mathie; i t. i veckan v. t. 

Föreläsningarna i italienska och provensalska hava avsett fil. licentiat¬ 
examen; de övriga kurserna fil. ämbetsexamen och kandidatexamen. 

EVALD LIDÉN, 

Fil. Dr, Professor, innehavare av Oscar II:s professur i jämförande språkforsk- 

ning med sanskrit. 

Jämförande indoeuropeisk grammatik: På ensk. förel. 3 t. i veckan under 
hela läsåret gavs en översikt av den indoeuropeiska ljudläran. 

Fornslaviska (fornbulgariska) : På seminarieövningar 2 t. varannan vecka 
under h. t. behandlades fornslavisk text. 
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Gotiska: På seminarieövningar 2 t. varannan vecka under v. t. behandlades 
gotisk text jämte gotisk ordbildningslära. I anslutning därtill diskuterades 
på ett sammanträde en uppsats av fil. kand. Ivar Lindquist om runinskriften 
på Vimose-spännet. 

Ont hittiterna , drag ur främre Asiens forntid : 3 offentl. förel. i mars. 

ELIS W ADSTEIN, 

Fil. Dr, Professor i nyeuropeisk lingvistik (med undervisningsskyldighet 1 ger¬ 
manska språk). 

Xutlda högtyska: Inledning till studiet av tyska språket, ensk. förel. 1 t. var¬ 
annan vecka under h. t.; Tysk ortoepi och ortografi, ensk. förel. 2 t. i veckan 
under h. t.; Tysk ortoepi, prakt. övn.ar 1 t. varannan vecka under v. t.; 
Skriftlig översättning till tyska 1 t. varannan vecka under hela läsåret; Schwe - 
disch-deutsche Obungen (med studenter från universitetet i Wien) i översätt¬ 
ning av svensk text. delvis under jämförelse mellan nord- och sydtyskt 
språkbruk; ensk. förel. 1 t. i veckan fr. mitten av februari. 

Äldre nyhögtyska: Valda stycken ur Till Eulenspiegel, ensk. förel. 1 t. i 
veckan fr. början av h. t. till mitten av mars. 

Forntyska: Dos Hildebrandslied, seminarieövningar 2 t. i veckan fr. senare 
hälften av mars. Vid dessa övningar hölls dels inledningsföredrag av Cand. 
K. Witthalm, dels föredrogos och tolkades olika partier av dikten av Cand. 
K. Witthalm. M. Hein, A. Mahr. M. Fröhlich. G. Dembscher o. E. Heinzel 
(alla studenter från Wien). 

OTTO SYLWAN, 

Fil. Dr. Professor i estetik samt litteratur- och konsthistoria. 

Litteraturhistoria : Kurs i allmän och nordisk litteraturhistoria till och med 
romantiken, ensk. förel. 3 t. i veckan h. t. och v. t.; härunder har jämväl 
genomgåtts ett antal för de olika perioderna representativa verk. 

Har såsom rektor åtnjutit nedsättning i undervisnings-skyldigheten. 

GUSTAF F. STEFFEN, 

Dr. Phil., Professor i nationalekonomi och sociologi. 

X iltional ekonomi : Handelspolitik och socialpolitik efter 1823, ensk. förel. 
3 t. i veckan under h. t.; Socialpolitik, arbetarerörelse och socialism, ensk. 
förel. 3 t. i veckan under v. t. — Seminarieövningarna, 2 t. varannan vecka 
h. t. och v. t., hava varit ägnade åt läsning och analys av det socialdemo¬ 
kratiska arbetarepartiets viktigaste äldre och yngre källskrifter och pro- 
grammer samt åt licentiatavhandlingar av jur. kand. K. Sandblad (Tomt- 
rättsinstitutets socialpolitiska betydelse), fil. kand. O. Edström (Den sven- 
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ska industrien, särskilt fettämnesindustrien, under världskriget), fil. kand. 
O. Josephsson (Den svenska bankkoncentrationen under krigsåren) och V. 
Haneson (Det svenska fiskets nationalekonomiska betydelse i äldre tider.) J ) 

OTTO NORDENSKJÖLD, 

Fil. Dr, Professor i geografi (med handelsgeografi och etnografi). 

Allmän geografi: (i t. i veckan under h. t. och 2 t. under v. t.). Under 
höstterminen gavs en översikt av den ekonomiska geografien, (sålunda den 
del av antropogeografien som ej genomgåtls h. t. 1918); under v. t. behand¬ 
lades klimatologien med vikt lagd särskilt på klimatets betydelse för växt¬ 
ligheten och för övriga geografiska faktorer. 

Speciell geografi: Under h. t. lämnades en översikt av ett antal valda län¬ 
ders geografi (2 t. i v.), under v. t. behandlades de ledande huvuddragen i 
kontinenternas morfologi. 

övningar i kartkunskap (2 t. i veckan) ha fortgått efter samma plan som 
föregående år. 

För det geografiska institutionsbiblioteket har som vanligt en del lit¬ 
teratur inköpts och talrika gåvor inkommit från institutioner i Sverige och 
utlandet, mestadels fortsättning av serier som tidigare givits. Bland gåvor 
av enskilda märkes en serie årgångar av Geologiska Fören:s förhandlingar, 
skänkta av Herr Axel Carlander, samt en större serie fotografier m. m. tagna 
av förre museiintendenten dr A. Stuxberg och genom förmedling av dennes 
son skänkta av löjtnant Gösta Franckel . 

W1LH. LUNDSTRÖM, 

Fil. Dr, Professor i klassiska språk (med undervisningsskyldighet i latin). 

Texttolkning: Valda brev avSencca, ensk. förel. 2 t. i veckan under v. t. från 1 
mars. 

Litteraturhistoria: Den romerska litteraturen under Aeros tidevarv med sär¬ 
skild betoning av Seneca som centralfigur har genomgåtts på etisk, förel. 2 
t. i veckan under h. t. samt v. t. till slutet av februari. 

Textkritiska seminarieövningar med omväxlande Jordanes' Getica och Se- 
necas De providentia som underlag hava hållits 2 t. i veckan. 

Arkeologiska och epigrafiska övningar med antika föremål i original som 
underlag hava under v. t. hållits 1 gång i veckan. 

Grunddragen av filologisk metod hava inlärts 'på proseminarieövningar 
1 gång i veckan under h. t. 

Bysantisk filologi: En allmän inledning till den bysantinska filologiens stu¬ 
dium har givits på ensk. förel. 1 t. i veckan under h. t. och februari. 

*) I årsredogörelsen 19iK—19 s. 17, rad 2 nedifrån står: klassamhällets, 

läs: klansamhällets. 
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KARL SUNDÉN, 

Fil. Dr, Professor, innehavare av Andrew Carnegies professur i engelska språket 

och litteraturen. 

Encyklopedisk inledning till studiet av engelska språket: Ensk. förel. 
1 t. i veckan under h. t. samt under jau. och febr. av v. t. 

\y engelska: Det engelska språkets varieteter, ensk. förel. 1 t. i veckan under 
mars, april, maj av v. t.; Shakespeare , The Tempest och Byron, Childe Ha¬ 
rold, ämnen för engelska proseminariets övningar, det förra litteraturverket 
under h. t. 2 t. varannan vecka, det senare under v. t. 2 t. varannan vecka. 

Medelengelska: Medelengelsk ljudlära . ensk. förel. 2 t. i veckan under h. t. 
och v. t.; A. Brandl und O. Zippel , Mittelenglische Sprach- uttd Literatur- 
prol)cn, underlag för engelska seminariets övningar under h. t. cch v. t. 2 t. 
varannan vecka. 


HELQE ALMQUIST, 

Fil. Dr, Professor i historia. 

Inledning till historiens studium: Ensk. förel. 1 t. i veckan under h. t. 

Svensk historia: Grunddragen av Sveriges statsskick under medeltiden, ensk. 
förel. 1 t. i veckan under h. t. och v. t.; Sveriges historia på Gustaf II Adolfs 
tid, ensk. förel. 1 t. i veckan under h. t. och v. t.; Valda källutdrag rörande 
Sveriges historia, proseminarieövningar 2 t. varannan vecka under h. t. och 
2 t. i veckan under v. t. övningarna, som dels omfattat den senare medel¬ 
tiden, dels ock företrädesvis perioden 1521—1634, hava avsett att låta lär¬ 
jungarna göra bekantskap med \iktigare historiska källskrifter och publi¬ 
kationer (Erikskrönikan; Ericus Olai; Olavus Petri; Peder Svart; Sveriges 
traktater; Svenska riksdagsakter; Svenska riksrådets protokoll; Ridder- 
skapets och adelns protokoll in. fl.) och med enklare källkritiska problem. 
Valda uppgifter rörande svensk och allmän historia: (Seminarieövningar 
2 t. varannan vecka under h. t. och v. t.), övningarna hava omfattat dels 
svenska medeltidens historia (läsning och kritisk komnicntering av viktigare 
urkunder och andra källor,. såsom Magnus Birgerssons handfästning 1276 
och hans kyrkliga privilegiebrev 1281, Alsnö stadga 1279, Xicolaus Sig vast is 
rapport c. 1320), dels tolkning av traktater från Gustaf II Adolfs tid, dels 
ventilering av uppsatser rörande skilda ämnen (fil. stud. V. Hagström, 
•Ständernas befattning med utrikespolitiska frågor 1611—iG.j.j»; fil. mag. 
G. Ericsson, »Gustaf Adolfs tåg till Mecklenburg hösten 1630»; fil. mag. R. 
Lundin, »Drottning Kristina såsom politisk personlighet, närmast enligt 
radsprotokollens vittnesbörd»; fil. mag. G. Ericsson, »Striden 0111 det norska 
ståthållarskapet. Riksdagen 1859—60.»). 
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PONTUS LEANDER, 

Fil. Dr, Professor i semitiska språk. 

Arabiska: Propedevtisk kurs , ensk. förel. 3 t. i veckan under v. t. till den 10 
maj, därefter 5 t.; Brunnow-Fischers Arabische Ckrestomathie , ensk. förel. 3 
t. i veckan under h. t., 2 under v. t., till den 10 maj; Al-Harirt’s Durrat al - 
gauuas, ensk. förel. 2 t. i veckan under v. t. 

Hebreiska: Jesaja , ensk. förel. 1 t. i veckan under h. t. En propedevtisk 
kurs har under läsåret med 5 t. i veckan till den 7 maj meddelats av fil. 
kand. K. A. Hjorth. 

Akkadiska: Delitzschs Assyrische Lesestiicke, ensk. förel. 2 t. i veckan under 
h. t. 

v 

Etiopiska: Dillmanns Chrestomathia athiopica, ensk. förel. 2 t. i veckan under 
h. t. 

Seminarieövningar hava under v. t. hållits 1 t. i veckan över semitisk 
(företrädesvis hebreisk) ljud och formlära (under en vecka inställda). Där¬ 
under hava behandlats dels räkneorden, dels nomina av avvikande bild- 

I 

[ *ing. 

P. O. GRANSTRÖM, 

Fil. Dr, Professor i statskunskap med statistik. 

Svensk statskunskap: Sveriges statsskick enligt gällande grundlagar, jämte 
dess utveckling 1866—1919, samt Sveriges stats- och kommunalförvaltning 
enligt gällande lagar och förordningar intill 1 maj 1920, ensk. förel. 3 t. i 
veckan sept. 1919—april 1920. 

Utländsk statskunskap: Danmarks och Islands författnings- och förvalt¬ 
ningssystem, ensk. förel. 3 t. i veckan maj 1920. 

1 statsvetenskapliga seminariet , som hade sammanträde 2 t. varannan 
vecka under hela läsåret, ha bl. a. följande av lärjungarna (12 under h. t. 
och 16 under v. t.) författade uppsatser eller referat föredragits och disku¬ 
terats: Stud. M. Ohlander, »Grundlagsändringar i Sverige efter 1909»; stud. 
I. Sundbom, »Kvinnorösträttsfrågan inför svenska riksdagen efter 1909»; 
stud. S. Schiitz, »Frågan om öppen omröstning i de svenska kamrarna»; 
stud. J. Thorén, »Absolut pluralitet vid riksdagsmannaval»; fil. kand. T. 
Friedlander, »Göteborgs stadslag 1609»; fil. kand. H. Lindvall, »Kejsar 
Wilhelm och tsar Nikolaus i hemlig entente 1904—05»; fil. kand. E. Mell- 
dahl, »Sönder-Jylland under preussisk spira 1864—1909»; fil. kand. J. Boh- 
lin, »Monroe-doktrinen»; fil. kand. H. Granfelt, »Europeisk allians- och 
hegemonipolitik före Trippelalliansen». 


BERNHARD KARLGREN, 

Fil. Dr, Professor i östasiatisk språkvetenskap och kultur. 
Högkincsiskt talspråk: Som fortsättning till föregående läsårs kurs ha 2 
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t. i veckan ägnats åt explikation av högkinesiskt talspråk (mandarin); dels 

lättare konversationstexter (i t. i v. under v. t.): valda kapitel ur Kuan hua 

# 

chi nan , dels svårare text ined litterär anstrykning: novellen n:o 27 i Kin 
ku k'i kuan (fullst. genomgången) — allt i kinesisk skrift. 

Kinesiski litteraturspråk: En hela läsåret omfattande kurs på 1 t. i vec¬ 
kan har ägnats först åt genomgång av litteraturspråkets grammatik i an* 
slutning till spridda meningar, sedan åt läsning av valda partier ur Mencius 
(hela I:a boken och delar av VI:e) — allt i kinesisk skrift. 

Litteratur - och kulturhistoria: Varannan vecka under hela läsåret har 
1 t. ägnats åt att genomgå huvuddragen av Kinas litteratur- och kultur¬ 
historia. »Östasien under det I9:e århundradet» — 5 off. förel. under nov. 
och dec. 

övningar: Varannan vecka hela läsåret har 1 t. ägnats åt övningar i över¬ 
sättning från svenska till högkinesiska och skrivning. 

NATANAEL BECKMAN, 

Fil, Dr, Professor i svenska språket, innehavare av Ivar Waerns professur. 

Texter: Valda stycken av Noreens Altschwedisches Lesebuch , ensk. förel. 3 t. i 
veckan under h. t. till och med d. 14 okt.; Ares tslendingabök , ensk. förel. 

1 t. i veckan under h. t. från och med d. 15 okt.; Fomgutniska texter , ensk. 
förel. 2 t. i veckan under v. t.; Ibsens Peer Gynt, ensk. förel. 1 t. i veckan 
under januari—april; östnordiska och latinska medeltidsordsprdk , seminarie- 
övn. 2 t. varannan vecka under h. t., Valda Eddasånger , seminarieövn. 2 t. 
varannan vecka under v. t. 

Fonetlk (med särskilt avseende på de nordiska språken), ensk. förel. 2 t. i vec¬ 
kan under h. t. från och med d. 15 okt. 

Metodlära: Aktuella frågor rörande undervisningen i modersmålet , off. förel. 

1 t. i veckan under nov. 

Svensk språkhistoria : Elementär översikt över den yngre fomsvenska och nv- 
svenska perioden , ensk. förel. 2 (i maj 3) t. i veckan från och med d. 13 april. 

Q. A. JAEDERHOLM, 

Fil. Dr, Professor i filosofi och pedagogik. 

Pedagogik: Elementär kurs i psykologi samt pedagogikens teori och historia 
för fill ämbetsexamen; 4 t. i veckan under h. t. 

Psykologi: Anförda kurs under h. t.; Religionspsykologi med särskild hänsyn 
til dess ställning i förhållande till etnografi samt religionsfilosofi, ensk. förel. 

2 t. i veckan under h. t.; Kurs i experimentell psykologi , med demonstratio¬ 
ner och laborationer (med biträde av doc. Gertz) motsvarande fordringarna 
i detta ämne till 2 betyg i fil. kand.- och ämbetsexamen; föreläsn. ungef. 

4 t. i veckan, mera eller mindre efter behov under v. t. till 23 april. 
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Teoretisk jilosoji: Aktivitelsproblemet , ensk. förel. 2 t. i veckan under h. t. 

Praktisk filosofi: Elementär kurs i etikens historia (inledn. och antiken t. o. 
in. Platon), ensk. förel. 4 t. i veckan under v. t. 

Föreläsningarna i teoretisk filosofi avsågo licentiatstadiet; föreläsnin¬ 
garna i religionspsykologi berörde närmast problem tillhörande licentiat¬ 
stadiet; föreläsningarna i praktisk filosofi avsågo ursprungligen elementärt 
.stadium, men på grund av deltagarnas förbildning behandlades därunder 
även ett antal frågor tillhörande vida högre stadium. 

Har i det väsentliga organiserat den psykologisk-pedagogiska insti¬ 
tutionen vid Högskolan. 

Undervisningen inställd genom tjänstledighet på grund av sjukdom 
lr. o. m. 23 april till terminens slut. 

ERNST NACHMANSON, 

Fil. Dr, Professor i klassiska språk (ined undervisningsskyldighet i grekiska). 

Grekisk text: Thukvdides bok II, valda delar, ensk. förel. 2 t. i veckan 

* 

under v. t.; Apostlagärningar, valda delar, ensk. förel. 1 t. i veckan under 
v. t. till och med mars 

Eplgrajlk: Attiska inskrifter, ensk. förel. 1 t. i veckan under v. t. 

Kurs i grekisk grammatik och stilskrivning 1 t. i veckan under v. t. 

HJALMAR LINDROTH, 

Fil. Dr, Professor i nordiska språk. 

Fornisländsk text: Snorres Heimskringta , ensk. förel. 2 t. i veckan under h. t 
och v. t. 

Runlära : Runlärans elementer, ensk. förel. 2 t. i veckan under h. t. 

Dialektologi : Översikt av de svenska dialekterna, ensk. förel. 1 t. i veckan 
under v. t. 

Äldre nysvensk text: »Agneta Horns lefverne». proseminarieövningar 2 t. 
varannan vecka under v. t. 


AXEL L. ROMDAHL, 

Fil. Dr, Professor i konsthistoria med konstteori. Intendent vid 

Göteborgs Museum. 

Allmän konsthistoria: Spansk målarkonst , ensk. förel. 1 t. i veckan under 
h. t.; Venetianskt måleri , ensk. förel. 1 t. i veckan under v. t. (i maj förel. 
utbytta mot exkursioner); Francisco Goya , off. förel. 3 t. i febr.; Kop¬ 
parstickets historia , prop. kurs 2 t. varannan vecka under h. t. och v. t.; 
IIandteckningar, seminarieövningar 2 t. varannan vecka under h. t. och v. t. 
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Vid seminarieövningarna ha föredrag hållits av studd. Axel Paulsson, 
Bruno von Brehrn, Ignaz Schlosser, Friedrich Wimmer och Franz Walliser 
samt av auskultanten fröken Ruth Svenning. 

Sicnsk konsthistoria : Kurs i svensk konsthistoria på tyska språket för 
studenter från Wiens universitet. Exkursioner till Gunnebo, Hedared, Kung- 
alv. Råda, Onsala, Värnhem och Skara, till Stockholm med fyra Wien- 
studenter. 

MALTE JACOBSSON, 

Fil. Dr, Professor i filosofi. 

filosofiens historia: Ensk. förel. 3 t. i veckan under h. t. och 2 t. i veckan 
under v. t. 

Psykologi: Psykologiens grundbegrepp , ensk. förel. 1 t. i veckan under v. t. 

Metafysik och kunskapsteori : Seminarieövningar över Leibniz* filosofi, 2 
t. varannan vecka under h. t. och v. t. 

Vid seminarieövningarna föredrogos och diskuterades följande uppsat¬ 
ser: Fil. stud. G. Hultin, »Hur kom I^eibniz till sin monadlära?»; fil. stud. 
S. Palm, »Parallellisra-problemet hos L.»; fil. stud. K. Hagberg, »Monism 
och pluralism i L:s system»; fil. stud. G. Wilske, »L:s lära om det under¬ 
medvetna»; fil. stud. K. Flood, »L:s individualitetsbegrepp»; fil. stud. G. 
Lindekrantz, »L:s kritik av Lockes lära om medfödda idéer»; fil. stud. Hulda 
Andersson, »Berkeleys kritik av Locke»; fil. stud. K. Hagberg, »Platos lära 
om medfödda idéer»; fil. stud. A. Martinsson, »L:s etik»; fil. stud. C. A. 
Dymling, »L:s inflytande». 

ELIAS JANZON, 

Fil. Dr, Docent i klassisk filologi. 

Latinsk text: Valda satirer och epistlar av Horatius, ensk. förel. 2 t. i veckan 
under hela läsåret. 

HILDING CELANDER, 

Fil. Dr. Lektor. Docent i nordiska språk. 

fornisldndsk grammatik : Ensk. förel. 3 t. i veckan under h. t. 

Fornsvensk grammatik : Ensk. förel. 3 t. i veckan under v. t. t. o. m. den 
17 mars. 


HANS PETTERSSON, 


Fil. Dr, Docent i oceanografi. 


Meteorologi : Atmosfärens fysik och väderleken, undersökningar av de högsta 
luftlagren, ensk. förel. 2 t. i veckan under okt. o. nov. 
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OceatlOgrafi: Allmän oceanografi , elementär kurs med experiment (havets 
vågrörelser och strömmar), ensk. förel. 2 t. i veckan under febr., mars och 
april. 

Vid oceanografiska institutionen konstruerade instrument ha under 
året kommit till användning å, resp. beställts från, utom svenska och dan¬ 
ska fyrskepp: Kungl. Lantbruksstyrelsens fartyg Eystrasalt, Geofysisk In¬ 
stitut i Bergen, engelska fyrskepp genom Board of # Agriculture. Institutio¬ 
nen har besökts i och för studium av där utvecklade metoder och utarbe¬ 
tade instrument av prof. E. Classen från Moskva och Dr. J. Thuras från 
Bureau of Standards i Washington. 


SVEN HELANDER, 

Dr. rer. pol., t. f. Föreståndare för Göteborgs Handelshögskolekurser, Docent 1 

nationalekonomi och sociologi. 

Nattonalekonomi : Sveriges penning -, bank - och börsväsende , ensk. förel. 2 t. 
varannan vecka under v. t. Efter en kortfattad historisk översikt ha de 
moderna problemen inom det svenska penning-, bank- och ’ börs väsendet sy¬ 
stematiskt behandlats. — Nationalekonomiska exkursioner ha under läsåret 
avhållits å tider, som efter hand meddelats. 


SVERKER EK, 

Fil. Dr, Docent i litteraturhistoria. 

Svensk lltteraluThistoria: 1600 talslitteraturen, ensk. förel. 1 t. i veckan 
under april och maj. Har under h. t. samt febr.—mars lett det litteratur¬ 
historiska seminariets arbete, vandd följande uppsatser behandlats: fil. mag. 
E. Lindström, »Om Mäster Olofs olika versioner»; fil. mag. N. Molin, »Sha¬ 
kespeare och Strindbergs historiska dramer» (2 sammanträden); stud. B. 
Beckman, »Strindbergs enaktare»; stud. E. Pettersson, »Till Damaskus och 
krisen i Strindbergs liv»; stud. B. Person, »Herder, Uhland och Runeberg»; 
stud. Gunhild Haller »Herr Bengts hustru»; fil. mag. R. Gullstrand, »Strind¬ 
bergs Gustaf Adolf»; stud. A. Paulsson »Dödsdansen»; stud. H. Schiller 
»Fadern». 


GUNNAR B1LLER, 

Fil. Dr. Docent i franska språket och litteraturen. 

1600-tal S- jr a n ska : Moliére, Femmes savantes, 15 förel. under h. t.; Boileau, 
Art poétique och andra verk, 20 förel. under v. t. 
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TURE KALÉN, 

Pil. Dr, Docent i grekiska språket och litteraturen, förordnad att under höst¬ 
terminen uppehålla professuren i klassiska språk (med undervisningsskyl- 

dighet i grekiska). 

Grekisk text : Marcus evangelium , ensk. förel. 4 t. i veckan under h. t. 

Latin: Kompletteringskurs i latin för realstudenter, 4 t. i veckan under h. t. 

ELOF QERTZ, 

Fil. Dr, Docent vid Lunds universitet, Amanuens vid Högskolans psykologisk- 

pedagogiska institution. 

Psykologi och pedagogik : Elementär kurs i experimentell psykologi med de¬ 
monstrationer (utgörande en del av den för fil. ämbetsex. obligatoriska kur¬ 
sen i psykologi samt pedagogikens teori och historia), ensk. förel. 33 t. un¬ 
der h. t. — Har föreläst enligt uppdrag över valda kapitel ur det högre själs¬ 
livets experimentella psykologi, med demonstrationer, ensk. förel. 12 t. under 
v. t. efter d. 23 april (under förordnande att uppehålla prof. Jaederholms un- 
dervisningsskyldighet). —-Har tjänstgjort (under v. t.) såsom assistent vid de 
till kursen i experimentell psykologi och pedagogik för 2 betyg i fil. kand. 
och fil. ämbetsex. hörande laborationsövningar. 

GEORQ F. L. SAR AU W, 

Pil. Lic., Intendent vid Göteborgs Musei arkeologiska avdelning. 

Nordisk och jämförande fornkunskap : Ny stenålderns äldre skeden, prope- 
devtisk kurs 10 t. under mars och april jämte exkursioner till fornminnen 
i Göteborgstrakten. 

GEORGE ERNEST FUHRKEN, 

M. A., Ph. Dr., e. o. lärare i engelska. 

Engelska språket: Muntlig översättning till engelska. 1 t. i veckan under h. t.; 
Skriftlig översättning till engelska , 1 t. i veckan under h. t.; Läsning och för¬ 
klaring av engelska texter , 1 t. i veckan under h. t.; Läsning och förklaring 
av fonetiska texter , 1 t. i veckan under h. t. 

Engelsk litteratur : English Ht er atur e in the XXth centur y , off. förel. 1 t. 
i veckan under okt. och nov. 

ADOLF STENDER-PETERSEN, 

Mag. Art., e. o. lärare i ryska. 

Ryska språket: Första propedeutiska (fortsättnings-)kursen, 3 t. i veckan 
under h. t. Därvid har genomgå t ts O. Pirs, Malenkij Russkij, kap. V (s. 
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55—68) o. Holger Pedersen, Russisk Laesebog, s. i—15, i samband med talöv¬ 
ningar o. genomgång av skilda delar av grammatiken (särskilt perfektive- 
ring o. imperfektivering samt silffixlära), delvis i anslutning till R. Ekblom, 
Rysk grammatik. Dessutom systematiska muntl. o. skriftl. översättningar 
från svenska till ryska. 

Andra propedeutiska (nybörjare-) kursen . 4 t. i veckan under v. t. Där¬ 
vid har efter en fonetisk översikt över språkets ljudbestånd genomgåtts L. 
v. Maraitz, Russisches Elementarbuch, st. I—XXXI o. Holger Pedersen, 
Russisk Laesebog, s. 26—29, i samband med genomgång av grammatikens 
huvuddrag (deklination, komparation, konjugation o. delvis aspektläran), i 
anslutning till Holger Pedersen, Russisk Grammatik o. R. Ekblom, Rysk 
grammatik; dessutom muntliga o. skriftliga översättningar från svenska 
(tyska) till ryska. 

Seminarieövningar över modern ryska, 1 t. varannan vecka under h. t. 
Därvid har ventilerats skilda delar ur Holger Pedersen, Russisk Laesebog (bl. 
a. en dikt av Puskin o. en av Lermontov). 

Dessutom har hållits en offentlig föreläsning under september över ryska 
språket. 

Rysk litteratur : Kommenterad genomgäng (läsning o. översättning) av rys¬ 
ka författare, 1 t. i veckan under h. t.: Nikolaj Gogols »Revizor» (fort¬ 
sättning från förra term.), akt. 3—4 (akcentuerad text); — 1 t. i veckan 
under v. t.: Aleksandr Puskins »E vgeni j Onegin», sång 1 (oakcentuerad 
text), o. 2 t. i veckan under v. t.: Lev Tolstojs »Voskresenie», del I, kap. 
1—6, 8 — 9, ii —16, 19 — 23 (oakcentuerad text). 

Dessutom har hållits tre offentliga föreläsningar under februari o. mars 
över »Det tragiska i Gogols liv och diktning». 

Polska språket: Propedeutisk (nybörjare-) kurs (gemensam för Högskolan 
o. Handelshögskolekurserna), 3 t. i veckan under v. t. Därvid har efter 
en fonetisk översikt över språkets ljudbestånd genomgåtts A. Poplinski, 
Elementarbuch der polnischen Sprache (1919), st. 1—40 (o. skriftl. 42,43, 
46, 48, 50) o. S. Kutner, Polnische Umgangssprache, s. 1—2, med muntliga 
o. skriftliga översättningar från o. till polska; i samband därmed genom¬ 
gång av grammatikens huvuddrag (särskilt deklination, komparation o. kon¬ 
jugation.) 


HELMUT DE BOOR, 

Dr. Phil., Docent vid universitetet i Breslau, Lektor i tyska. 

ryska Språket: Muntlig översättning till tyska , praktiska övn. 2 t. i veckan 
under hela läsåret. Ur V. Lindhés novellsamling »Vågsvall» översattes un¬ 
der h. t. s. 117—43 och under v. t. s. 147—210. 

Tysk litteratur: Läsning och förklaring av tyska texter, ensk. förel. 3 t. i vec¬ 
kan under h. t. och 2 t. i veckan under v. t. Efter orienterande inledning 
genomgicks under h. t. Lessings »Nathan der Weise» och under v. t. Goe- 
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thcs »Faust* I. — Lessing und seine Zeit, off. förel. 1 t. i veckan under h. 

• • 

t.; Ubcrsichl iiber die deutsche Literaturgeschichte des 19. Jahrhunderts , off. 
förel. 1 t. i veckan under v. t. 

Har dessutom biträtt professorn i ämnet vid rättandet av de skriftliga 
översättningsövningama från svenska till tyska. 

Höstterminens undervisning började den 15 okt. och vårterminens slu¬ 
tade (på grund av tjänstledighet) den 1 maj. 

CHARLES GATEAU, 

Licencié és lettres, Lektor i franska. 

Franska språket: Läs-, tal - och översättningsövningar, prakt. övn. 2 t. i 
veckan under h. t., 3 t. i veckan under v. t. 

Fransk litteratur : A uteurs classiques fran$ais, off. förel. 1 t. i veckan under 
h. t.; Origines du romantisme: Rousseau et Chateaubriand, off. förel. 1 t. i 
veckan under v. t. 

Har dessutom biträtt professorn i ämnet vid rättandet av de skriftliga 
översättningsövningama från svenska till franska. 

GODFREY GREENE, 

B. A., Lektor i engelska. 

Engelska språket: Muntlig översättning till engelska, 1 t. i veckan under 
v. t.; Skriftlig översättning till engelska, 1 t. i veckan under v. t,; Skrivning 
efter diktamen, 1 t. i veckan under v. t. 

Engelsk litteratur : Läsning och förklaring av engelska texter, 2 t. i veckan 
under v. t., varvid Shakespeares »Hamlet* och »The Merchant of Venice» 
(akt. 1—3) genomgåtts; English literature in the eighteenth century, off. förel. 
1 t. i veckan under v. t. 


Nedanstående skrifter och uppsatser hava sedan förra års- 
redogörelsens utgivande blivit av högskolans lärare publicerade 
eller äro under tryckning: 

Helge Almquist: 

Karl XII. Högtidstal vid Göteborgs högskolas minnesfest pä 200-årsdagcn 
af konung Karl XII :s död den jo november 1918. i: Karolinska förbundets 
årsbok 1919. lund 1920. S. 48—64. 

Biografier av Gustaf och Sten Banér i Svenskt biografiskt lexikon (bd 

2, s. 640 ff.). 

Artiklar och recensioner i Göteborgs Dagblad, Göteborgs Handels- och 
sjöfartstidning samt Göteborgs Morgonpost. 
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Nat. Beckman: 

Lokala forskningsuppgifter. Efter en installations föreläsning i G teborgs 
högskola den 21 sept. 1918. i: En Västgötabok. Falköping (tr. Sala) 1919. 
S. 20—23. 

Om uppfostran till samhällsansvar. (Efter ett föredrag pä ett föräldramöte.) 
i: Verdandi. Årg. 36 (1919). S. m—115. 

En notis om runstaven, i: Fataburen. 1919. S. 137—138. 

Om studiet av modersmålet. Några anvisningar för nybörjare, i: Tidskrift 
f. det sv. folkbildningsarbetet. Arg. 8 (1919). S. 58—62. 

Modersmålsundervisning. Pedagogiska kåserier, memoarer och undersök¬ 
ningar. Sthm 1920. (2), 158, (2) s. 

Artikeln Aurén, J. A., i Svenskt biografiskt lexikon (bd 2, s. 461—463). 

Atten och arvet enligt Sveriges medeltid slagar. Af Ake Holmbåck . . . 
Stockholm 1919 . Rec. i Historisk tidskrift. Årg. 40 (1920). öfversikter 
och granskningar. S. 1—5. 

Rec. av Hederström, Fornsagor och Eddakväden. i: Nordisk tidskrift. 
(Under tryckning.) 

Artiklar i skolfrågor och populärvetenskapliga ämnen i tidningar. 

Gunnar Biller: 

Remarques sur la syntaxe des groupes de propositions dans les premiers 
romans franqais en vers (1150 —75). Gbg 1920. 60 s. i: Gbgs Högsk:s 

årsskrift. Bd. 26 (1920). 

Gustaf Cederschiöld: 

Det svenska uppsatsprovet i studentexamen, i: Fedagogisk tidskrift. 
Arg. 55 (1919)- S. 113—119. 

Tyska soldatrim. i: Ord och bild. Årg. 28 (1919). S. 462—464. 

Svensk uppsatsskrivning för folkskolor, realskolor m. fl. 1. Handbok 
för läraren. 7 uppl. Lund 1920. (Tills. m. V. Olander.) 

Artiklar och recensioner i tidningar. 

Hilding Cclander: 

Gymnasier ef ormen. Ett diskussionsinlägg av några Göteborgslärare. Ut - 
givet. Sthm (tr. Gbg) 1919. 160 s. (Tills. m. Malte Jacobsson.) 

Har däri författat följande: (Förslag till kursplaner i) Modersmålet (s. 
53 —69)» Antik kultur (s. 70—75); En reformerad studentexamen (s. 114— 
136), De personliga insatserna i läroverksundervisningen och deras främ¬ 
jande (s. 147—160). 

Recensioner i Göteborgs Handels- och sjöfartstidning. 

Helmut De Boor: 

Die fdröischen Dvörgamoylieder. i: Arkiv för nordisk filologi. Bd 36 
(1919). S. 207—299. 
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Sverker Ek: 

Frödings konstform. i: Liber librariorum. Bokhandlarnas bok. D. 1. 
Sthm (tr. Gbg) 1919. S. 193—212. 

De nya Frödingsupplagorna . i: Ord och bild. Årg. 28 (1919). S. 501 

— 5 ° 7 - 

Svenska romaner och noveller. Ib. Årg. 29 (1920). S. 230—240. 
Artiklarna Arwidsson, A. /., Aspelin , D. J., och Bagge , L. P. t i Svenskt 
biografiskt lexikon (bd 2, s. 313—320, 389—391 och 584—586). 

Studier i Wivalliusvisornas kronologi, i: Samlaren. (Under tryckning.) 
Recensioner i Ny tid. 

P. 0. Granström: 

Artiklar och recensioner i dagspressen. 

Sven Helander: 

Riksbankens rediskontering. En statistisk undersökning. i: Nationaleko¬ 
nomiska studier, tillägn. D. Da vidson. Upps. & Sthm 1920 = Ekono¬ 
misk tidskrift. Årg. 21 (1919). D. 2. S. 33—46. 

Sveriges transoceana handel, i: Svensk export. 1919. S. 423—428 
och 439—442. 

Konjunkturväxlingarnas inflytande pä vär utrikeshandel. Ib. 1920. S. 
106—109. 

Rikets Ständers Bank 1834 — 1860. Sthm 1920. 203+ 26 s. 

Konsumtionsföreningarnas beskattning i jämförelse med handelsföretagens. 
i: Köpmannen. 1920. S. 63—71. 

Artiklar och recensioner i Göteborgs Dagblad, Svenska Dagbladet och 
Svensk Handelstidning. 


Malte Jacobsson: 

Gxmnasiereformen. Ett diskussionsinlägg av några Götcborgslärare. Ut - 
givet. Sthm (tr. Gbg) 1919. 160 s. (Tills. m. Hilding Celander.) 

Har däri författat följande: Gymnasiet och den medborgerliga bildningen 
(s. 8—19), Koncentration i studierna (s. 20—29), Förslag till linjeuppdel¬ 
ning och timplan för gymnasiet (s. 30—44); (Förslag till kursplaner:) Fi¬ 
losofi (s. 48—53), Specialkurser (s. 108—113). 

Rudolf Anderberg. Kvantitativ bestämning av ett kortvarigt arbetes in¬ 
verkan på ett efterföljande. Lund 1918. Rec. i Svensk humanistisk tidskritt. 
Arg. 3 (1919)- Sp. 89— i)i. 

Begreppet statsmoral i rättsfilosofiens historia, i: Ny tid d. i0 ( 17 och 
19 april 1920. 

Artiklar och recensioner i Biblioteksbladet och Nv tid. 

9 
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G. A. Jaederholtn: 

Lutherpsykologi. i: Litteraturen. Årg. i (1919—1920). S. 548—563. 

Pedagogiken till sjöss — ten sjöman till häst »? i: Tidskrift i sjövä¬ 
sendet. 1920. S. 312—325. 

L. A. Jägerskiöld: 

Nordens fåglar. Andra upplagan av L. A. Jägerskiöld och Gustaf Kolt- 
hoff. H. 43—44. Sthm 1919—1920. 

Berättelse rörande Göteborgs Musei Zoologiska avdelning för är 1919. i: 
Göteborgs Museum. Årstryck 1920. S. 33—48. 

Berättelse rörande Göteborgs Musei Botaniska avdelning för är 1919. Ib. 

S. 85. 

Artiklar och recensioner i tidningar och tidskrifter. 

Bernhard Karlgren: 

Prononciation ancienne de caractércs chinois figurant dans les transcrip - 
tions bouddhiques . i: T’oung Pao. 1919. 19 s. 

Östasien under nittonde århundradet. Sthin 1920. (6), 88, s. (Det nit¬ 

tonde århundradet, utg. av Aage Friis.) 

Tvä kinesiska prosadikter, översatta, i: Ord och bild. Årg. 29 (1920). 
S. 269—271. 

I~e proto-chinois — une langue flexionelle. i: Journal Asiatique. (Un¬ 
der tryckning.) 

Contributions ä Vanalyse des caractéres chinois. (Under tryckning.) 

Artiklar i Dagens Nyheter. 

Pontus Leander: 

Profeten Jesajas utrikespolitik, i: Bibelforskaren. Årg. 36 (1919). 

132—141- 

Einigc hebräische Lautgcsclze chronologisch gcordnet. i: Xeitschrift der 
dcutschen morgenländischen Gescllschaft. Bd. 74. Lpz 1920. S. 61—70. 

Efraim Brietn, Studier över moder - och fruktbarhet sgudinnorna i den su- 
mcrisk-babyloniska religionen. Lund 1918. Rec. i Svensk humanistisk 
tidskrift. Arg. 3 (1919). Sp. 41—43. 

Giustino Boson, Assiriologia . . . Milano .. . 1918. Rec. ib. Sp. 119— 
122. 

En recension i Göteborgs Morgonpost (20'3 1920). 

Evald Liden: 

Smd bidrag till fornsvensk grammatik, i: Arkiv' för nordisk filologi. Bd 
36 (1919). S. 33—47. 

Lerbach [ - sv. Lerbäck], i: Korrespondenzblatt des Vcreins f. nieder - 
dcutschc Sprachforschung. Heft 37 (1919), S. 28. 

Några halländska och västgötska ortnamn, i: Namn och bygd. Arg. S 
(1920). S. 9—16. 
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Hjalmar Lindroth: 

Gränserna och skiljaktigheterna mellan sy dbohuslänska och nordbohuslänska. 
i: Skrifter utg. av Institutet för ortnamns- och dialektforskning vid Gbgs 
Högsk. 2. Gbg 1920. S. 1—45. 

Härads - och sockennamnen i Göteborgs och Bohus läns västgötadel. Ib. S. 
in—119. 

Xamnet Älv sborg. Ib. S. 121—125. 

Namnet Vinga. Ib. S. 131—133. 

Det öländska sockennamnet Runsten, i: Namn och bygd. Arg. 8 (1920). 
S. 43—46. Även i: Nordiska namnstudier tillägn. E. H. Lind. 

Var dog Birger Jarl? i: Svenska Dagbladet den 3 maj 1920. 

Den svenska runfors k ningens äldsta historia, i: Nordisk tidskrift. 1919. 
S. 168—182. 

Danske Grammatikere fra Midten af det syttende til Midten af det attende 
Aarhundrede . . . udgivet af Henrik Bertelsen. Bd. I — II. Kébcnhavn 
1 9 I 5 — I 9 I 7 - Rec. i Nordisk tidsskrift for filologi. 4 Raekke. Bd 8. 
Khvn 1919. S. 55 — 57 - 

Artiklar och recensioner i Göteborgs Dagblad. 

Vilh. Lundström: 

Redigerat Eranos acta philologica Suecana, Svensk humanistisk tidskrift 
samt Årsbok 1919 och Årsbok 1920 utgivna av Riksföreningen för svensk¬ 
hetens bevarande i utlandet. 

Ett större antal tidningsuppsatser och recensioner. 

Ernst Nachmanson: 

Alkmaion frän Kroton. i: Hygienisk revy. Arg. 9 (1920). S. 58—60. 
Ktesibios och hans efterföljare. Några notiser om de astronomiska urens 
historia, i: Vetenskapen och livet. Arg. 5 (1920). S. 163—166. 

Artiklar i Svenska Dagbladet samt Göteborgs Handels- och sjöfarts¬ 
tidning. 

Otto Nordenskjöld: 

Xägra konturlinjer kring ett blivande havsmuseuni i Göteborg, i: Dan Bro¬ 
ström 1870} 1920. Några kapitel sjöfartshistoria utgivna med anledning 
av 50 årsdagen. Gbg 1920. S. 55—60. 

Våra sjöförbindelser med Sydamerika, i: Ord och bild. Arg. 29 (1920). 

S. -23—33 

De geografiske 0 pdagelser i det nittendc Aarhundrede. Khvn 1920. iöo s. 
(Det nit t ende Aarhundrede, udg. av Aage Friis. Jordklodens Udforsk- 
ning. 1.) (Svensk upplaga under tryckning.) 

Artiklar och recensioner i Nordisk familjebok, Pctermann’s Mitteilungen 
Ymer, Göteborgs Handels- och sjöfartstidning samt Göteborgs Dagblad. 
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Redigerat ny upplaga av Roth's Geografisk atlas för allmänna läroverken . 
Redigerat Wissenschaftliche Ergebnisse der schwedischen SUdpolarexpe - 
dition 1901—03 (fortsättning). 

Hans Pettersson: 

J . P. Jacobsen. Hydrographische Untersuchungen im Randersfjord. . . 
Kabenhavn 1918. Rec. i Geografiska annaler. Årg. 1 (1919). S. 405—406. 

Intemal movements in Coastal waters and meteorological phenomena. Ib. 
Årg. 2 (1920). S. 33—66. 

A high sensitive microbalance. i: Transactions of the Physical Society 
of London. (Under tryckning.) 

Axel L. Romdahl: 

Spanska konstintryck . Sthm 1920. no s. 

Berättelse för dr 1919 rörande Göteborgs Musei K cm stavdelning, i: Göte¬ 
borgs Museum. Årstryck 1920. S. 58—66. 

Artikeln Arosenius, I. A. H. t i Svenskt biografiskt lexikon (bd 2, s. 
266—269). 

El Grecos stil. i: Festskrift till Karl Madsen. (Under tryckning.) 

Norsk upplaga av Konsthistoria i skildringar och översikter under tryck¬ 
ning. 

Uppsatser och recensioner i tidningar och tidskrifter. 

Georg F. L. Sarauw: 

Fynd i västra Sverige av Maglemosetidens redskapstyper. i: Rig. Bd 2 
(1919). S. 149—159. Även i: Studier tillägnade Oscar Almgren 19—19 
Sthm 1919. 

Upptecknandet och beskrivningen av hednatidens fornminnen i Göteborgs 
och Bohus län. i: Göteborgs och Bohusläns fornminnesförenings tidskrift 
1919. Gbg 1920. S. 1—20. 

Berättelse rörande Göteborgs Musei Arkeologiska avdelning för dr 1919 . 
i: Göteborgs Museum. Årstryck 1920. S. 74—84. 

Redigerat Göteborgs och Bohusläns fornminnesförenings tidskrift 1918 
och 1919 (Gbg 1919 och 1920) och däri skrivit årsberättelserna för 1918 
och 1919. 

Gustaf F. Steffen: 

Världsdldrarna. Samhällets och kulturens allmänna utveckling. D. 2. 

Mellan urtid och forntid. Forntidens världsåldrar. Sthm 1919. X, 408 s. 

Karl Sundén: 

Redigerat Svensk språklära för folkskolan av D. A. Sunden. 36 uppl. 
Sthm 1919. 

Redigerat Kort lärokurs i modersmålet för folkskolan av D. A. Sundén . 
17 uppl. Sthm 1919. 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MINNESOTA 


ARSREDOGORELSE 


) * 


Otto Sylwan: 

O. P. Sturzen-Beckers författarskap, En bibliografisk översikt, i (= s. 
25—53; jfr årsberättelsen 1917—18). i: Gbgs Högskis årsskrift. Bcl 23 
(1919). (Inbjudningsskrift.) 

Studier i 1600-talets vers. 1 — 3. Gbg 1920. 47 s. Ib. (Inbjudnings¬ 

skrifter.) 

Utlåtande i Handlingar rörande tillsättandet av professorsämbetet i 
litteraturhistoria med poetik vid universitetet i Lund 1920. 2. Lund 
1920; S. 27—40. 

Antofi Blanck, Geijers götiska diktning. Stockholm 1918 . . . Rec. i 
Svensk humanistisk tidskrift. Arg. 3 (1919.) Sp. 128—130. 

Artiklar i Göteborgs Handels- och sjöfartstidning. 

Elis Wadstcin: 

Friserna och forntida handelsvägar i Xorden. Gbg 1920. 22 s., 1 karta, 

i: Gbgs K. Vet.- och Vitterhetssamliis handlingar. 5 följden 21. 

Johan Vising: 

Deux poémes de Xicholas Bozon. Le char d'Orgueil. La let t re de Vempe- 
reur Orgueil. Publids. Gbg 1919. XXII, 82 s. i: Gbgs Högsk:s årsskrift. 
Bd 25 (1919)- 

Catnöes. Portugals nationalskald. Sthm 1920. VI, (2), 118 s. 

(Pop. vet. förel. v. Gbgs Högsk. X'. F. 17.) 

Quomodo i de romanska språken, i: Studier i modern språkvetenskap 
utg. av Nyfilologiska sällskapet i Stockholm. Vol. 7. Upps. 1920. 
S. 127—135. 

Xamnet Clemenceatt och andra artiklar i Göteborgs Dagblad. 


Bland av högskolans lärare under läsåret företagna resor 
och erhållna förtroendeuppdrag eller utmärkelser må nämnas 
följande: 


X a t. Beckman: Har företagit smärre resor inom Västergötland för studium 
av dialekter och fasta fornlämningar. 

Erhöll genom beslut av Akademiska konsistoriet i Vppsala av d. 22 
nov. ett anslag ur Studentkårens Nordiska stipendiestiftelses belönings- 
fond för arbetet tAlfra^i islenzk». 

Gunnar B i 11 e r: Företog cn studieresa till Frankrike och England som¬ 
maren 1919. 

Gustaf C eder schiöld: Invaldes den 1 7 nov. till medlem av Humanisti¬ 
ska vetenskapssamfundet i Lund. 

Hilding Celan der: Vistades under aug. i Danmark för att medverka vid 
en utbildningskurs för modersnudslärare i Ribe. 
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H e l m u t De B o o r: Vistades den 23 nov.—1 dec. i Breslau för hållande 
av inträdesföreläsning som docent vid därvarande universitet. 

Sverker Ek: Vistades för studier i vishandskrifter och äldre vistryck vid 
Kungl. biblioteket och Riksarkivet sommaren 1919; för studier i äldre 
tyska visor vid Berlins Kgl. Bibliothek slutet av maj 1920. 

P. 0 . Granström: Kallades den 9 febr. till arbetande ledamot av Göte¬ 
borgs Kungl. Vetenskaps- och Vitterhetssamhälle. 

Juryman i tryckfrihetsmål inför Göteborgs rådhusrätt den 6 maj 1920, 
förordnad av rätten. 

Av domkapitlet i Göteborg förordnad som examensvittne vid folkskol¬ 
lärareexamen vid Folkskoleseminariet i Göteborg vårterminen 1920. 

Sven Helander: Kallad till professor i politisk ekonomi vid universitetet 
i Dorpat, men avböjt kallelsen. 

Höll jan.—mars en kurs i nationalekonomi för spec. historielärarinnorna 
vid Göteborgs flickläroverk. 

G. A. Jaederholm: Företog 5—20 aug. med anslag av Högskolans sty¬ 
relse en studieresa till Hamburg, Berlin och Leipzig dels för inköp av 
psykologiska apparater för Högskolans psykologisk-pedagogiska institu¬ 
tion, dels för studium av psykotekniska metoder å nämnda orter. 

Föreläste 14—23 okt. på uppdrag av Kungl. Sjöförsvarsdepartementet 
över psykologiska och pedagogiska ämnen vid en av detsamma anordnad 
kurs för sjöofficerare. 

Erhöll i jan. uppdrag av Ingenjörsvetenskapsakademien att för dess räk¬ 
ning förbereda en utredning rörande psykotekniken och har för detta ända¬ 
mål företagit diverse resor till Stockholm, Köpenhamn etc.; har av Akade¬ 
mien erhållit uppdrag att under hösten 1920 för dess räkning studera 
psykoteknisk praxis och teori i Förenta staterna. 

Erhöll i maj uppdrag av Skolkommissionen att för dess räkning studera 
nyare metoder för differentiell behandling av skolbarn under hösten 1920 
i Förenta staterna. 

L. A. Jdgerskiöld: Vistades vid K. V. A:s zoologiska havstation Kristinc- 
berg 7 juni—2 sept. för vetenskapliga arbeten och insamlingar av zoologica 
för Göteborgs Museum. 

Representerade K. Vetenskaps- och Vitterhetssamhället i Göteborg vid 
Åbo Akademis invigning 10—13 okt. 

Vald till ordförande i K. Vetenskaps- och Vitterhetssamhället för ar¬ 
betsåret jan. 1920—jan. 1921. 

Bernhard Karlgren: Blev i maj kallad till medlem av Société Asiatique 
i Paris. 

Evald Liden: Av Kungl. Skolöverstyrelsen förordned att i egenskap 
av dess ombud övervaka och leda den muntliga avgångsexamen vid Högre 
lärarinneseminariet vid Kjellbergska flickskolan i Göteborg i juni 1920. 

Utnämndes den 6 juni 1920 till kommendör av Kungl. Nordstjärneor- 
dens 2:a klass. 
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V i l h. Lundström: Representerade Högskolan och Riksföreningen för 
svenskhetens bevarande i utlandet vid Åbo Akademis invigning io—13 
okt. 

Representerade Riksföreningen för svenskhetens bevarande i utlandet vid 
Rostocks universitets 500-årsjubileum 25-26 nov. och utnämndes därvid 
till Ehrenmitglied der Universität Rostock. 

Otio Nordenskjöld: Företog sommaren 1919 för geologiska och geogra¬ 
fiska studier en resa i Norrbottens östra skogsområden ävensom till Tuna- 
bergs gruvfält. 

Har i juni 1920 som ledare för en vetenskaplig forskningsexpedition utrest 
till Peru och Chile. 

Representerade Högskolan vid Rostocks universitets 500-årsjubileum 
25—26 nov. samt besökte därefter Berlin för hållande av föredrag. 

Valdes den 12 nov. till hedersledamot av univer sitetet i Rostock. 

Utsågs d. 27 mars till vice ordförande i den tyska Geologische Vereinigung. 

Fungerade på uppdrag av lärarerådet som promotor vid filosofie doktors* 
promotionen den 17 sept. 

Hans Pettersson: Har under läsåret fortsatt att fungera som sekreterare 
åt sakkunnige för upprättande av förslag om en meteorologisk anstalt 
i Göteborg. 

Har under maj—sept. och dec. 1919 samt jan. 1920 upprätthållit befatt¬ 
ningen såsom förste assistent vid Svenska hydrografisk-biologiska kom¬ 
missionen. 

Vald till ledamot av Svensk geofysisk förenings styrelse. 

Deltog såsom av Kungl. Maj:t utsedd expert i det trettonde mötet av (len 
internationella havsforskningens råd i London 2—6 inars och höll därvid 
föredrag om av honom utvecklade hydrografiska mätmetoder och instru¬ 
ment. 

Har inför The Royal Society of London demonstrerat hydrografiska 
instrument samt hållit föredrag om en av honom utarbetad mikro¬ 
våg och om därmed utförda undersökningar. 

A m e l L. R 0 m d a h l: Företog aug.—sept. med anslag ur Högskolans Linne* 
fond en studieresa till Spanien med uppehåll under vägen i England och 
Frankrike. 

Medverkade såsom föredragshållare vid de av Kungl. Kommerskollegium 
anordnade hantverksstämmorna i Kristinehamn, Linköping och Stockholm. 

G t o r 9 p, L. S a r a u w; Företog med anslag av Göteborgs Museum och 
beredningen för »Jubileumsutställningen i Göteborg 1923 * arkeologiska ut¬ 
grävningar vid Runsås, Bräcke, Glostorp, Ytterby och Åseby samt under¬ 
sökningar vid Hästefjorden. 

Deltog å Göteborgs Musei vägnar i Skandinaviska museiförbumlets 
möte i Kristiania 8 -12 sept. 

Gustaf F. Steffen: Vistades 23 maj — 11 juni 1919 i Stockholm för delta¬ 
gande i Sociala rådets sammanträden samt för sociologiska studier. 
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Karl S un d t n: Företog sommaren 1919 med understöd av Högskolans auskul- 
tantstipendiura en resa till Uppsala för biblioteksstudier. 

Otto Sylwan: Representerade Högskolan vid Åbo Akademis invigning 
10—13 okt.. 

Av Kungl. Maj:t förordnad att vara ordförande i den nämnd som har att 
upprätta förslag till fördelning av statens författarstipendier. 

Kallad till hedersledamot av Svenska litteratursällskapet i Finland. 

Elis Wadstein: Idkade med understöd av Högskolans Linnéfond studier 
å Kungl. biblioteket i Köpenhamn under 3 veckor i juli. 

Förordnades i mars 1920 av Kungl. Maj:t att i egenskap av censor delta¬ 
ga i övervakandet av studentexamina under år 1920. 

Jo han V i s i n g: Förordnades i mars 1920 av Kungl. Maj:t att i egenskap av 
censor deltaga i övervakandet av studentexamina under år 1920. 


Till ledamöter av redaktionskommittén för Göteborgs Högskolas 
Årsskrift har lärarerådet för 1920 valt professorerna Sylwan och 
Lidén (med professor Nordenskjöld såsom suppleant) samt över¬ 
bibliotekarien Wåhlin och till revisorer av Årsskriftens räkenska¬ 
per för 1919 utsett professorerna Almquist och Leander. 

Av denna Årsskrift har under läsåret utkommit band 25 (1919) 
med följande innehåll: 

1. Två finländska gårdsrättsredaktioner. Med anledning av 
Åbo akademis öppnande utgivna av Nat. Beckman. 

2 . Namnet Danmark. Av Elis Wadstein. II. 

3. Deux poemes de Nicholas Bozon. Le char d’Orgueil. La 
lettre de l'empereur Orgueil. Publiés par Johan Vising. 

4. O. P. Sturzen-Beckers författarskap. En bibliografisk 
översikt av Otto Sylwan. II. (Inbjudningsskrift.) 

Arsredogörelse 1918— 1919. 

Till ledamöter av redaktionskommittén för Populärt vetenskap¬ 
liga föreläsningar vid Göteborgs Högskola hava utsetts för år 1920 
professorerna Sylwan, Vising och Nordenskjöld samt till revisor 
av samma publikations räkenskaper för år 1919 professor Sundén. 

Av denna publikation har under läsåret utgivits band XVII 
nya följden, Camöes, Portugals nationalskald, av Johan Vising. 
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Institutet för ortnamns- och dialektforskning har under läsaret 
fått mottaga en donation på 5.000 kr. för undersökning av Orust 
och Tjörn, att utgå med 1.000 kr. för vartdera av åren 1919—1923. 

Institutets styrelse har delvis fått en förändrad sammansätt¬ 
ning. Prof. Hesselman har i och med sin utnämning till profes¬ 
sor vid Uppsala universitet avgått som ledamot och i egenskap 
av självskriven ledamot ersatts av prof. Lindroth från och med 
dennes utnämning till professor i nordiska språk vid högskolan. 
Prof. Beckman har invalts till ledamot i styrelsen. Denne har 
ock inom arbetsutskottet ersatt prof. Hesselman. 

Styrelsen har under läsåret haft fyra sammanträden, arbetsut¬ 
skottet tre. Prof. Lindroth har vid v. t:s slut givit en instrukti¬ 
onskurs för dialekt- och ortnamnsupptecknare omfattande 8 tim¬ 
mar och med 8 fasta deltagare. 

Såsom assistent vid arkivet har tjänstgjort fil. stud. Axel 
Paulsson. N:r II av institutets skriftserie utsändes vid läsårets 
slut; det innehåller avhandlingar och uppsatser av J. Alin, 
Hj. Lindroth, A. Paulsson och O. Rygård. 

För arbetet under läsåret intill 24 febr. redogöres i den till lä¬ 
rarerådet inlämnade, av revisionsberättelse åtföljda årsredogö- 
relsen (vilken är under tryckning i tidskriften Svenska lands¬ 
målen, där även de föregående numera införts). 

Filologiska samfundet har under läsåret haft 7 sammanträ¬ 
den, varvid följande föredrag hållits: 

Professor Vistng: ' Några nyheter på Danteforskningens om¬ 
råde. 

Professor Karlgren: Några kinesiska låneord i västerländska 
språk. 

Professor Lindroth: ölandsord i etymologisk belysning. 

Fil. kand. F. Liljeholm: Några låneord i romanska språk. 

Professor Liden: Om det tochariska språkets släktskapsför¬ 
hållanden. 

Professor Beckman: F.n amatörs märkliga bidrag till F.dda- 
forskningen. 

Docent Ek: Om källvisor. 

Professor Lundström: K11 bysantinsk handskrift. 
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Professor Lindroth: Namnet Tjörn. 

Professor Martin P. Nilsson, Lund: Striden mellan romare 
och germaner i den arkeologiska forskningens belysning. 

Docent Celander: Julkärven och Odinskulten. 

Fil. kand. I. Lindquist: Ett isländskt manuskript om runor. 

Historiska föreningen har under läsåret haft 6 sammanträden, 
varvid följande föredrag hållits: 

Kapten V. Ljungberg: Göteborgs fästningsportar. 

Professor Beckman: Ätten och arvet. Ett rättshistoriskt bi¬ 
drag. 

Fil. mag. R. Lundin: Nyare bidrag till Liflands historia under 
Karl XI. 

M. A. Har Dayal: Epoclis of Indian history from 2000 B. C. 
to 1757 A. D. 

Docent Ek: Några historiska visor från 1200-talet. 

Fil. kand. F. Liljeholm: Sverige och ryska rikets grundlägg¬ 
ning. 

Geografiska föreningen har under läsåret haft 6 sammanträden, 
vid vilka föredrag hållits av Missionären d:r K. E. Laman, För¬ 
fattaren Ebbe Kornerup, Intendenten frih. E. Nordenskiöld, Pro¬ 
fessor C. Skottsberg, Kand. H. A. Wadell samt Professorerna J ti¬ 
ger ski öld och Nordenskjöld. 

Artes Liberales, förening för de estetiska vetenskaperna, har 
under läsåret haft 5 sammanträden, varvid följande föredrag hållits: 

Amanuens N. Molin: Shakespeareska stilinflytelser i svensk 
romantik. 

Professor Sylwan: Meddelanden om Andreas Arwidi. 

Fil. mag. E. Lindström: Några historiska noveller av G. H. Mel- 
lin med dagspolitisk syftning. 

Professor Romdahl: El Grecos stil. 

Docent Ek: Wiwallius-dikternas kronologi. 

Professor Sylwan: Babbits »Rousseau and Romanticism». 

Bibliotekarie V. Johansson: Abel Lefrancs Shakespearebok. 

Hr Br. v. Brehm: Strzygowskys konsthistoriska teorier. 
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Psykologisk-filosofiska föreningen har under läsåret haft 8 
sammanträden, varvid följande föredrag hållits: 

Docent H. Lundborg, Uppsala: Aktuella svenska rasfrågor. 

Docent Helander: Marx och Hegel. 

Docent Gertz: Psykologisk och fysiologisk tolkning av instinkt¬ 
rörelserna. 

Fil. d:r A. LagerwaU: Ur den moderna logiska kritiken av den 
matematisk-fysikaliska begreppsbildningen. 

Professor Jaederholm: Valda problem ur P. Janet: Les médi- 
cations psychologiques. 

Ivektor S. Ohlon: Relativitetsteorien. 

Redaktör /. Rabe: Tonhöjd och klangfärg. 

Docent V. Kraft, Wien: Zu Reform der Lehre vom Urteil 
rnd Schluss in der Logik. 

Doktor Em. af Geijerstam: Några ord om den anagoga psyko¬ 
analysen. 

Nationalekonomiska föreningen har under läsåret hatt 8 sam¬ 
manträden, varvid följande frågor diskuterats: 

Industriell demokrati. Inledare: Fil. kand. I. Sundbom. 

Kooperationen. Inledare: Fil. stud. M. Landahl. 

Det tyska valutaproblemet. Inledare: Fil. kand. S. Mörner. 

Marx och Hegel. Inledare: Docent S. Helander. 

Det ekonomiska världsläget. Inledare: Fil. kand. V. Haneson. 

Striderna på arbetsmarknaden. Inledare: Fil. stud. T. Wassén. 

Hur verkar ett högt diskonto? Inledare: Notarie Th. Bengts¬ 
son. 

Konjunkturproblemet. Inledare: Fil. stud. A. Hodell. 

Dessutom har föreningen under läsåret anordnat tvenne offent¬ 
liga diskussioner, den ena den 22 oktober 1919 över ämnet: »Hur 
kommer åttatimmarsarbetsdagen att verka?» med Notarie Th. 
Bengtsson som inledare, den andra den 18 maj 1920 över ämnet 
»Industriell demokrati» med Redaktör N. Karlebv och Direktör 
H. Hammar som inledare. 

På inbjudan av föreningen hava följande offentliga föredrag 
hållits: 
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Prof. E. Heckscher: Prisrevolutionens verkningar (d. 19 nov.); 
Reklamchef G. H. Lundberg: Något om vad reklamen vill och 
förmår (d. 19 febr.); Prof. K. Wicksell: Prisstegringens orsaker 
och botemedel (d. 5 mars); Nationalbanksdirektör K. Ussing: Det 
kollektiva arbetsavtalets framtid (d. 14 april). 

Föreningen för klassisk filulogi har under läsåret haft 8 sam¬ 
manträden, varvid följande föredrag hållits: 

Professor Lutidström: Aulus Serenus. Ein ungelöstes Rätsel. 

Professor Lundström: Bilder ur Roms topografi. 

Fil. kand. F. Liljeholm: Gravinskriften över »Allia Potestas». 

Professor G. Rudberg, Kristiania: Konturer kring Platons 
Phaidros. 

Professor Lundström: Till frågan om de s. k. tesserae gladia- 
toriae. 

Fil. mag. A. von Proschwitz: Klassisk fornkunskap och antikens 
historia som obligatoriskt examensämne för lärare i klassiska 
språk. Diskussion. 

Docent Armini: Ett bidrag till tolkningen av den Konstantin- 
ska regionskatalogen. 

Fil. mag. G. Wiman: A iyio%og, Zeus’ epitet. 

Fil. kand. F. Liljeholm: En senlatinsk metrisk inskrift. 

Modersmälslärarnas förening har under läsåret haft 5 samman¬ 
träden, varvid följande föredrag hållits: 

Docent Ek: Viktor Rydbergs »Vapensmeden». 

Fru S. Silfverbrand-Erikson: Undervisningen i danska och * 
norska. 

Fil. mag. E. Lindström: Strindbergs »Mäster Olof». 

Läroverksadjunkten C. Rebbe: En enhetlig skolkommatering. 

Professor Sylwan: Shakespeares »Som Ni behagar». 

Vid Västsvenska folkminnesföreningens sammanträden under 
läsåret ha följande föredrag hållits: 

Fil. kand. D. Arill: Dödsvarsel i bohuslänsk folktro. 

Apotekare M. Lundqvist: De fyra elementen i nordisk folk¬ 
medicin. 
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Dessutom har hållits två serier föredrag, anordnade av förenin¬ 
gen som en utbildningskurs för folkminnessamlare, en pa 5 före¬ 
läsningar (med början den 11 mars) och en på 12 under tiden 
6— 8 april. 

* 

Antalet studerande var under h. t. 239, under v. t. 236. Av 
dessa äro 174 namn gemensamma för båda terminernas kataloger. 
De kvinnliga studerandes antal har varit 36 under li. t., 35 under 
v. t. 

Under h. t. inskrevos 49 nya studerande, under v. t. 36 (därav 
22 från Wiens universitet).* 

Enligt uppgift till vårterminens katalog hava de studerande 
berett sig på följande examina: 


Filosofie licentiatexamen . 38 

Filosofisk ämbetsexamen . 40 

♦ kandidatexamen . 79 

Teologisk filosofisk examen . 21 

Efterprövning . 7 


51 studerande hava icke uppgivit sig avse någon särskild exa¬ 
men. 

Av de studerande, som bereda sig till filosofie licentiatexamen, 
hava 21 avlagt fil. kandidatexamen, 4 fil. ämbetsexamen, 13 bäg¬ 
ge dessa examina. 

A us kultanter na (Ordningsst. §14) hava under h. t. varit 31, un¬ 
der v. t. 13. 

Såsom åhörare av de offentliga föreläsningarna (Ordningsst. § 
12) hava antecknat sig (utan frånräkning av namn, som förekom¬ 
ma antecknade för flera serier) under li. t. till 4 serier 46S perso¬ 
ner, under v. t. till 5 serier 600 personer. 

Följande examina hava under läsaret avlagts vid högskolan: 
Den 15 sept. 1919: 


. • Genom tryckfel uppgavs i förra årsberättelsen (s. 39) antalet 11 viiiskriv¬ 
na under v. t. 1919 vara 10 i st. f. 24. 
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Fil. kand. o. mag. Sven Grauers 


» 


» 


’j fil. lic.-ex. 


Johan Albin Hansson , 

Georg Emanuel Rydén, fil. ämb.-ex. 

Ivar Artur Lindquist, fil. kand.-ex. 

David Granstam, 

Nils Elof Bengt Thuresson, 

Fil. kand. o. mag. Nore Norén, efterpr. för fil. ämb.-ex. 
» n Tore Gustaf Nilsson, efterpr. för fil. kand.-ex. 


» » 

» stnd. 
» » 

» )> 


teol.-fil. ex. 


Den i nov. 1919: 

Fil. stud. Arvid Rosén, fil. kand.-ex. 

* » Bertil Almegren, \ , 

» » David Harald Georg Melin, | 


ex. 


Den 15 dec. 1919: 

Fil. kand. Sara Kristina Valborg Hjertstrand- 

Alwerud, 

» » Anders Pontus Lyhre, 

» » Per Ivar Sixten Vingner, 


* stud. Alfred Hässelberg, 

» » Ivar Klas Jonas Lundahl, 

» » Erik Melldahl, 

» » Selma Ulrika Lovisa Möller, 

» » John Berthold OssianAhström, 



fil. ämb.-ex. 


kand.-ex. 


Teol. kand. Otto Edvard Magnus Hallberg, särsk. prövu. enl. 

fordr. för fil. ämb.-ex. 

Fil. kand. John Ivar Thorsten Celander, efterpr. för fil. kand.-ex. 


Den 31 jan. 1920: 

Fil. kand. Helge Valfrid Granfelt, fil. ämb.-ex. 

» stud. Tore Jakob Heribert Leth, 

» »> Erik Ljungner, 

» » Karl Sigurd Möller, 

» » Viktor Julius Sylwan, 

» »> Johan Gunnar Johansson, teol.-fil. ex. 


j fil. kand.-ex. 
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Den 31 mars 1920: 

Fil. kand. Axel Olof Edström, fil. lic.-ex. 

» stud. Sigfrid Emanuel Brundin ,j 
» » Gustaf Bertil Persson, ! fil. kand.-ex. 

» » Ivar Natanael Sundbom, j 

» » Johan Arvid Constantin Hellström, | j ^ 

» » Per John Robert Johansson, j 

» kand. Erik Ljungner, efterpr. för fil. kand.-ex. 


» 

» 


» 

» 

») 


* 

» 

» 

» 

» 

>> 

» 


» 

» 

» 

» 

stud. 

> 

* 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


Den 31 maj 1920: 

Fil. kand. Edvard Eorsström, 

Eida Ina Carita Hassler, 

Johan Alfred Bengel Johansson, 
Nils Johan Herman Lindberg, 
Frank Einar Olsson, 

Sven Ivar Svensson, 

Daniel Andrea, 

Ella Berg, 

Karl August Carling, 

Carl Sölve Gardell, 

Knut Hjalmar Hagberg, 

Sven Gotthard Hallengren, 

Sven Johan Einar Ljungström, 
Anders Marinius Martinsson, 
Carl Edvin Rybäck, 

Lars Ivar Halvar Törnqvist, J 
Fritz Daniel Helidén, V - ... 
Gustaf Albert Johansson ,J 60 ’ 


fil. ämb.-ex. 


fil. kand.-ex. 


Disfmtationsprov för filosofie doktorsgrad har under läsåret av¬ 
lagts av licentiaten Sven Grauers, som den 29 maj försvarade en 
avhandling med titel: Arvid Bernhard Horn. Biografisk studie. 1. 
1664 — J 7 2 3 - Såsom opponent å lärarerådets vägnar fungerade 
krigsarkivarien P. Sörensson, Stockholm. 
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Högskolans stipendier hava av lärarerådet utdelats på följande sätt: 
av räntan å David Carnegies stipendiefond kr. 500 till vardera 
av fil. kandd. Karl Axel Hjorth och Arvid Rosén (prot. 14 febr.); 

av James Carnegies stipendiemedel kr. 400 till vardera av fil. 
kandd. Herman Lindberg, Hakon Swenne och Thorsten Friedlan- 
der samt kr. 300 till fil. kand. Axel Forsström (prot. 25 okt.); 

av räntan å Oscar Ekmans stipendiefond kr. 500 årligen under 
läsåren 1919—21 till fil. kand. Frank Olsson, samt med kr. 500 
årligen under kalenderåren 1920 och 1921 till fil. mag. Rudolf 
Lundin (prot. 22 nov.); 

av räntan å Gabriel Heymans stipendiefond kr. 400 till vardera 
av studd. Ivar Svensson och Carl Rybäck (prot. 14 febr.); 

av räntan å Henrik A hrenbergs resestipendium för vistelse vid 
annat nordiskt universitet eller högskola kr. 1.200 till fil. kand. 
Erik Ljungner (prot. 21 febr.); 

Henrik Ahrenbergs premium (kr. 400) för den bästa under läs¬ 
åren 1917—19 vid högskolan avlagda examen har tilldelats fil. 
lic. Elof Åkesson (prot. 27 sept.) och samma premium för den bäs¬ 
ta under läsåren 1918—20 vid högskolan ventilerade doktorsav¬ 
handling fil. lic. Sven Grauers (prot. 31 maj). 

Av räntan å Henrik Ahrenbergs stipendiefond har studentkårens 
direktion under ordförandeskap av inspektor utdelat kr. 200 till 
vardera av fil. kand. Thorsten Friedlander, studd. Erik Melldahl, 
Jerker Thorén, Sam Palm och Erik Petersson samt kr. 400 till stud. 
Sven Hallengren (direktionens prot. 24 okt. o. 3 mars). 

Johannes Paulsons stipendium har av studentkårens direktion 
under ordförandeskap av inspektor tilldelats fil. mag. Adolf von 
Proschwitz med kr. 500 årligen under åren 1920 och 1921 (prot. 
3 mars). 

Kungl. och Hvitfeldtska stipendier ä kr. 650 för läsåret 1919— 
20 hava av stipendieinrättningens kuratel på förslag av student¬ 
kårens inspektor och dess direktion tilldelats fil. kand. Hanna Eg- 
gertz, fil. mag. Helge GranfeU, fil. lic. Sven Grauers, fil. kand. Filip 
Liljeholm, fil. mag. Erik Lindström, fil. kand. Erik Ljungner samt 
fil. magg. Nils Molin och Gerhard Wiman. 

Göthildastiftelsens stipendium å kr. 350 har i dec. av stiftel¬ 
sens direktion tilldelats fil. kand. Helge Granfclt. 
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Göteborgs Stadsbibliotek, för vars verksamhet under år 1919 den 
detaljerade redogörelsen ännu icke utkommit, har under detta år 
fått sin boksamling ökad med 6984 nummer (mot 7369 under år 
1918). Antalet besök utgjorde 19097 (mot 21637), antalet utlåna¬ 
de band 15009 (mot 17231) samt antalet till begagnande å stället 
framtagna band 18559 (mot 23862). 

Konsul M. Kindal överlämnade genom gåvobrev av den 14 
mars till biblioteket 20000 kronor med föreskrift att denna summa 
skulle bilda en fond, vars avkastning skulle användas till inköp av 
litteratur i handelsvetenskapliga ämnen med särskild hänsyn till 
en blivande handelshögskolas behov. Bland övriga gåvor må näm¬ 
nas, att herrar G. Frcenckel, Hj. Wijk, W. Lundqvist, W. Millar, 
C. Ekman, och W. Henriqnes till bibliotekets förfogande ställt en 
summa av sammanlagt 5000 kronor, varigenom det satts i till¬ 
fälle att å bokauktion i Lund inropa ett större antal synnerligen 
värdefulla arbeten. 

Biblioteksstyrelsen har den 5 januari 1920 till amanuens ut¬ 
nämnt e. o. amanuensen fil. kand. o. mag N. Molin, samt den 11 
mars s. å. till e. o. amanuens förordnat fil. kand. S. Möller. 

Studentkåren har även under det gångna läsåret tack vare för¬ 
ut insamlade dyrtidsmedel kunnat ekonomiskt bispringa sina med¬ 
lemmar. Sålunda ha under året 40 stipendier å kr. 150.— och 43 
stipendier ä kr. 175:— utdelats. Dessutom har beviljats c:a kr. 
2000:— i form av mätrabatter. Då dessa medel beklagligtvis nu 
i det närmaste äro slut, måste denna välbehövliga hjälp åt de 
studerande upphöra. 

Studentkåren har under året fått sitt hyreskontrakt med Drät¬ 
selkammaren förnyat. Visserligen har en avsevärd inskränkning 
i fråga om lokaler påtvungits den, men samtidigt komma de brist¬ 
fälliga sanitära förhållandena att få en tillfredsställande lösning, 
då staden åtagit sig att under sommaren inleda fullt inodärna toa¬ 
lettanordningar. 

Byggnadskommittén har under vårterminen låtit utarbeta nya 
skisser till kårbyggnad, i vilka kårens egna lokaler inskränkts 
till det minsta möjliga och för övrigt utrymmet använts till stu¬ 
dentrum. Det är kommitténs avsikt att söka få understöd av 
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offentliga medel i en eller annan form. Kåren har haft glädjen 
att från sin hedersledamot fil. doktor Gustaf Ekman emottaga en 
donation å kr. 10.000 att tillföras byggnadsfonden, som nu upp¬ 
går till cirka 100.000 kr. 

För lindrande av Wienstudentemas nöd har nedlagts ett ener¬ 
giskt arbete. Först på julafton fick kåren kännedom om Wien- 
studenternas vädjan, men redan nyårsdagen kunde den ingå till 
utrikesdepartementet med anhållan om att till Sverige få inbju¬ 
da ett antal studenter. Genom sitt raska handlingssätt fick kå¬ 
ren tillfälle att först av alla landets studentkårer slå in på den väg 
som de övriga sedan efter hand beträtt. Som grundplåt för verk¬ 
samheten anslogs behållningen av fästen i högskolans aula den 
13 december, uppgående till 6.700 kr. Dessutom har tills dato 
insamlats c:a 9.300 kr., sammanlagt sålunda c:a 16.000 kr. Kå¬ 
rens vädjan till allmänheten att ställa ium och spisning till för¬ 
fogande gratis lyckades så väl att sammanlagt 23 studenter ha 
kunnat inbjudas. Inackorderingarna och andra naturagåvor 
kunna uppskattas till ett värde av 30.000 kr. 

Av sina gäster har kåren endast haft de angenämaste erfaren¬ 
heter, och man kan våga tro, att de ej blott lekamligen utan även 
andligen ha dragit nytta av sin vistelse här. Kurser i svenska 
språket, såväl elementära som mera vetenskapliga, ha anordnats 
med prof. Wadstein och fil. kand. Fristedt som lärare. Prof. 
Romdahl har anordnat en särskild kurs i svensk konsthistoria. 
Studenthåren har även upplåtit lokal för den skola, som an¬ 
ordnats för i staden varande »krigsbarn». 

Studentkåren har tagit initiativet till en insamling bland den 
studerande ungdomen till ett Viktor Rydbergs-monument. Här¬ 
vid har den fått understöd av en särskild kommitté för Göteborgs 
samhälle, som står under landshövding von Sydows ord¬ 
förandeskap. 

Ett socialt utskott, som har till uppgift att skaffa studenter 
såsom ledare för arbetarnas frivilliga studiecirklar, har tillsatts vid 
vårterminens början och detta har redan hunnit förmedla ett 20- 
tal ledare. 

Vid studentaftnar ha följande frågor diskuterats: 

»Humanismen». Inledare: Redaktör Ivan Oljelund. 
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»Gymnasiereformen ». Inledare: Lektor Hilding Celander. 

»Studenterna och folkbildningen». Inledare: Fil. stud. Bjarne 
Beckman. 

»Statskyrka och frikyrka». Inledare: Prof. Em. Linderholm. 

»Demokrati och individualism». Inledare: Prof. Knut Kjell¬ 
berg. 

»Modärn konst». Inledare: Konstnären Isaac Griinewald. 

Föredrag vid liknande tillfällen ha hållits av: 

Prof. Axel Romdahl om: »Intryck från en resa i Spanien». 

Fil. Dokt. C. D. Marcus: »Modärn tysk dramatik*. 

Kand. Bruno von Brehm: »Studentliv i Wien». 

En smärtsam förlust har studentkåren lidit genom fil. stud. 
Gustav Hnltins frånfälle. Trots sin ungdom hade han redan hun¬ 
nit taga verksam del i kårarbetet och erkändes av alla såsom en 
sällsynt god kamrat. 

Den 14 okt. bildades en sammanslutning av akademiska 
sångare i Göteborg. Den är knuten till högskolan även i så måtto, 
som den är en ombildning av den tidigare sångföreningen inom 
studentkåren. Kören har antagit namnet Akademiska kören i 
Göteborg. Ordförande är fil. mag. H. Kristoferson och dirigent 
prof. Lindroth. Medlemsantalet är f. n. över 20. Kören har sam¬ 
manträtt för repetition minst varannan tisd. under terminen. 
Offentligt har den framträtt vid tre tillfällen: vid studentkårens 
Gustav Adolfs-fest den 6 nov., vid studentkårens soaré till för¬ 
mån för de nödlidande i Österrike den 13 dec. samt vid den fest, 
som den 15 april gavs av Allsvenska studentföreningen, varför- 
utom kören medverkat vid studentkårens fester. 


Undervisningen tager nästa hösttermin sin törjan onsda¬ 
gen den 8 september. 

Göteborg i juni 1920. 

Otfo Sylwan. 
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